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. AVERTISSEMENT. 


JVoDS continuons,' dans le volume que nous offrons au 
public, la description des poissons réunis en une cinquième 
grande tribu des Scombéroïdes, caractérisés par leur boucbe 
protractile; et l’exposition des familles et des genres qui la 
composent terminent l’histoire naturelle des poissons voisins 
des tltons ou des maquereaux. x 

Nous donnons ensuite celle d’une famille d’acanthoptér}- 
giens, incuuiiue à nos mers d’Europe : les Amphacanthes et 
les Àcantbures. Les Teuthies, réduits à de petites dimensions 
et confinés sur des parages plus ou moins lointains, ne peu- 
vent offrir à l’économiste l’intérét attaché à nos différcns 
scombrcs, sources naturelles et inépuisables de grandes 
richesses; mais les particularités de l’oiganisation de ces 
petits poissons deviendront un sujet de recherches curieuses 
et instructives pour te physiologiste. Ces espèces, ayant / 
avec les Scombéroïdes des affinités nombreuses que nous 
, avons cherché è signaler a^xc le plus grand soin , ont dâ 
être présentées à la suit* de ceux-ci. 

*(7est par les mêmes motifs que nous avons placé immé-' 
diatement après eux des poissons encore plus extraordinaires, 
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les Tænioïdes. 3Ialgré leur longueur de |iuit à neuf pieds , et 
souvent au-delà, ils $ont encore bien peu connus, le hasard 
' seul ayant soumis la plupart des individus aux observations 
des naturalistes. 

Enfin nous avons terminé ce volume, en quelque sorte 
comme en appendice , par le groupe des Atbérinrâ, en ayant 
soin de faire remarquer les diificultés qui s’opposent à intro- 
duire convenablement dans le système des poissons’, les 
espèces de ce genre, tenant à la fois des perches et des labres; 
mais ne devant pas être non plus éloigucs des muges, qui 
sont enx-mémes assez distincts au milieu de tous les acan- 
Ihoptéiygicns. 

La rédaction de ce volume est encore, pour la plus grande 
partie, duc aux recherches et aux travaux de M. Cuvier. 
Cependant je ne dois pas en laisser à lui seul la responsabilité 
scientifique, attendu que j’ai profité assidûment des travaux 
qui sont venus à ma connaissance depuis ces dernières années, 
et souvent ces additions ont beaucoup modifié le travail de 
M. Cuvier : les nombreux mémoires présentés à la société 
' zoologique de Londres; les rapports annueb de jVL J. Des- 
jardins de t’lsl<Mle-France sur les travaux des membres de la 
société d’histoire naturelle, dont il est secrétaire; le Pro- 
dromedericfathyologiescandinavedeM.ISilson, m’ontfourni 
. des docomens qui ont fait quelquefois changer nos premières 
déterminations. L’activité de ces sa vans à contribuer aux pro- 
grès de la connaissance des poissons, est le résultat de l’élan 
que M. Cuvier donnait aux naturalistes chaque fois qu’il se 
livrait à l’étude d’me science en particulier. Sa correspon- 
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dance confiante et suivie sans relâche, le plaisir que les 
hommes lahorieux trouvent à résoudre, par la lecture des 
ouvrages de ce grand homme, les diflicultés que pr^ntait la 
détermination des espèces, ont éveillé de toutes parts Tattên- 
tion des zoologistes sur l’histoire des poissons, comme aupa- 
ravant ses immortelles recherches sur les ossemens fossiles* 
ont excité tons les hommes éclairés à en découvrir de nou- 
veaux gi^emens et à en faire connaître de nouveaux débris. 

Parmi les ouvrages récens sur l’ichthyologic qui ajoute- 
ront à l’histoire littéraire de cette branche de la zoologie ^ 
je citerai avec intérêt celui dont M. W. Yarrell a déjà fait 
paraître quatre livraisons. Ornée de figures aussi exactes 
qu’élégantes, cette publication , rédigée par un homme d’un 
véritable tafent, fournira de précieux renseignemens sur 
l’histoire des poissons d’Angleterre et d’£uro])e. On peut voir 
de quel secours il m’a été pour éclaircir l’histoire du gjrm- 
netrus Hawkenii ; si j’avais reçu la quatrième livraison avant 
que les premières feuilles de ce volume fussent imprimées, 
j’aurais pu citer Fexcellente figure du Gapros, et j’ai vu avec 
plaisir établir, par son autorité, la justesse de mes obser- 
vations sur le j^oisson que M. Cuvier, d’après M. Couch, 
avait rapproché des gerres; nous aurons souvent occasion 
de revenir sur cet important ouvrage. 

Nous nous faisons aussi un devoir de témoigner notre 
reconnaissance aux hommes généreux qui ont bien voulu 
nous communiquer des matériaux destinés à augmenter notre 
ouvrage et à combler des lacunes dans notre grande collection 
nationale. M. Eydoux a fait, dans son voyage de circum- 
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navigation sur la corvette la Favorite, des collections i{u’il a 
déposées dans le cabinet du Jardin des Plantes. MM. Sgan- 
zin et Goudot nous ont donné des poissons de Madagascar, 
et M. Nivdy s’en était procuré pour nous qudque»-uns à 
Bourbon. 

. M. Gaudichaud, à son retour du Chili, a encore ajouté 
aux riches collections que nous avait données précédemment 
M. Gay. Mon ami, le docteur Ilolbrook, de Charlestown, 
a bien voulu continuer pour notre ouvrage de faire des re- 
cherches fructueuses dans les eaux douces ou salées de la 
Caroline du Sud. Nous devons aussi signaler la collection de 
poissons du Nil, faite à bord du Lougsor par M. Joannis, 
et qu’il a donnée au Jardin des Plantes : plusieurs acqui- 
sitions scientifiques fort importantes sont le résultat de ce 
travail. Nous y avons trouvé entre autres l’hétérobranche 
découvert, il y a plus de trente ans, par M. Geoffroy Saint- 
Hilaire, et qui manquait à la collection ichthyologique, le 
Muséum n’en possédant que le squelette. 

31M. Wcbb et Bertbcllot, dont les connaissances dans 
les diverses branches de l’histoire naturelle sont si étendues , 
m’ont communiqué, avec la plus grande libéralité, leurs 
collections ichthyologiques des Canaries. Il est étonnant 
que les voyageurs nous aient laissé ignorer jusqu’à ce jour 
la richesse de cette partie de l’Atlantique. Les espèces réunies 
par ces deux savans nous montrent que les côtes de Ténériffe 
nourrissent un grand nombre de formes méditerranéennes , 
et qu’avec elles y sont mêlées plusieurs autres regardées 
jusqu’à présent comme propres aux plages américaines; 


Digitized by Google 


AVERTISSEMENT. 


IX 


Madère n’en avait encore fourni qu’un seul exemple dans 
une espèce du genre Héliase {Heliazes Madurensis, nob.) , 
que l’on a découvert récemment à Sainte-Croix de Ténériffe. 
Nous avons aussi observé dans ces collections plusieurs genres 
nouveaux, d’autres rares dans la Méditerranée; tel est le 
Rovetto {^Rovettus acanthoderma). Elles feront connaître 
à nos lecteurs la patrie du poisson si curieux que nous 
avons nommé Beryx decadactylus , et de bien d’autres qiîe 
nous supposions de mers plus éloignées et que nous avons 
l’espoir de faire paraître dans nos prochains supplcmens. 

Enfin, au moment de mettre sous presse, M. Dussumier, 
toujours plein de zèle, revient de l’Inde avec une nouvelle 
' collection, non moins riche que les précédentes. H a, dans 
ce voyage, porté ses recherches sur les poissons d’eau douce 
de la cûte malabare, et il a encore acquis à l’ichthyologie 
plusieurs genres nouveaux, qui seront établis sur des com- 
binaisons de caractères jusqu’à présent inconnus dans les 
poissons de l’Inde, mais qui ont le plus d’affinité avec ceux 
que nous avons observés sur des poissons d’eau douce d’Amé- 
rique, entre autres nos pomotis. 

J’ose espérer que l’exactitude avec laquelle paraîtront 
les livraisons suivantes* de cet ouvrage, témoignera aux 
savans des différens pays de mon assiduité pour finir le 
grand ouvrage qui me reste à publier, et qu’ils voudront 
bien continuer à m’aider de leurs conseils et de leurs com- 
munications officieuses. Je m’empresserai toujours de leur 
donner des preuves publiques dé ma reconnaissance. 

Au Jardin des Plantes^ Juin 4835. 


10 . 
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CINQUIEME GRANDE TRIBU\ 

■’V, , 

SCOMBÉROÏDES A BOUCHE PROTRACTILE. 



ous avons terminé dans le volume précédent l’histoiie 
des scombéroïdes à une ou à plusieurs dorsales, dont le 
corps, sans carènes sur les côtés de la queue, est couvert 
d’une peau nue ou à écailles petites et comme perdues 
dans l'épaisseur du derme. Les crêtes de leur crâne, ainsi 
que plusieurs particularités de leur anatomie, entre autres 
celle des masses glanduliformes de leurs nombreux cæcums, 
les rapprochent des poissons voisins des coryphènes. Nous 
faisons suivre dans cette tribu l’histoire de ceux qui tien- 
nent encore de très-près aux espèces de scombéroïdes que 
nous avons déjà décrites, parles armures dont les côtés de 
leur corps sont souvent hérissés, par des dispositions ana- 
tomiques analogues, et qui ont un ensemble de caractères 

lO. 1 
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de famille qui ne permet pas, dans notre manière de voir, 
de les placer dans un autre groupe, quoique quelques-uns 
des caractères de cette nouvelle tribu se soient déjà pré- 
sentés. Un d’eux, celui de la protraclilité du museau, a 
déjà été jnis en considération dans la tribu des niénides 
du la famille des Sparoïdes. Mais tous les naturalistes seront 
d’accord sur ce point, que cette faculté d’avancer ainsi la 
bouche en une sorte de long tube, faculté qui résulte d’une 
organisation tout-à-fait semblable des maxillaires et inter* 
maxillaires des Gerres et des Equula, ne peut pas cepen- 
dant faire éloigner des Zées ces derniers poissons, pour les 
classer parmi les sparoïdes. Les Zées ont deux dorsales et 
quelques autres caractères ostéologiques voisins de certains 
percoides; mais la nature de leurs tégumens, les boucliers 
dont les cotés sont armés, les rapprochent incontestable- 
ment des scombéroïdes à corps cuirassé. Les Lampris,.qui 
appartiennent également à la famille dont nous traitons, 
ont des viscères si voisins de ceux du thon en particulier, 
qu’il devient impossible de ne pas réunir tous ces poissons 
en une même tribu des scombéroïdes. 

Elle est, comme la précédente, une de ces familles na- 
turelles dont les rapports les lient avec plusieurs autres 
uou moins naturelles, et qui donnent laut de dilTicuItés, 
pour ne pas dire d’impossibilité, de former les séries con- 
tinues que tant de naturalistes fort éclairés ont vainement 
tenté faire, sans être plus heureux que nous. 

On peut la diviser en deux sections : une, qui com- 
. prendra les espèces à dorsale profondément échancrée et 
comme double, et une seconde, dont les poissons ont 
la nageoire du dos continue, sans échancrure et par con- 
séquent unique. 
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CHAPITRE XXI. 

Des Zées et des Capros. 

Le genre des Zées nest plus composé, dans notre mé- 
thode, que des espèces à deux dorsales bien distinctes, 
dont l’antérieure est formée de rayons épineux, accom- 
pagnés de lambeaux longs et filiformes, dépassant de 
beaucoup les épines et la membrane qui les réunit. Les 
côtés du corps ont une série de pointes fourchues, por- 
tées sur des écussons osseux insérés dans la peau le long 
de la base de la dorsale et de l’anale. 

Le nombre des espèces des auteurs que l’on peut faire 
entrer dans le genre Zée ainsi caractérisé, se trouve réduit 
au seul zeus faber. Linnæus, dans sa douzième édition, 
n’y rapportait que les quatre suivantes. L’une appartient 
à notre genre actuel et en est le type, comme nous 
venons de le dire, l’autre est de la même famille et forme 
le genre Capros. Nous avons déjà fait voir que les deux 
premiers, le zeus vomer et le zeus gallus, sont d’une 
famille voisine, mais de genres dilTérens. Gmelin porte le 
nombre des espèces à huit, en y ajoutant le zeus insi- 
diator, qui est un Equula, le zeus ciliaris, dont nous 
avons fait l’histoire à l’article blepharis; le zeus luna est 
le genre lampris, dont nous parlerons bientôt, et le zeus 
quadratus, établi d’après une figure de Sloane, est, comme 
notu l’avons démontré, le même que le chetodon faber 
de Broussonnet, notre première espèce do genre ephippus 
de la famille des squammipennes. 

M. de Lacépède avait commencé la réforme du genre 
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de Linné, en en distrayant le zeus aper et le zeus luna, 
pour en faire les deux genres que nous adoptons , l’un 
sous le nom de capros, l’autre sous celui de chrysolose, 
que nous changeons en celui de lampris, comme plus 
ancien; mais il ne plaçait pas si heureusement le zeus 
vomer, le zeus faillis et le zeus quadratus , ainsi que 
nous l’avons fait voir à leurs articles respectifs. Enfin, des 
deux poissons qu’il réunissait à la dorée, fun est un ble- 
pharis et l'autre un equula. 

Nos prédécesseurs ne connaissaient donc de vrais zées, 
tels que nous l’entendons, que le seul poisson fort abon- 
dant sur nos côtes, et si connu sous la dénomination 
presque vulgaire de poisson Saint-Pierre ou de dore'e. 
I\Iais nous en possédons une autre belle espèce que la 
Méditerranée nourrit dans ses eaux si riches en poissons 
rares et curieux, et qui avaient échappé à tous les ichthyo- 
logistes à l’exception de Rondelet. Nous faisons aussi 
connaître quelques figures publiées sous le nom de zeus 
faber, faites d’après des individus pris dans les mère orien- 
tales, de sorte que nous avons encore l’avantage d’étendre 
de beaucoup les connaissances des naturalistes sur ce genre 
de poissons. 

De la Dorée commune. 

{Zeus faber, L.) 

Un poisson d’une assez grande taille, d’une forme gro~ 
tesque, d'une couleur peu commune, a dô être remarqué 
partout; aussi les peuples dont il habite les côtes, lui ont- 
ils tous donné des noms. Les Anglais et les Français des 
bords de la Manche l’appellent dory et dorée, à cause 
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de sa teinte jaunâtre, et dans quelques ports on change 
le nom en dorade, qui appartient aussi à la coryphène et 
au chrysophrj's; dans le golfe de Gascogne on le nomme 
jau, c’est-à-dire coq, sans doute à cause de l’espèce de crête 
que forment scs dorsales, ce qui a motivé aussi son nom 
de poule de mer dans quelques-unes de nos provinces de 
l’ouest et surtout en Bretagne*. Les Espagnols, les Lan- 
guedociens', les Sardes^, lui donnent un nom analogue, 
gai, qui se reproduit en Sicile sous les formes de gallo et 
de gadda*. Les Marseillais le nomment truette et les ha- 
hitans d'Ântibes rode^; son nom particulier à Rome est 
cetola ou citula^, à Malte larnatal 

Dans beaucoup de ports de la Méditerranée et meme 
de f Océan , on lui donne aussi le nom de poisson Saint- 
Pierre, d’après la supposition, qui , sans doute, n’a jamais 
été sérieuse, que ç’aurait été un poisson de cette espèce 
que saint Pierre tira de la mer par ordre de Jésus-Christ, 
et dans la bouche duquel il trouva un denier pour payer 
le tribut*, et que l’empreinte des doigts de l’apôtre serait 
demeurée à toujours à toute l’espèce dans cette tache 
noire quelle a sur chaque flâna D’après une supposition 
analogue, on l’appelle en d’autres endroits ; 90 i.r.ro/i Saint- 
Christophe; les Grecs modernes le nomment même pois- 
son de Christ {Christo-psaro) , et ont coutume de le sus- 
pendre dans leurs églises’. On l’appelle aussi en Galice 
poisson Saint-Martin, à cause de la saison où il se montre 
le plus abondamment sur cette côte. 


1. Duhamel. — 2. Rondelet. — 3. Cettî. — 4. RaRnesque. — 5. Rondelet. — 
6. Rondelet ÿ Bélon, Salviani. — 1. Rafinetqiie. 

8. $. Maltli. chap. WH, a^. 

9. Gillios, Nom. pût. maml., e. ^ 2 . 
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Quant à ses noms anciens, on peut dire qu’on les 
ignore, car Gillius ne lui a appliqué ceux de faber, de 
zeus et de chalceits, que par le motif qu’il l’a entendu 
appeler forgeron en Dalmatie, et cela, dit-il, parce que 
ces peuples trouvent dans son corps tous les outils d’un 
forgeron. Pline se borne à dire que le faher est le même 
que le zeiu, et que c’est à Cadix que le zeus est le meil- 
leur*. Gilumelle dit la même chose*, et il est probable 
que c’est de lui que Pline a emprunté ce passage. Ovide, 
dans ses Halieutiques^ donne au faber l’épithète de rare 
{rarus faber), ce qui ne conviendrait guère à notre dorée, 
et c’est à ces traits que se réduit tout ce qu’on en trouve 
dans les Latins. 

Quelques Grecs parlent d’un xea>xà/ç, et comme 
signifie faher, on en a conclu à l’identité de l’espèce dési- 
gnée par ces deux noms; mais on n’en sait guère plus sur 
la signification de l’un que sur celle de fautre. 

Athénée dit seulement que le chalceus se trouve sur 
la côte de Cysique et qu’il est de forme ronde et circulaire^ 
et Oppien sc borne à le ranger parmi les poissons saxatiles^ 
qui paissent près des roches herbeuses. 

Son nom romain actuel, a fait pensera Paul-Jove 


1 . Pline, I. IX, e. i8. — AUi aiHi piius pmtipatum chtinenmt .... tau, 
idem faher appeilatus Godihus. 

3. Colam., l. VIU, e. i6. Han tmm u n ni mari patest amnit tut, ni allaniitt 
faber, yiu tst in natirt Gadinm munitipio, gentraiitsimie pùtihtu mamntralur, 
ramftir prùtn taneatindine teuin apptlUutuu. 

8. Orid. , Haf., T. 110. 

Et rarus faber, et pietœ maruejmt, et auri 
Ckrysophrje imitala deeus 

4. L. VU, p. 3ï8 et cb. — 6. Opp., Htd., i53. — 8. Pût. ram., e. *7. 
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que ce pourrait être le Hvrro! d’Athénëe; mais Athénée* 
n’en dit autre chose, sinon que le kittos était consacré à 
Bacchus, ainsi l'on n’a pas plus de certitude sur cette 
dénomination que sur les autres. 

Ce qui est plus singulier encore, c’est que l’on n’ait pas 
toujours su partout que c’était un excellent poisson. Appa- 
remment que sa figure rebutait: il est certain, encore 
aujourd’hui, qu’il est peu recherché à Paris, et Pennant 
nous assure qu’on n’a appris à connaître sa valeur en An- 
gleterre que par le comédien Quin, qui n’était pas moins 
célèbre en qualité de gouimand qu’en qualité d’acteur; 
et j'ai entendu dire à un Anglais, habitant de Paris et 
fort adonné à la bonne chère, qu’il s’était prévalu plus 
d’une fois de l’ignorance des Parisiens pour faire acheter 
ce poisson à bon marché. Bélon* raconte aussi qu’à Rome 
on n’apprit à connaître son bon goût que par les cardinaux 
français qui y vinrent pour le conclave après la mort de 
Paul III; mais cette assertion s’accorde mal avec ce qu’en 
dit déjà Paul-Jove, qui le compare au turbot^ On en a 
la même idée en Espagne, selon Comide^, et Duhamel 
dit qu’en Janvier, Février et Mars il lui est préférable.* 

Cest un poisson de haute mer, qui, ne vivant point 
en troupes, ne donne point lieu à une pèche expresse: 
on en prend souvent de gros aux cordes avec les merlans, 
à la fouane et dans les parcs il ne s’en prend que de plus 
petits. On s’accorde à lui attribuer, lorsqu’il est pris, une 
espèce de grognement plus ou moins semblable à celui 
des trigles. 


1. AU>., Deipn., 1. Vn, p. 3l5 B. — 2. j4fuat., p. i5o. — S. Pist. nm., 
c. 37. — 4. Eiuajr», etc., p. 19. — 6. PSchci, 1 .’ pirt., 5.' uct., p. 86. 
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Il ne remonte pas beaucoup vers le nord; la Faune de 
Suède ni la ZÆiologie danoise n’en font mention, non plus 
qu’aucun des auteurs qui ont traité des poissons de la 
Baltique. Pennant assure que pendant long-temps on le 
croyait restreint à la côte méridionale de la Grande-Bre- 
tagne, et que depuis peu seulement on en avait pris un 
près de file d’Anglesea; Low ne le nomme point dans sa 
Faune des Orcades. Nous voyons par Bloch* qu’il devient 
rare dans la mer du Nord, et que néanmoins on en prend 
jusque vis-à-vis l’embouchure de l’Elbe, où les pécheurs 
de Hambourg le nomment roi des harengs, probablement 
parce qu’il parait en même temps. 

Selon Gronovius* il est pins abondant sur les côtes de 
Hollande, et les pécheurs de Katwik le nomment sonnei'is 
(poisson soleil). 

Il y en a tout le long des côtes de France et d’Espagne, 
ainsi que dans toute la Méditerranée; mais comme Pallas 
ne le cite point dans sa /.oographie russe, on peut croire 
qu’il est au moins rare dans la mer Noire. 

Nous ne l’avons jamais reçu des Indes, quoiqu’il avance 
même, dans l’Atlantique, jusqu’à l’archipel des Canaries, 
d’où MM. Webb et Berthelot en ont rapporté un très-bel 
individu sous le même nom de gallo son Pedro. M. Dcla- 
lande en a apporté du Cap d’extrêmement semblables, 
s'ils ne sont de la même espèce; nous voyons aussi une 
figure qui ressemble beaucoup à notre dorée , dans le re- 
cueil des poissons imprimé au Japon que nous avons déjà 
cité plusieurs fois, et M. Tilésius en donne une pareille 


. - . .V r 

1. Bloch , a.' part., p. a3. — 2. Gronor. , Mms. ichthyo!., I, p. < 7 . 
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dans le Voyage de Krusenstem, pl. 62. Nous en parlerons 
séparément 

Il y a peu de poissons dans nos mers dont la conlor- 
mation soit plus singulière que celle de la dorée. 

Son corps est comprimé; vu de côté, il a un contour ovale, 
au bout duquel est une queue courte et peu élevée; la tète est coiii' 
prise dans la partie antérieure de l’ovale, 'mais sous forme de rhom- 
boïde, dont le prolil £iit un côté et la mAclioire inférieure un 
autre. Le troisième s’étend de l’angle de cette mâchoire à celui de 
l’opercule, et le quatrième, de l’angle de l’opercule à l’occiput : la 
fente des ouïes se trouve ainsi à peu près parallèle au profil, et la 
bouche lui est presque perpendiculaire. La hauteur de l’ovale, prise 
au milieu (au-dessus des ventrales), est des trois cimjuièmes de 
sa longueur, sans la queue, qui a le treizième de celte longueur, 
et sans la caudale, qui en a presque le tiers. L’épisseur au milieu 
est environ du cinquième de la hauteur. La longueur de la tète, 
depuis le bout de la mâchoire inférieure jusqu’à l’angle de l’oper- 
cule, fait un peu moins de moitié de la longueur de l’ovale, et sa 
liauieur, prise obliquement depuis l’angle de la mâchoire inférieure 
jusqu’à l'occiput, est égale à sa longueur. 

L’oeil est placé près de l’occiput et de forme ovale; son diamètre 
horizontal, qui est le plus grand, est du quart de la longueur de 
la tète; en avant de l’œil est un léger tubercule, et sur l’occiput 
il y a de cliaque côté un petit crochet. 

L’orifice postérieur de la narine est tout près du bord antérieur 
de l’orbite, fort grand , très-ouvert, et en «ivale vertical; l’antérieui' 
est beaucoup plus petit, très- rapproché de l’autre et de forme 
ronde. 

La fente de la bouche, quand elle est fermée ,, descend oblique- 
ment, comme le bord inférieur de la mâchoire, et jusqu’au tiers 
à peu près de sa longueur. Mais cette bouche est extraordinairement 
protractile, ei la longueur des pédicules des intermaxilhiires permet 
au poisson de les avancer au point que la Ugne du profil s’alonge 
de moitié plus que dans l’état de repos : alors ht lèvre supérieure 
10. a 
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est aussi avancée que l’autre; tandis que dans l’état de repos l'infé- 
rieure remonte au-devant d’elle. 

Le maxillaire est plat, légèrement élargi et tronqué en arrière. Sa 
position, dans l'état de repos, est un peu plus verticale que la 
fiente de la bouche, et il s’approche davanuge de l’angle de la 
inichoire inférieure. 

Le premier sous-orbitaire est alongé et sans dents ni épines; les 
.suivans sont fort étroits, et en général ces os couvrent peu la joue. 

Le limbe du préopcrcule forme un arc long et très-ouvert, qui 
s’étend un peu obliquement en avant, depuis le derrière de l’orbiic 
jusqu’à l'angle de la màclioire inférieure; il n’a aucune dentelure 
ni aucune épine, niab au-dessous de son extrémité inférieure il y 
a deux crochets, à quelque distance l’un au-dessus de l’autre, dont 
l'inférieur saille même au-dessous de la gorge, et qui appartiennent, 
le premier, à l’articulaire, le second, à l’angulaire de la mâchoire 
inférieure. L’opercule est petit, plat, de forme triangulaire; son 
angle postérieur est aigu sans être épineux; le subopercule est un 
demi -segment de cercle, et l'interopercule une bande longue et 
étroite, proportionnée à la longueur de l’arc inférieur du préoper- 
culc. En avant de l'ceil est un léger tubercule, et sur l’occiput de 
chaque côté, un petit crochet 

La fente des ouïes descend jusqu’à l’angle de la mâchoire infé- 
rieure; c’est entre ces deux angles que la membrane branchlostège 
s'unit à rbihiue; mais comme les deux branches de la mâchoire 
.sont très -mobiles l’une sur l’autre, ses angles peuvent s’écarter 
beaucoup et élargir d’autant la bouche et les orifices des branchies. 

Une bande étroite de dents en cardes, fines et peu nombreuses, 
garnit cliaque mâchoire. Il y en a aussi un petit groupe de chaque 
côté du bord antérieur du vomer; mais il n’y en a pas aux pala- 
tins, ni sur la langue, qui est étroite, un peu pointue et fort 
libre. Les arceaux des branchies sont garnis de tubercules armés 
de dents en cardes, ainsi que les pltaryngiens, qui sont peu 
volumineux. La membrane branobiostège, assez étroite, est sou- 
tenue par sept rayons arquée, dont les antérieurs sont faibles; 
derrière la tempe, à la hauteur de l’oeil, et au-dessus de l’orifice 
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Hm ouIm, esi une peiite crête terminée par une épine, et qui 
(chose singulière) appartient, ainsi que nous le verrons, non pas 
au surscapulaire, qui est articulé (inenicnl au crâne, mais au 
scapulaire. L’huméral donne aussi, entre l’angle de l’opercule et la 
pectorale, une pointe comprimée, tranchante en dessus et en 
dessous, et qui se dirige obliquement vers le haut. 

La pectorale est attachée un peu au-dessous de b demi-hauteur 
du corps, arrondie et de grandeur médiocre, sa longueur ne bisant 
guère que le neuvième ou le dixième de la longueur totale. Bille a 
treize rayons, dont le premier est simple et les autres fort peu 
rameux. On sent à travers la peau ,' sous la pectorale , la partie 
inlérieure du stylet caracoidien; mais il ne se voit pas à nu, comme 
Rloch l’a représenté. 

Les ventrales sont attachées à peu près sous les pectorales et 
plutàt un peu plus en avant; elles les dépassent de beaucoup en 
arrière, car elles approchent d’ètre trois fois aussi longues, ce qui 
fait atteindre leur pointe jusqu’au troisième rayon de l'anale. 
L’aiguillon n’a que moitié de la longueur de la nageoire. La pre- 
mière dorsale commence à quelque distance derrière l’occiput, au- 
dessus de l’angle du préo|iercule, et elle partage également avec 
la seconde ce qui reste de la courbe du dos. Elle a dix aiguillons, 
dont le premier a un peu plus du tiers de la hauteur du corps; 
le second et le troisième le surpassent un peu; ensuite ils diminuent 
jusqu’au dixième, qui est extrêmement court Chacun de ces aiguil- 
lons a sa base armée de chaque côté d’une épine courte et pointue. 
Ils sont enveloppés, comme à l’ordinaire, par la membrane générale 
de la nageoire; mais cette membrane, en approchant de leur som- 
met, prend de la consistance et se prolonge en soies aussi longues 
que les aiguillons enx-mémes, et soutenues à l’intérieur par des 
libres élastiques qui paraissent un prolongement de la substance 
osseuse de l’aiguillon. Ces enveloppes sont aisément percées par le 
rayon, et alors, au lieu d’en paraître des prolongemens , elles 
semblent des lambeaux de la membrane; mais c’est une busse 
apparence. La seconde dorsale est contiguë à la première, et néan- 
moins la membrane est bien échancrée jusqu’au corps, en sorte 
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cju’eii réalité ce sont deux nageoires : elle a vingt- trois rayons 
articulés; les premiers sont fort, Iras, et les plus élevés, vers le 
tien..ppstérieur, n’ont que le cinquième de la hauteur totale. 

De chaque côté de la base de cette seconde dorsale est une rangée 
y de i^èces osseuses, alongées, ordinairement au nombre de neuf, 
quelquefois de huit ou de dix, portant cliacune une épine fourchue, 
ou composée de deux pointes trancliantes et aiguës, dont la supé- 
- 'nenre se dirige un peu obliquement en haut et en arrière, et l’infé- 
rieure est à peu près horizontale et dirigée de côté; la série de 
ces épines fourchues semble faire suite aux épines amples qui 
arment la base des aiguillons de la première dorsale. 

Il y a aussi deux anales, bien que peut-être elles soient moins 
profondément divisées que les dorsales; la première n’a que quatre 
aiguillons, moins alongés de moitié que ceux du dos et sans pro- 
Inngemens soyeux, mais armés de même d'une petite épine de 
chaque côté de leur base. 

La seconde anale répond à la dorsale molle par sa grandeur 
et par sa position. Elle a vingt et un rayons articulés, et le contour 
de sa base est aussi protégé par neuf épines fourchues de chaque 
côté. La portion de queue nue, en arrière de la dorsale et de 
l'anale, est petite, comprimée, et à peu près carrée; la caudale a 
son bord un peu arrondi, et l’on n’y compte que treize layons 
entiers, la plupart b.'anchus jusqu’au milieu, et deux ou trois 
petits au-dessus et au-dessous de sa base. 

Outre les armures des nageoires, la dorée a la carène de sa 
poitrine, entre ses ouïes et son ventre, et celle de l’abdomen, de 
.ses ventrales à son anale, galiiies de deux rangées d'écussons osseux, 
relevés chacun d’une arête qui, en arrière, finit en petit crocliet; 
on en compte cinq paires dans la première division et huit dans la 
seconde. Cest entre la dernière et l’avant-dernière paire que l’anus 
est percé, 

La joue, qui, d’après la longueur du préopercule, forme un 
triangle assez élevé, est la seule partie de la tête qm ait des écailles. 
Elles ressemblent à celles du oorps et sont petites, ovales, à demi 
plongées dans l’^iderme, couvrent la peau, mais ne s’imbriquent 
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^ point les unes sur les autres et ne forment point de rangées régu- 
lières; à la loupe elles ne montrent que des rides irrégulièrement 
rayonnantes : il n’y a aucune écaille sur les jMgeoires. La ligue 
latérale a une courbure assez semblable à celle du dos, et toutefois 
elle s’en rapproche plus en avant, où sa distance est d’un cinq|tiènie 
de la hauteur, qu’en arrière, où cette distance est doublet Elle se 
marque par une suite d’élevures longues, étroites et simples:' , 

On dit que la dorée a reçu ce nom à cause de sa couleur jaune, 
et Bloch l’enlumine en effet d'un jaune vif : il est possible quelle 
ainsi dans certaines saisons, ou lorsqu’elle est très-fraîche: mais |e 
ne l'ai vue que d’un gris argenté, teint de brun à la partie supérieure * 
et traversé sur sa longueur de quelques bandes jaunâtres, interrom- 
pues et mal marquées. Sur chaque flanc, à peu près au milieu de 
l’ovale, est une large tache ronde, noirâtre dans son centre, plus 
noire à ses bords et entourée d’un cercle plus pâle que le gris- 
jaunâtre du fond, et encore d'un autre cercle noir plus étroit Cette 
disposition annulaire, très- prononcée dans les jeunes individus, 
s’efface avec l’âge, et la tache y devient plus uniformément noire et 
quelquefois nuageuse. L’abdomen des jeunes garde aussi une teinte 
plus argentée; les nageoires sont noirâtres, surtout les ventrales. 
Les soies de la première dorsale sont marquées chacune d'une ligne 
blandie qui en suit la longueur. 

Nous avons vu des dorées de deux pieds de long , et 
il y en a, dit-on, de deux pieds et demi. 

L’examen des viscères nous a fait faire les observations 
suivantes : 


L'estomac est un sac assez grand; les parois de l’ŒSophagc 
sont d’épaisseur médiocre, celles de l’estomac sont au contraire 
fort épaisses et l’intérieur est ridé par un grand nombre de gros 
plis. Assez près du cardia, naît la branche qui va au pylore; les 
appendices ccecales sont extrêmement nombreuses, mais de lon- 
gueur médiocre et attachées à l’intestin sur un espace court, en 
sorte quelles fbrmêBt «otour de lui, par leur réunion, un gros 
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bourrelet arrondi. Ellles sont pour la plupart fourchues et se rcu- 
nissent en plusieurs groupes sur un tronc commun pour chacun 
des groupes, de façon qu’on ne voit au dedans de l'intestin tpie 
douze à quinze trous qui servent d’entrée à ces appendices dans le 
duodénum. L’intestin est de longueur médiocre et ne forme que 
deux replis. Il est large et égal dans tonte sa longueur, ses paroi.s 
n’ont pas beaucoup d'éjnisseur. U se rétrécit un peu vers le rectum, 
dont l'entrée se distingue par une valvule cliamue. La rate est 
petite, tétraèdre, ovale et suspendue à côté de l'estomac. Le fuie 
a deux lobes bien distincts, à peu près d’égale longueur, mais dont 
le droit est plus étroit' et plus pointu, et le gauche plus large et 
plus obtus. I.a vésicule du fiel, suspendue entre eux, est uvale et 
fort grande. Le canal hépato-cistiquc est assez gros, il se porte vers 
le diaphragme le long du fuie. Le diamètre du canal cholédoque 
est plus grand que celui du précédent; il se dirige d’abord un peu 
en avant, puis il se fléchit et s’ouvre, en avançant vers l'anus, dans 
le duodénum, au milieu des appendices, assez loin du pylore. 
L’ouverture du canal cliolédoque est très-petite, et on la voit 
au fond d'un des grands trous qui donnent une entrée commune a 
un des groupes d’appendices cœcales. 

La vessie aérienne est simple, grande, ovale, plus Lrge dans le 
haut; sa tunique extérieure est très-épaisse, fibreuse, argentée; 
l’interne est mince. Il y a deux corps glanduleux, en forme de 
ruban ondoyant, rouge, épais, qui parait interrompu dans son 
milieu et quelquefo'is en deux endroits. Ijk vessie a vers le tiers an- 
térieur deux fortes attaches musculaires. 

I/es laitances sont ovales; dans leur état de vacuité on voit à 
l'intérieur des replis longitudinaux, plissés eux-mèmes en travers, 
et dentelés sur leur bord. A la fin de Mai, les ovaires sont placés 
au tiers postérieur de l’abdomen sous b forme d’un rein de mouton. 
C'est un grand sac, renfermant une multitude infinie de follicules 
attachés à la face interne de b poche, et remplis d’une innombrable 
quantité d’oeufs jaun&tres, petits comme delà graine de pavot L'ovi- 
ducte est commun, et s’ouvre dans le cloaque derrière le rectum- 

Les reins adhèrent dons toute leur longueur assez fortement à b 
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ve^ie nauioire. Ils sont gris-noirâtres, renflés antérieurement en 
une sorte de lobule réfléchi sur l’extrémité arrondie de la vessie 
natatoire; puis les reins se portent en droite ligne le long de 
l'épine, en se rétrécissant jusqu’au milieu de leur longueur, de 
manière à n’étre plus qu’un ruban mince. Dans toute cette étendue 
ils sont très-séparés; mais à partir de ce point, ils sont tellement 
réunis qu’ils ne paraissent faire qu’un seul corps. Vers la fin de leur 
longueur, qui ne dépasse pas celle de la vessie natatoire, ils se 
renflent beaucoup, et leur surface est ridée ou chagrinée par un 
grand nombre de petits mamelons ajilatis. Chaque rein a son uretère, 
qui est large, court et ridé longitudinalement en dedans. Ils s’ou- 
vrent tous deux l’un auprès de l’autre (leur ouverture n’étant séparée 
que par une simple cloison dans la vessie unnaire, qui est une 
espèce de boyau assez long, suivant dans toute sa longueur le bord 
postérieur des organes de la génération. Elle débouche dans un 
trou à part et percé en arrière de celui des organes sexuels. 

Les parties cachées du squelette de la dorée offrent plu- 
sieurs particularités intéressantes. 

La longueur des apophyses montantes de ses intcrmaxillaires est 
proportionnée a la protractilité de la bouche; elle est presque double 
de celle du corps de l’os avec lequel cette apophyse fait un angle 
I droit, et dans cet angle il y a encore deux apophyses plates, l’une 
adhérente à la partie montante, l’autre au corps de fos, lequel, 
sur son extrémité externe, porte encore une épine aigué. > 

Le long ethmoide et une fosse de la partie inféiieure du frontal 
donnent l'espace nécessaire au mouvement d'arrière en avant et 
d’avant en arrière des intermaxillaires, qui détermine la protrac- 
tilité de toute la bouche. 

Le crâne est fort peut relativement à la face; l’os scapulaire, en 
forme d’une petite équerre, s’atuche d’une manière immobile, par 
ses deux branches, aux deux crêtes qui le reçoivent ordinairement 


1. M. Fischer a reprcteolé asscx exactement riiilermaxitlaire de la dorêci tlans 
son Traite surcetos dam Ici dilfereDS animaux. Leipzig» iSoo, in-6.% pl. 5, flg. • 


16 LIVRE IX. SCOMBÊROÎDES. 

et se cache ainsi sous les tégumens du crâne. Cest le scapulaire qui 
se montre sous forme d'épine dans le haut de l’ouverture des 
ouïes. Je ne trouve au stylet coracoidien qu'une seule (uéee, mais 
très-longue et très-forte; elle descend jusque tout près des pièces 
qui soutiennent la carène' du ventre et de la jiointe postérieure de 
l'os du b.-issin de son côté, avec lequel elle ne s'articule cepen- 
dant pas. Ije cubital a bien quatre fois la longueur et deux fuis 
la largeur du radial; les quatre os du carpe ont chacun la fonne 
de deux triangles attaches par leurs sommets, en sorte qu'ils ont 
l'air d'être au nombre de huit et de former deux rangées. Les us 
du bassin, placés verticalement à côté l'un de l'autre, ont une partie 
antérieure plate, eu forme de long triangle, dont la pointe monte 
pour s’attacher à la symphyse des huméraux, et une partie infé- 
rieure et postérieure dirigée en arrière et en forme d’épine. Sous la 
première partie s’attachent les ventrales, sous La seconde, les j)ce- 
miers écussons de la double carène du ventre. L’épine a trente-deux 
vertèbres, du double plus hantes que longues, un peu compri- 
mées, creusées de chaque côté de trois fossettes; leurs apophvses 
épineuses varient en grandeur et en direction pour se conformer 
à la courbure du dos; le nombre des interépineux supérieurs est 
aussi de trente-deux, et ils se distribuent fort inégalement entre les 
apophyses épineuses. Il y a quatorze vertèbres abtlominales, c’est 
à la quinzième qu'adhère le premier et très-grand interêpineux 
qui termine rabdoiiicn en arrière; il porte le premier aiguillon 
de l’anale, auquel se soudent les interépineux des trois autres. Les 
interêpineux de la seconde anale sont distribués plus régulièrement 
que ceux de la seconde dorsale; il y en a toujours deux dans 
l'intervalle d'une apophyse épineuse descendante à l’autre. 

Un petit filet transversal, qui adhère à la crête postérienre de 
l’occiput, représente |>cut-ètre la pièce manquante du stylet; mais 
de côtes proprement dites, je n’en vois qu’à compter de la qua- 


t. M. GeotTrojr a décrit le concoïdjen de la dorée, Ann. do Mm., IX, 4za; 
mais dans n fig., MJ,, pl. ag, U en fait venir l’ealréinilé infeneare trop en .ivant 
et josqu’aupret de la base de la ventrale, ce qui n'est point eiaet. 
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tritoie vertèbre; elles sont grêles, courtes et bien éloignées de des- 
cendre jusqu’à la carène ventrale. Les anneaux formés par les apo- 
physes transverses commencent à la neuvième vertèbre et continuent 
jusqu’à la dernière de celles de l’abdomen. C'est à ces anneaux que 
tiennent les cinq dernières paires de côtes. ' 

La Dorée du cap de Bonne-Espérance. 

{2jeus capensis, nob.) 

Feu M. Dclalande a rapporté du Cap une dorée de la 
plus grande ressemblance avec notre dorée commune, et 
dont le principal caractère consiste seulement 

en ce que les boucliers épineux , qui garantissent les côtés de la 
portion molle de la dors.-ile et de l’anale, sont plus petits, plus 
nombreux (il y en a onze), et surtout que leurs épines ne sont pas 
fourchues, mais simples, petites et inclinées en arrière. On peut 
remarquer aussi que les boucliers qui forment sous le ventre une 
double carène, ne sont pas armés de pointes, mais que leurs arêtes 
sont obtuses. 

D. 10— 22; A. 4 — 22; C. 18; P. 16; A. 1/5. 

L’individu est long de deux pieds. 

La Dorée du Japon. 

(Zcur Japonicus. nob.) 

Nous avons dit que notre Recueil de poissons, imprimé 
au Japon, offre une figure reconnaissable, quoique peu 
soignée, d’une dorée fort semblable à celle de nos mers. 


1. Il ; 1 une aan bonne figure fin squelette de la dorée à la treisiéme des 
plaucliea iehthjotoniiques de M. Rosenthal ; mais on ne tait poorqnoi l’os humé- 
ralj est écarté du corps de l'hjroide. La partie de l’aTanUbrai n'est pu non plus 
assez détaillée. 


lO. 
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Son existence dans l’ocëan Orientai vient d’étre con- 
firmée par M. Tilesius, qui donne une meilleure figure 
de ce poisson dans le Voyage de Krusenslern (pl.61, fig. i), 
sous le nom de dorée ou poisson à miroir du Japon. 

Ne pouvant en juger que d’après cette figure, c’est à 
peine si j’oserais allirmer que l'espèce soit différente de 
notre dorée commune, de celle que nous avons décrite 
la première. 

Les contours et les principaux détails en sont les mêmes. On l'a 
enluminée en partie de teintes gnses, en p<artie de teintes bleuAtres, 
mais sur un fond jaunâtre. La tache est bleu foncé, entourée d'un 
cercle jaune; les nageoires paraissent bleuâtres, mais ce ne sont pas 
là des caractères spécifiques. Ce qui en donnerait davantage, si l’on 
pouvait entièrement se fier à l’attention du dessinateur, c’est que 
la seconde dorsale n’a que dix-huit rayons et sept épines fourchues 
à ses côtés, et que la seconde anale a dix-huit rayons et dix 
épines, en avant desquelles il y en a encore trois aux côtés de 
la première anale; niais je crains que ce ne soient les produits de 
l'in.'idvertance du dessinateur. 

C’est toujours uue chose remarquable que la présence 
d'une espèce, sinon identique avec la nôtre, du moins 
éionuarameut semblable, dans une mer si éloignée. 

SECONDE espèce de Dorée de la Méditerranée. 

{Zeus pungio, nob.) 

La description de la dorée commune, qu’on vient de lire, 
est faite d’après un nombre assez considérable d’individus 
d'ûgc et de sexe différens, achetés au marché de Paris ou 
envoyés de Dieppe, de Caen, de Brest, de la Rochelle, de 
Toulon, d'Iviça, de Nice et meme de Najiles, qui tous 
s’accordent ensemble et avec les figures de Salviani (75), 
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d’Aldrovande (iia), de Willughby (S. i6), de Duhamel 
(sect. V, pl. i)S de Pennant (n.® loo) et de Bloch (pl. 4i), 
en sorte que les caractères de l’espèce do la dorée commune 
nous semblent être bien fixés; mais nous en avons reçu de 
la Méditerranée d’autres individus, qu’il nous paraît im- 
possible de ne pas regarder comme d’une espèce difl'érente. 

Les formes de la tète et du corps y sont les mêmes; mais les aiguil- 
lons de la première dorsale y sont beaucoup plus gros; les épines 
fourchues des côtés de la seconde n’y sont qu’au nombre de cinq 
ou de six; les pièces osseuses qui portent la deuxième, la troisième 
et même la quatrième, sont de gros écussons ovales et bombés, 
bien autrement forts que dans la dorée commune; enfin, et ce qui 
est le plus remarquable, l'os scapulaire, au lieu d’être plat et terminé 
en une petite épine, comme dans l’espèce ordinaire, forme un gros 
aiguillon rond, très-pointu à son extrémité, et portant à sa base 
une autre épine dirigée horizontalement vers le côté, aplatie, 
tranchante et aiguè comme un poignard. La pointe que l'os hu- 
méral donne au-dessus de la pectorale, est aussi plus forte et plus 
acérée que dans la plupart des sujets de l’espèce commune. Les 
nombres sont les mêmes ou à peu près. 

D. 10 _ 24 ; A. 4 — 22i C. 18, etc. 

Ces caractères ne tiennent point au sexe, car l’individu dont nous 
les avons tirés est une femelle, que nous avons comparée à des 
femelles de l’espèce ordinaire de la même taille. Nous nous sommes 
assurés en outre que les mâles de l’espèce commune ne sont 
pas plus fortement armés que les femelles. 

Ce poisson a été rapporté des eaux de la Corse pwr M. Peraudeau. 
Sa longueur est de dix-sept pouces; sa teinte paraît d’un brun 
noirâtre et l’on n’y voit point de tache, mais c’est peut-être une 
altération due à son séjour dans la liqueur, bien qu’elle ne soit 


1. Celles (le Selrient et de Duhamel représentent cependant les deai dorsales 
eomme réoniesi mais c'est éridemment une inadvertance. 
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pas eflacéc dans la dorée commune, consers’ée depuis long-temps 
dans l’eau-de-vie. 

Nous avons d'autres Individus de la Méditerranée qui lui ressem- 
blent pour la grosseur et le petit nombre des écussons aux côtés 
de la deuxième dorsale, mais non par l'épine du scapulaire. 

La splanehnologie de cette dorée à épaule armée, difl^e très-peu 
de celle de la commune. 

Nous lui avons trouvé le foie de même forme, mais plus mince; 
lu vésicule du bel plus petite et le canal hépato-cystique plus court. 
Il débouche de même entre les appendices coecales, qui sont plus 
grêles et encore plus nombreuses. L’estomac est un peu plus petit; 
ses parois, quoique très-charnues, sont plus minces. 

Cest manifestement un individu semblable que Ronde- 
let a représenté, p. 3a8. Sa figure exprime parfaitement 
la grosseur des rayons de la première dorsale, l’épaisseur 
et le petit nombre des écussons aux côtés de la seconde, 
la longueur et la force de l'épine scapulaire, ainsi que la 
lame divergente dont sa base est armée; enfin, la pointe 
aiguë de l’huméral. La tache se voyant dans celte figure, 
on doit croire que cette espèce l’a comme l’autre. 

Comment se fait-il maintenant qu’un poisson si remar- 
quable ait été confondu avec la dorée ordinaire, ou si 
(contre toute attente) ce n’en était qu’une variété, com- 
ment les observateurs ont-ik tous négligé de nous instruite 
des causes qui l’amènent? 
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DES CAPROS. 

Le genre des capros, ëtabli par Lacépëde, a quelques 
caractères communs avec les zées, et surtout la profonde 
division de la nageoire du dos. Mais ils manquent d’aiguil- 
lons le long de la dorsale et de l’anale. Leur bouche, est 
plus protractile que celle de la dorée, et elle l’est à la 
manière des equula ou des gerres. Tout le corps est couvert 
d’écailles dures et âpres. Leurs dents sont fort petites. 

Ou n’en connaît qu’une seule espèce peu abondante, 
quoique répandue dans toute la Méditerranée. Il paraîtrait 
quelle en sort, mais bien rarement; car nous n’avons eu 
connaissance de sa présence dans nos eaux de 1 Océan , qu’au 
mois d’Octobre de l’année i833. Le docteur Henri Boase 
a communiqué à la société zoologique de Londres le 
dessin d’un poisson, pris dans le Mount’s-Bay, sur la côte 
de Cornouailles, qui a été reconnu parles ichthyologistes 
de cette savante société pour le capros'. La description 
jointe à ce dessin, convient en tous points au capros, et 
justifie pleinement la détermination. 

Cette espèce n’était pas encore mentionnée sur aucun 
catalogue des poissons d’Angleterre, à moins que ce ne 
soit celui que M. Couch a cru devoir rapporter au pagrus 
totiis argenteiis de Sloane*. Nous avons bien déterminé 
l’espèce du poisson figuré à la Jamaïque par Sloane; mais 
la ressemblance avec le capros, surtout quant à la pro- 
tractilité du museau, est assez grande pour qu’on puisse 
s'y méprendre. L’opinion des naturalistes de la société 


1. ProiUdings of zool, so€., iS35, p. 44* •• Ub. 253, fig. 1. 
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zoologique de Londres peut acquérir de la consistance 
depuis l’observation de M. H. Boase. A l’époque où nous 
avons publié notre travail sur les gerres, nous n’avons pu 
nous en rapporter qu’à la ciution de M. Couch, aussi 
nous avons cité ses observations à la suite de nos premières 
espèces de ce genre.' 


Le Sanglier. 

{Zeus aper , Lian.; Capros aper, Lacep.) 

Ce poisson, qui se rapproche le plus des dorées, est 
une petite espèce que Rondelet a décrite et passablement 
représentée sous les noms anciens de ttxTtfoç, et d’ttper, 
c’est-à-dire de sanglier, qu’il croit devoir lui convenir, à 
cause de la forme de son museau, et parce quelle a la 
peau rude, ce qu’Alhénéc, d’après Aristote, attribue aussi 
au sanglier’. D’un autre côté, le sanglier, dans le même Athé- 
née, est vanté comme un excellent mets par Archestrate, 
le grand connaisseur en ce genre* et Aristote le compte 
parmi les poissons de rivière et parmi ceux qui font en- 
tendre une sorte de grognement’, deux traits qui con- 
viennent bien peu au poisson dont nous parlons; aussi 
Aldrovande rejette-t-il cette application du nom de 
xécTT^s, et l’on peut dire que la nomenclature ancienne du 
poisson dont il s’agit, comme celle de tant d’autres, est 
encore fort douteuse. 

Willughby a décrit cette espèce avec beaucoup plus de 
soin que Rondelet, et a donqé quelques détails sur son 


1. IIUl. natur. des poisioni, t VI, p. Alb. VII, p. m. 3o5. — 

S. IbiÂ. — 4. Hisf. an., I. IV, c. 9 . 
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anatomie, et c’est d'après ces deux iclilhyologisles qu’Ar- 
tèdi l'a placée parmi ses zeus, et que Liuuc l’a nommée 
zens aper. 

Mais tous les observateurs n’ont pas su le reconnaître 
dans les phrases caractéristiques de ces deux naturalistes 
suédois, et Brünnich entre autres, l’ayant retrouvé à 
Mareeille, l’a pris pour nouveau et l’a décrit sous le nom 
de perça pusilla, le plaçant ainsi dans un genre qui lui 
convient bien peu. Aussi la description de Brünnich a-t- 
elle été à son tour mal comprise, et Gmelin, Bloch, 
Lacépède et Shaw n’out-ils pas manqué de placer dans 
leurs catalogues un perça pusilla, tout en y conservant 
un zeus aper, ce qui a fait un double emploi de plus 
dans des listes qui en avaient déjà tant.' 

M. De Laroche lui-inème, n’avait pas été plus heureux 
que les mélliodistes dont il consultait les ouvrages, en 
croyant reconnaître dans leur perça pusilla l’apogon de 


1. Voici la dwcnplton de Briînnic}i ( Pi/c. massil-t p. 6a): 

PKRCA PVSIU^ ; B. 6 i D. 9/9 _ ‘23 ; P. 14 ; V. 1/6 ; A. 8/24 ; C. 14 * 

P F. MC A pinnis dorsalihus dùtinçtis, corpere , compressa, scahro : 

litnsibus 

DssCM. Corpus ooaiumy eompressum , totum acuUis minuiiuimU suhlilUsiminjut , 
s^uamurum uutart tegiiur; hinc corpus retrorsum hâter scahrum. AcuUi in capits 
vaiidiores , digitis tnmen potius quesm oeuHs obseexandi^ praçtput in fronU et suk 
maxilla in/eriore. Maxilla inferior ultra superiorem paulo proemiruns , suhtus 'ratât 
tcêhra , operculum anterius margiat serratumi piana dorsalis anterior major spinis 
nooem eonstans; harum prima soluta cum reUtjuîs non cohœret: minuta pinnarum 
xeniralium spina valida , margine ontteo serrato. Caudalis .... (m nostro specinùnt 
lacera'), Color eorporis ruhcnli^rgtnUus , pinnarum pallidus; iris oculorum albut; 
magnitude stsejui pollicis. 

Nota. Piseis hic noeus in piscatorio semel mihi fuit cbnius, Corpori quoniam 
aspero adhæret mucus marinus villosus, a çuo difficile liberatur. ^ „ 

* Il faut toii|aar« M«v«oir U Baaièrt Uas4«aik« 4« noter lot n'oct po» l« 

nt4nc U n^lro. 
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la Méditerranëe. M. Cuvier faisait déjà remarquer dans son 
mémoire sur les poissons peu connus de cette mer *, que 
la détermination de M. De Laroche relativement à ce perça 
pusilla n’était pas fondée, et qu’il ne pouvait être l’apogon; 
mais alors nous ne connaissions pas encore le poisson de 
Brünnich; M. Valenciennes l’ayant reconnu depuis, nous 
avons rectifié cette synonymie dans notre histoire des 
apogons. 

Ce poisson ne paraît avoir reçu de noms vulgaires que 
dans un petit nombre de lieux, parce qu’il est rare et 
que sa petitesse a empêché de le remarquer. Brünnich n’en 
a vu qu’un individu à Marseille’; Rondelet le dit admo- 
dum rarus^; Willughby rapporte qu’il vit dans les pro- 
fondeurs et que les pêcheurs ne le prennent que lorsque 
la mer est agitée par des tempêtes; c’est lui qui nous 
apprend cpi’à Rome on l'appelle strivale et à Gênes riondo.* 
M. Rafinesque dit qu’en Sicile il s’appelle pesce tariolo} 
Selon M. de Lacépède, on le nommerait aussi à Gênes 
lucerna et pesce pavotto^; mais j’ignore d’après quelle au- 
torité il le dit. Je ne sais non j)lus sur quel témoignage il 
avance que sa chair est dure et répand quelquefois une 
mauvaise odeur, et je crains même qu’il n’ait appliqué au 
sanglier, ce qu’Athénée dit du capriscus. Néan- 

moins son assertion à cet égard est répétée et même 
renforcée par M. Risso, selon lequel la chair de notre 
poisson a peu de goût et répand continuellement une 
mauvaise odeur.^ Ni Rondelet ni Willughby n’avaient fait 
mention de cette particularité. 

1. Cuvier^ Mcm. du Mus.» 1 . 1, p. a38. ^ 2. Bniim., Pue. majs.p 63. — 
3. Bond., p. i 6 i. — 4. WUlughbjr, 3 ^ 5 . 6 . Baflnesque, IndUi, p. iS. 

6 . Lacép., IV, $ 91 . — 1. EUso, Ichlhjol. de Nice, p. 5o6. 
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Je ne compte point dans les noms vulgaires celui de 
verrat, que lui donne M. Risso , ni celui de capro arizzato, 
mentionné par M. Rafinesque; ce sont trop évidemment 
des noms faits récemment d’après celui (Saper. 

Le corps du sanglier est comprimé et son contour vertical est 
un ovale prolongé en pointe, en avant, par le museau, en arrière, 
par la queue. Sa hauteur est un peu plus de deux fois dans sa Inn- 
gueur totale, et son épaisseur est environ du quart de sa liauieur; 
la tête, lorsque la bouche est dans l’état de retrait, lait le tiers 
de cette longueur. Elle diffère de la tête de la dorée, en ce que 
son clianfrein est concave, que sa mâchoire inférieure remonte 
un peu moins et que son préopercule n’est pas à beaucoup près 
si long; son œil est aussi beaucoup plus grand et a le tiers de la 
longueur de la tête en diamètre. La bouche ainsi retirée est petite, 
un peu dirigée vers le haut, et sa mâchoire inférieure monte en 
avant de l’autre; mais elle peut se projeter en avant encore plus 
que dans la dorée et de manière à doubler la longueur de la tête, 
ce qui tient à l'extrême longueur des pédicules montans des inter- 
maxillaires; alors la mâchoire supérieure est le plus avancée. Quoi 
qu’en aient dit la plupart des auteurs, il y a à l’une et à l'autre une 
bande étroite de dents en fines cardes, et le vomer en porte quel- 
ques-unes de semblables à son extrémité antérieure, en sorte que 
l’on a eu grand tort de faire de l’absence des dents un caractère 
générique pour ce poisson. La langue est lisse, étroite et fort 
libre comme dans la dorée; les pharyngiens et les tubérosités des 
arcs branchiaux sont gamb de dents en velours. Les narines ont , 
comme dans la dorée, un grand orifice ovale voirin de l’œil , et 
un très-petit au bord antérieur de celui-cL Le premier sous-orbi- 
taire est triangulaire et a trois festons à son bord inférieur; les 
suivans sont étroits; le préopercule n’est pas obUque comme dans la 
dorée, mais rectangulaire; son bord montant est finement dentelé. 
L’opercule est deux fois plus haut que long et a son angle obtus; 
le subopercule et l'interopercule sont petits et cachés sous les autres 
pièces. Toute la tète est très-âpre, et l’on observe en outre sur le 
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crâne une ligne enfoncée, descendant longiludinalement de chaque 
côté, et sur le vertex une partie triangulaire, striée longitudinale- 
ment, qui de son milieu envoie une ligne enfoncée à chaque 
tempe; le bord inférieur de la mandibule a des arêtes finement den- 
telées, et son angle fait une légère saillie, inaia qui ne peut être 
regardée comme une épine. 

La membrane branchiostège embrasse la pointe de l'isthme, par 
sa réunion avec celle de l’autre côté. Elle est garnie d'écailles âpres 
dans toute sa jiartie découverte, je n’ai pu y compter que cinq , 
rayons. Il n’y a paa d’épines aux os de l’épule; l’huméral a sa 
partie supérieure un peu striée. La nuque est comprimée et suit 
une ligne convexe depuis la concavité du chanfrein jusqu’à la dor- 
sale, qui ne commence que vis-à-vis la base des pectorales. Cette 
dorsale est si profondément échancrée que l’on peut dire qn’il y en 
a deux avec au moins autant de justesse que pour les sciènes. Sa 
première partie a neuf aiguillons forts et ftpres; le premier est 
très-court, le second n’a que la moitié ou même que le tiers de 
la longueur du uoisième, qui est le plus long et qui égale la moitié 
de la hauteur du corps; il diminue ensuite jusqu’au neuvième, qui 
n’a que le tiers de la longueur du troisième : quelques individus 
en ont dix. La seconde prtie de la dorsale est aussi longue que la 
première; mais moins haute, et a vingt-trois rayons mous presque 
égaux. L’anale répond à peu près à la seconde pnie de la dorsale, 
qu’elle devance seulement un peu; sa hauteur est la même; elle 
a trois aiguillons et vingt-trois rayons mous. La portion de queue 
derrière ces nageoires est huit fois et demie dans la longueur 
totale; la caudale y est cinq fois et demie; elle est coupée carrément 
et a treize rayons entiers. La pectorale a un peu moins du cinquième 
de la longueur totale et est un peu ponctuée; ses rayons sont au 
nombre de quatorze. La ventrale est un peu plus longue que la pec- 
torale; son plus grand rayon est l’épineux, qui est en même temps 
très-fort et très-âpre. 

B. 6; D. 9/28; A. 8/23; C. 18; P. 14; V. 1/6. 

Tout le corps et la joue de ce poisson sont couverts de petites 
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écailles, qui le rendent partout très-rude au toucher; en les exa- 
minant à la loupe, on voit que leur partie cachée est ronde, sans 
échancrure ni dentelure, marquée de stries concentriques très-fines 
et très-nombreuses, et que leur partie découverte est hérissée de 
soies raides et pointues sur deux ou trois rangées, et même dans 
celles du ventre sur plusieurs rangs. Ce sont tontes ces soies réunies 
qui forment la villosité ou plutôt la scabrosité de toute la surface; 
jointes à la forme du museau, quand il se projette en avant, elles 
donnent à ce poisson un double titre au nom d'aper ou de sangiitr. 
Il n’y a point d'écailles sur les nageoires. La ligne latérale se voit 
difficilement au milieu de ces scabrosités, mais avec de l’attention 
on reconnaît qu’elle fiiit une courbe plus convexe vers le dos que 
le dos lui-mème, et après être descendue vis-à-vis la fin de la deuxième 
dorsale, elle suit droit le milieu de la queue. 

La couleur générale de ce poisson est un brun rouge.âtre plus 
ou moins intense. 

L’espèce reste petite; notre plus grand individu est long 
de six pouces, mais ceux de cette taille sont rares; ordi- 
nairement ils n’ont que trois ou quatre pouces. 

Le foie est placé tout entier dans l’hypocondre droit; sa 
forme est carrée, et par sa face interne il s’appuie sur l’estomac, 
qu’il recouvre en entier. L’œsophage est assez large, et se dilate en 
un sac à parois minces et presque membraneuses dont la figure est 
exactement celle d’une cornemuse; c’est l’estomac, qm est situé 
verticalement dans l'abdomen. A sa partie postérieure et inférieure 
du côté gauche s’ouvre le pylore; il est muni de deux appendices 
cœcales très-courtes. Le duodénum remonte vers le diaphragme, et 
le reste de l’intestin s'enroule deux fois sur lui-même dans le même 
hypocondre, après s’être un peu dilaté dans la portion qui corres- 
pond au rectum. 

La rate est peûte , trièdre et cadrée entre le foie et la partie anté- 
rieure de l’estomac. La vesne aérienne est grande, adhérente au dos 
dans toute la longueur de l'abdomen; ses parois sont minces et 
brillantes. 
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Nous avons trouvé des salicoques et d’autres petits crustacés dans 
son estomac. 

Le squelette du sanglier ressemble à celui de la dorée par les 
os caracoidiens alongés qui vont rejoindre les épines que les os 
du bassin envoient en arrière; mais je ne lui trouve que vingt- 
deux ou vingt-trois vertèbres. Ses côtes sont courtes et grêles; son 
crâne osseux est ouvert en arrière de deux larges trous de chaque 
côté. 
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CHAPITRE XXII. 

Des Lampris, des Equula et du Méné. 

Les Zëes dont il va être traité dans ce chapitre, forment 
la seconde section de la cinquième tribu des scombéroïdes. 
Ils n’ont qu’une seule dorsale. 

Le premier genre de ce groupe est établi sur un poisson 
de nos côtes j mais elles ne nourrissent aucune espèce des 
deux autres genres, qui sont tous deux propres aux mei-s 
des Indes orientales. 


DES LAMPRIS, 

et en particulier du Lampris tacheté ou Chrysotose, 
nommé aussi Poisson lune. 

{Lampris guttalus, Retzius.) 

Cest une chose bien singulière qu'un poisson aussi beau 
et aussi grand que celui dont nous faisons l'histoire, et 
qui n’est pas même très-rare dans nos mers , ait été décrit 
si tard, et surtout que les dilTérens auteurs qui l'ont décrit, 
aient eu si peu de connaissances de leurs travaux respectifs. 

Cest du Nord qu'il parait se rendre dans nos parages; 
du moins on l'a observé plus souvent dans le Nord que 
sur nos côtes, et ce n’est que depuis très-peu de temps 
que l’on a appris qu’il pénètre dans la Méditerranée. La 
première 6 gure que l’on en ait est de 1684, dans le Scotia 
illustrata de Sibbald (pi* 6 , fig. 3 ). Il y est représenté trop 
alongé et aucune description n’accompagne cette image 
incorrecte. 
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On en prit un en 1750 dans le voisinage de Leyth (le 
port d’Édimbourg) , qui fut décrit dans les Transactions 
philosophiques, par le docteur Mortimer '} il y joignit une 
ligure qui a été souvent copiée*. Un prince nègre qui était 
alors en Angleterre, prétendit en reconnaître l’espèce, et 
dit que dans son pays (à Ânamaboo) elle s’appelait Opàh, 
et que les Anglais, habitans de la côte, la nommaient 
king-fish (poisson royal). C’est à ce nègre que l’espèce 
doit ces deux noms, et sur son autorité qu’on les lui a 
conservés jusqu’à ces joure; mais nous avons tout lieu de 
croire qu’il avait été trompé par la ressemblance de ce 
poisson avec quelque autre de la zone torride. 

Ce qui est certain, c’est que personne ii’a rapporté ce 
himpris des parties chaudes de l’Atlantique. En Septeml*re 
1767 on en trouva un sur le sable près de Blyth (côte île 
Northumberland ). Sa description, par Robert Harrison, 
imprimée dans le Magasin de Londres d'Octobre de la 
même année, a été reproduite par Pennant dans sa /.oo- 
logie britannique ^ Ua même année il y en eut un de 
pris dans la baie de Filey, non loin de Scarborough, sur 
la côte du comté d’York*; en 177a, on en prit un, et 
un des plus grands que l’on ait vus, dans la Manche, à 
Torbay, sur la côte méridionale du Devonshire*. En 1777, 
Duhamel en cite un qui avait été pris à Dieppe, et y joint 


1 . Dans le n.* 495 . 

2 . Par BooiMleire, pl. de ITm^cl. méthod., ichlhjol-, \XX 1 X, fig. i 55 , ioiu le 

nom de oui rtgiiui par Shaw, Natur. mùull., IV, i 4 o, loui celui de ztm impt- 
riaJù, et daua ta Zoologie gin-, IV, a.* part., pl. 4 * , i’opah^ry. 

8. Première édition, t. UI, p. toi ; dans l’éditioD de 1776, on a miaJ’aonéc 
17G9 au lien de 1767. Celte Taule a été copiée par Shanr, Gn. Zvol., t. IV, a.* 
part. , p. a8g. 

4 . Pciinanl, Zool. brit., p. aoi 6. Penn., Zool. brit., édit, de 1776, p. igS. 
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la figure d’un individu qui se trouvait au cabinet du Roi; 
il l’appelle poisson lime, d’après son correspondant de 
Dieppe. C’est sur son article que Gmclin, en 1788, a établi 
son espèce du zeus luna, sans se souvenir de ce qu’en avait 
dit Pennant* 

Bonnaterre, d'un autre côté, sur l’article de Pennant, 
établissait aussi en 1788 son zeus regiits, sans songer à 
ce qu’en avait dit Duliamel. Enfin, par un hasard singulier 
et toujours cette même année 1788, Briinnich le faisait 
paraître dans les Mémoires de Copenhague* sous le nom de 
zeus guttatus, d’après un individu pris auprès d’Elseneur. 
11 en donna une description® beaucoup plus détaillée 
qu’aucune des précédentes et accompagnée d’une très- 
bonne figure. Mais dès 176a, l’espèce avait été vue et 
décrite en Norwége. Strœm la représente cette année dans 
le premier volume de son ouvrage sur le bailliage tle 
Sœndmer, et l’y nomme sülv-plettet~Guld-fisch (poisson 
doré à taches argentées)^. Millier, ayant trouvé quelques 
rapports entre ce poisson de Streem et le zeus vomer, c’est 
sur cette seule indication que l’on a cru pouvoir dire que 
le vomer habite à la fois les côtes du Brésil et celles de 
la Nor>vége. 

En 1768, Cunner décrivit et représenta de nouveau le 
lampris dans les Mémoires de Drontheim®; mais il le 
prend pour le scomber pelagicus, et sa figure, quoique 
très-reconnaissablc, a été négligée. Elle n’est citée que par 


1. Linn. p. taaS. 

2 . Nouvelle collectiou dee écriU de la M>détc dci sciences danoise, L IXI , p. 588, 
Copctili. 17S8, in-4>* 

8. Ihul., p. — 4. Stroem, Sandmir, I. î, p. 533, Ub, 1 , fig. ao. 

6. Tome IV, p. 93, pl. 1», fig. 1. 
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Schneider dans le Système posthume de Bloch * parmi les 
scombres mal connus, sous le nom de scomber Gunneri. 
Il l’appelle laxe-st 'ôrjen, qui d’après la signification n’est 
peut-être pas un nom vulgaire. 

Cest encore sur un individu de la mer du Nord, pris 
à Helsingborg, que Betzius a fait de ce poisson, dans les 
Mémoires de Stockholm de 1799*, un genre particulier 
qu’il a nomme lampris. Plus tard, deux autres individus 
de la meme mer ont servi de sujets pour la description 
et la figure que M. liolten en a données en i8oa, dans les 
Mémoires de la société d histoire naturelle de Copenhague®, 
et en 180O, dans la 4 -‘ partie de la Zoologie danoise, 
pl. i44i dans le premier de ces articles il le nomme zeus 
guttatus comme Brünnich, dans le second il l’appelle 
lampris comme Betzius. 

M. de Lacépède eu a fait aussi un genre dans le 4 >° 
volume de son Ichthyologie, et quoique ce volume soit 
de 180a, l’auteur paraît n’avoir eu aucune connaissance 
du mémoire de Betzius, et il a donné à ce genre un nom 
nouveau, celui de chrysotose. Sa figure, faite d'après un 
individu qui était alors au Cabinet du Boi , et dont Du- 
hamel avait déjà parlé, est fort incorrecte. 

M. de Lacépède dit dans cet article qull croit avoir 
reconnu nna fanété de cette espèce dans les peintures 
chinoises det^ï> 0 >liothèque du Muséum, ce qui lui fait 
penser qu’elle habite aussi la mer Pacifique; mais nous 
nous sommes assuré qu’aucune de ces peintures ne peut 
se rapporter au lampris, et tout nous fait croire que c’est 


1. Pag. 38| d, — 2. Nout. Mém. de t*acad. àc* sciences de Saidci I. XX 
pour 1799^ 3 .* perty p. 91. — 8. T. a.* cahier, p. 129. 
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encore de la figure du mené qu’il a voulu parler. La 
manière dont il travaillait sur des notes prises à différentes 
époques , et qu’il ne comparait ni entre elles ni avec les 
sources d’où il les avait tirées, l’a souvent induit dans de 
semblables erreurs. 

En l’année 1806, Donovan* le représenta dans son His- 
toire naturelle des poissons d’Angleterre, et sans doute 
d’après un individu qui n’avait pas encore les nageoires 
tout-à-fait usées. Il le regarde comme un poisson rare 
sur les côtes d’Angleterre : il paraîtrait d’après cet auteur 
que le lampris aurait été décrit et figuré antérieurement 
par Sowerby* et par Turton^ dans deux ouvrages que 
nous ne sommes pas encore parvenus à nous procurer. 
Nous retrouvons ensuite le lampris cité dans la Faune 
anglaise du second de ces naturalistes sous le nom de zeus 
luna.* 

M. F. Faber \ dans son Histoire des poissons de l’Islande , 
publiée en 1829, nous donne plus récemment des détails 
intéressans sur le lampris qu’il appelle zeus guttatus, sui- 
vant Brünnich, en le reconnaissant toutefois pour le 
scomber pelagicus de Gunner et pour le lampris gutlatus 
de Retzius; mais il oublie la figure CXLIV du Zoologia 
Danica, et ne cite que l’indication du prodrome de Muller. 
11 nous fait connaître le nom vulgaire que lès Islandais 
donnent au lampris : ce nom de gudlags, corrompu selon 
lui de Gotteslachs (saumon de Dieu), est ancien datis 
llslande , et M. Faber croit qu’il se rapporte à la beauté 
du poisson. • 

1 . iVo/. Aùi. ùj Brit. fish, fl. 97* — ' 2 . Zeus opah, Brit. mise-., pl. 33. «— 
3 .*Z/nn. Syst., T. p. 760011.* 3 . — 4 . Turtoirs Brit, fauna , p. 9$^ n.* 45 . 
— 6. Faber ^ ?iaiurgtMh. der Fischt Island'j, p. i33, 

10. 
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L’individu décrit dans ce mémoire ne vient pas d'ailleurs 
de l’Islande, il a été pris à Issefjord dans le golfe de Zélande, 
au mois d’ Avril 1819, et apporté à Copenhague par les 
pécheurs, qui croyaient d’abord avoir saisi un dauphin 
dans leurs filets, à cause de la grosseur du poisson. Les 
annales islandaises que M. Fabcr a pu consulter, lui ont 
fourni la preuve que l’on a pris un de ces gudlags dès l’année 
1672; on en a péché d’autres sur ces mêmes côtes à diffé- 
rentes époques; mâis il paraîtrait que cette espèce ne 
séjourne pas constamment près de l’ile, car Olafsen et les 
antres voyageurs plus récens n’en font aucune mention, et 
I\I. l'aber n’a pas trouvé de preuve qu’il se porte plus au 
no^ en avançant près des côtes du Groenland. 11 nous 
apj^nd que la cliair de ce poisson est rouge, assez sem- 
Irlable à celle du saumon, et quelle est recherchée des 
Islandais. 

M. Nilsson cite aussi le lampris guttatus parmi les 
poissons de Norwége, mais comme un des plus rares. II ne 
lui compte, comme M. Faber, que six rayons aux ouïes, 
quoique nous en ayons bien certainement vu sept. 

A l’éuuinération que nous venons de faire des différens 
parages où l’on a péché le lampris, nous ajouterons les 
environs du Havre, d’où est venu en i 8 o 4 le plus grand 
individu de notre Muséum. 

. Ce poisson n’est cependant pas entièrement étranger à la 
Méditerranée, mais il parait qu’il y est très-rare. La deuxième 
édition de M. Bisso*, est, à notre connaissance, le premier 
omtage où il en soit fait mention comme habitant de cette 
mer. En l’annc^ 1829, il en a été péché deux individus 


1 . Dans son Histoire naturelle de l'Enr. merid-, t. m, p. ôôg. 
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sur les côtes de Provence: le premier, pris à la fin de Mai 
dans la rade de Toulon, était entièrement inconnu des 
pécheurs et des autres habitans; le second, vers le milieu 
de Juillet, un peu moins grand et également nouveau pour 
les pécheurs, a été recueilli et préparé par M. Polydore 
Roux, conservateur du musée de Marseille. 

De tous ces faits nous sommes bien autorisés à conclure 
que le lampris est un poisson originaire du nord de la 
mer Atlantique, et surtout du côté de lEurope, car nous 
n’avons trouvé aucune trace de son existence sur les côtes 
de l’Amérique. Il s’égare aussi quelquefois dans la Médi- 
terranée, mais on n’a pu encore le suivre plus loin vers 
le sud. Ce n’est pas sur une assertion vague d’un prince 
d’Anamaboo, qu’on le croira de la côte de Guinée, ni sur 
une fausse citation qu’on le jugera des mers de la Chine. 

Ce poisson offre des caractères singuliers fort nombreux 
et dont l’ensemble justifie très-bien l’érection d’un genre 
■particulier; mais ils n’ont pas tous été saisis par ceux qui 
en ont établi un. Retzius en donne même de faux, tels 
que le nombre de six rayons à la membrane des ouïes, 
tandis qu’il y en'a sept, et une fente longue, qu’il assure 
avoir observée derrière la pectorale, et qui n’était proba- 
blement que le sillon généralement placé dans les poissons 
derrière les os de l’épaule. M. de Lacépède en a indiqué 
un beaucoup meilleur dans le nombre des rayons des 
ventrales qui est de plus de huit; il y en a en effet jusqu’à 
quatorae. 

Ajoutez-y l’absence, sur le dos, d’épines soit libres, soit 
liées en nageoire, si ce n’est une seule au bord antérieur 
de la dorsale; la manière dont les pectorales s’attachent 
par une ligne horizontale, et la réunion de la forme haute 
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et comprimée et de la bouche mal armée des zeus, et vous 
jugerez quen effet le lampris ne peut entrer dans aucun 
autre genre. Il offre un grand nombre de caractères qui 
le rapprochent des thons, tels que la nature de la peau, 
l’espèce de corselet dont il est revêtu, et ceux que l’on 
peut tirer de son anatomie. 

Le corps du lampris est légèrement comprimé; l'épaisseur ne 
fait pas le sixième de la longueur totale; son contour longitudinal 
est ovale, plus élevé en avant, et s'amincit par degrés en arrière; 
sa plus grande hauteur (aux pectorales) est deux fois et un quart 
dans la longueur totale. Cette élévation de la portion antérieure 
dépend de la saillie de la poitrine, ce que nous verrons résulter 
de la largeur des us du bras. La longueur de sa tète, d’un tiers plus 
haute que longue, est quatre fuis dans celle du corps; la ligne du 
jirofil monte vers la nuque par un arc de cerple assez régulier; 
elle devient ensuite concave sur l’origine du dos , et elle s’élève de 
nouveau près de la base de la dorsale; la bouche est au bout du 
museau, et sa fente ne fait que le cinquième de la longueur de la. 
tête; elle est médiocrement protractile : les intcrmaxillaircs forment 
ensemble, au milieu de la mâchoire supérieure, un angle obtus 
un peu saillant; le maxillaire est court et s’élargit à son extrémité. 
La mâchoire inférieure a ses branches courtes, niais hautes en arrière. 
Dans l'état de repos, elle avance un peu plus que la supérieure: ni 
l’une ni l’autre n’a de denu, et leur voile intérieur est fort étroit. 
Il n’y a qu'un petit sous-orbitaire en avant d'un très-grand a’il, 
qui a plus du tiers de la longueur de la tète en diamètre et qui est 
situé à peu près au milieu de sa liauteur. Les deux très-petits orifices 
de la narine sont au-dessus du sous-orbitaire et presque à la hauteur 
du milieu de l’ccil et à moitié de sa distance au bout du museau. 
JjC préopercule a le limbe très-large et l’angle arrondi; l’opercule 
représente à peu près un quart de cercle, un de ses bords droits 
est en avant, l’autre en dessus; c’est le bord courbe qui est en ar- 
rière; le subopercule est aussi en portion de cercle, et l’interoper- 
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, ■ cule forme une bande arquée qui emoure l’angle et le bord inférieur 
> du préopercule. La membrane des ouies a sept rayons; on ne voit 
pas plus d’armures à l’épaule qu’aux pièces uperculaires. La pecto- 
rale est attachée au milieu de la hauteur du corps, et, ce que nous 
O avons déjà fait remarquer conmie singulier, sur une ligne horizon- 
tale, sa forme est en faux très-pointue et sa longueur d’un peu plas 
du cinquième de celle du corps. On y compte au moins vingt-quatre 
' rayons, dont le premier très-petit; le second, très-grand, large et 
comprimé, forme avec les trois ou quatre suivans la pointe de la 
nageoire; les derniers redeviennent fort petits. L’huméral et une 
partie du scapulaire, qui se montre dans son angle, se détachent du 
corps et composent une grande plaque triangulaire, à bord supé- 
rieur arqué, et analogue à ce que montrent les thons et beaucoup 
d’autres scoinbéroïdes de cette première laniille. Nous verrons plus 
loin que ce n’est pas le seul rapport que ce poisson offre avec le 
thon. Les ventrales ne diffèrent des pectorales que par un peu moins 
de longueur, et par un moindre nombre de rayons; elles en ont 
quatorze. Elles sont insérées l’une auprès de l’autre, sous le ventre, 
dans l’aplomb de l’angle postérieur des pectorales, et quoique la 
saillie de la poitrine les fasse paraître attachées assez en arrière pour 
être regardées dans le Système de Linnaeus comme des nageoires 
abdominales, cette circonstance n'empêche point le lampris, ainsi 
que nous venons de le dire, d’avoir le bas.sin adhérent aux os du 
bras et d’être alors un véritable dioracique. 

La dorsale commence un peu en arrière du bord postérieur des 
pectorales; elle s’élève en pointe triangulaire, courbe sur le côté 
antérieur et dont la hauteur ne fait guère que le dixième de la 
longueur totale. Le second rayon est le plus long de tous, les 
autres décroissent jusqu’au dix-septième rayon mou, à partir duquel 
la nageoire s’aba'isse tellement que les suivans sortent à peine de 
la rainure où ils se cachent quand le poisson abaisse sa nageoire. 
Ils prennent un peu plus de hauteur vers le trente - sixième , et la 
nageoire a depu'is ce rayon jusqu'à la fin, le quart de la hauteur 
«le la portion antérieure; nous y comptons cinquante-trois rayons 
en tout. L’anale ne correspond qu’à sa [lartie basse et n’a pas de 


58 LIVRE IX. SCOMBËROÎDES. 

pointe saillante; vers la fin ses rayons s’alongent aussi un peu ; ellt- 
en a en tout trente-huit La portion de queue en arrière de ces 
deux nageoires, est du quinzième de la longueur totale et aussi 
haute que longue. La caudale est en croissant; cliacun de teaJohes, 

* formé de rayons raides et fermes, a un peu moins du tien de la 
longueur totale; on y compte aisément vingt-deux rayons entiers; 
ceux du dessus et du dessous sont assez consitlérables: les plus 
proches des entiers ont moitié de leur longueur^ en les comptant 
tous, U y en a trente-six. "'•f' 

B. 1; D. 63; A. 38; C. 7—22 — 1} P. 24; V. 14. 

Les écailles sont petites, très-minces et .tombent avec tant de 
facilité qu’il est très-rare de les trouver encore adhérentes; leurs 
cellules sont si petites que toute la peau est lisse et d'un éclat satiné 
f* sur la plus grande |)arlie du corps. Près des épaules elles sont plus 
grandes et nous ont paru former un corselet. 

La ligne latérale décrit d'abord une courbe convexe, qui se 
rapproche beaucoup du dos; sous la pointe de la dorsale elle 
descend par une courbe concave qui se prolonge en arrière et y 
devient droite : continue alors jusqu’à l’insertion de La caudale, elle 
est simplement marquée par de légères élevures longues et étroites, 
qui, vers les côtés de la queue seulement, prennent un peu plus 
de force et couvrent une légère carène. 

Les couleurs du lampris sont d’une grande magnificence. Tout 
son dos est d’un bleu d'acier, qui passe sur les flancs au lilas et 
devient vers le ventre du plus beau rose. Des taches nombreuses, 
ovales, quelquefois d’un blanc de lait, d’autres fois du plus bel 
éclat d’argent, sont semées partout sur le fond du corps; il y en 
a de plus petites sur La tète. Les opercules sont très-brillans, et le 
grand œil a l’iris de la plus belle couleur d’or; enfin, toutes les 
nageoires sont d'un rouge de vermillon. 

Cest cette belle parure qui a fait employer à un des 
correspondans de Buffon cette expression un peu précieuse, 
que le lampris semble un seigneur de la cour de Neptune 
, en habit de gala. 
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Le lamprls est un de nos grands poissons : l’individu de 
Mortimer pesait quatre-vingt-deux livres ; celui de Harrison 
soixante-dix-huitj celui qui fut pris à Torbay en 177a 
pesait cent quarante livres et était long de quatre pieds 
et demi, mesure anglaise. 

Notre'descriptîon a été faite sur un individu long de 
trois pieds, et qui nous a été envoyé de Toulon par M. le 
professeur Laurent. Nous en avons reçu un autre individu 
un peu plus petit, car il n’a que deux pieds et demi, 
lequel a été péché à Marseille, et que nous devons au 
zèle de f infortuné M. Polydore Roux, et enfin nous en 
avons un squelette de trois pieds et demi. 


La cavité intérieure du lampris n’est pas aussi liaute que le 
devrait faire croire la saillie de la poitrine, attendu qu'une grande 
portion des os de l'épaule sont recouverts de muscles très-épais. 
L’abdomen est encore cependant fort élevéj sa longueur fait tin peu 
plus cpie le tiers de celle du corps entier. 

En l’ouvrant, on voit le foie qui se divise en deux lobes étroits, 
longs de dix pouces et embrassant dans leur chevron la masse des 
, appendices cœcales, qui sont très-nombreuses et qui se présentent 
sous celte apparence glanduliforme qui caractérise ces organes chez 
un grand^ nombre de scombéroïdes , et particulièrement ceux du 
thon. Le foie est peu consistant et d'une couleur jaunâtre; la vési- 
cule du fiel est comme à l’ordinaire sous le lobe droit, près de 


son bord; elle est ovoide, son plus grand diamètre étant long de 
deux pouces et demi, ayant plus du double du plus petit. De sa 
' portion antérieure son un canal cholédoque, long de plus de 
pouces; mais comme il se contourne sur la crosse du duo- 
pour se rendre dans cet intestin entre les racines des cæcums, 
~ Ixyjÿoule n’est pas autant rejetée. eq arrière que la longueur du 
■ canal pourrait le faire supposer, * 

Sur le foie est placé un très-long œsophage, se continuant en 
un estomac terminé en cul-de-sac conique. La veloutée parait lisse. 
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tant ses papilles sont fines et serrées; la longueur de celte portion 
de l'intestin est de douze à treize pouces, à compter depuis son 
entrée dans la cavité abdominale. De sa face inférieure, et à deux 
ou (rois pouces du fond de l’estomac, descend une brandie plus 
étroite que rocsopli.ige et longue d’environ deux pouces; elle se 
rétrécit alors par des rides longitudinales et grosses, et marque 
ainsi l’orifice du pylore. Il n’y a point de valvule notable à cette 
ouverture. 

Le duodénum remonte vers le diaphragme, sc cache sous le 
bord postérieur et aminci du foie, et celte anse a environ sept 
pouces. Il sc contourne alors sous le foie et se dirige droit à l’anus 
«lans une étendue de près de quinze pouces. Le rectum ferait 
environ six pouces de cette longueur. Une large valvule à bords 
frangés marque son origine antérieure, et sa veloutée est couverte 
d’un ré.seau irrégulier hexagonal et de papilles molles et fort no- 
tables; celle de l'intestin grêle n'en a que de très-fines. Les deux 
premiers tiers de l’inlcstln sont enveloppés par les apjvendlees 
ccpcalcs fines et réunies par un tissu celluLilre très-dense. En les 
séparant, on voit qu’elles sont dichotomes et qu’elles se rendent 
pa^petites masses dans un tronc unique, qui s’ouvre dans le canal 
alimentaire. Il y a plus de soixante de ces troncs de cæcums. 

La rate est fixée entre les deux branches de l’intestin, au-dessus 
du rectum; elle est trièdre, multilobée et d'un noir très-foncé. 

J'ai disséqué un mâle dont les laitances n’étalent pasjrès-grosses; 
elles formaient deux cordons amincis aux deux extrémités, longs 
d'un pied et d’un diamètre de six à huit lignes. 

Le lampris a une très-grande vessie aérienne, simple et arrondie 
en avant, et terminée en arrière par deux cornes courtes; entre 
cette sorte d'échancrure passent les uretères, qui débouchent dans 
une vessie urinaire étroite et assez longue. Les canaux sont longs; 
car ils remontent jusqu’au tiers de la cavité abdominale, pour 
jirendre naissance dans les reins, qui n’ont [xis une grande épais- 
seur. Le péritoine est de couleur argentée. 

IN'ous avons trouvé dans l’estomac de ce jvolsson un grand nombre 
de becs cornés de petits céphalopodes, que nous croyons avoir 
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appartenu à des poulpes; car il n’y avait dans l'estomac aucun reste 
d’os de sèches ou de plumes cartilagineuses de calmar, et les becs 
sont de beaucoup trop gros pour être rapportés à des sépioles, 
qui ont un rudiment d’os dans leur manteau. L’estomac contenait 
aussi des restes d’acalèpbes, et notamment de petits rbizostomes. 
Selon les rapports des pécheurs islandais, cités par M. Faber, le 
lanipris poursuit les truites, vraisemblablement pour en faire sa 
nourriture. 

L’ostéologie de cette espèce a été décrite et représentée avec 
beaucoup de soin dans \ Osteographia piscium <le M. Balsker, et 
nous l’avons vérifiée sur le grand squelette que possède le Muséum. 
Sa crête mitoyenne du crftne est très-élevée, les autres sont cou- 
chées latéralement et presque milles. Ce qu’il y a de plus remar- 
quable, ce sont les os du bras et de l’épaule; un énorme cubital, 
haut d’un pied et large de sept pouces (dans un individu de trois 
pieds et demi) en est la partie la plus apparente. C’est lui qui sou- 
tient principalement la haute poitrine de ce poisson; il repousse 
le radial et les os du carpe vers le haut, et c’est ce qui fait que 
la pectorale s’attache au corps par une ligne horizontale. Il a vers 
le haut un petit trou rond, et le radial, tout petit qu'il est, en 
a aussi un, comme à l’ordinaire. Un grand espace ovale sépare le 
cubital en avant de la partie descendante de l’huméral, le haut 
porte en arrière la pièce supérieure et plate du coracoïdien qui 
va s’attacher à l’angle postérieur et supérieur de ce cubital, en 
laissant ainsi au-dessus du carpe un espace transversal et plus petit 
que le précédent. La pièce grêle du coracoïdien se soude, par presque 
toute sa longueur, soit à la pièce plate, soit au bord postérieur du 
cubitus; sa pointe inférieure seule est libre et va s’attacher au bassin. 
Les os du basrin sont deux pièces triangulaires placées verticalement 
entre les bords inférieurs des cubitaux. Le scapulaire est petit et en 
triangle, le surscapulaire est complètement fourchu ou divisé en 
deux branches qui forment un angle aigu. Le nombre des vertèbres 
est de quarante-trois, dont vingt appartiennent à l’abdomen. Les 
premières côtes sont grêles et courtes; elles s’alongent et se ren- 
foncent par degré; les sept ou hiût dernières se soudent par le 
10. 6 
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bas avec les premiers interépineux, qui eux-mémes sont très-unis 
ensemble, et ce qui est encore plus remarquable, les trois ou 
quatre dernières côtes sont unies entre elles sur leur longueur. La 
dernière vertèbre caudale en éventail, comme à l'ordinaire, a de 
chaque côté, un peu au-dessus du milieu de sa hauteur, une crête 
saillante longitudinale. Les apophyses épineuses montantes et descen- 
dantes ont une hauteur proportionnée à celle du corps; le canal 
Inférieur des vertèbres caudales est fort étroit; les premiers inter- 
osseux de la dorsale prennent un très-grand développement 

Le Cabinet du Roi possède un petit lainpris qui a été 
pris dans le golfe de Gascogne en 1810, à l’embouchure 
de la Gironde, et qui a été envoyé à M. de Lacépède 
pour le Muséum dliistoire naturelle, par M. Lynch, pair 
de France et alors maire de Bordeaux. 

La forme du corps, les diverses proportions, la courbure de 
la ligne latérale, la disposition des taches argentées éparses sur le 
fond gris ou rosé du poisson, sont absolument semblables à tout 
ce que nous avons observé sur nos plus grands individus. Les 
nageoires ont les mêmes nombres de rayons, mais le prolonge- 
ment remarquable des vcutrales et de la portion antérieure de la 
dorsale, donne à ce petit lampris une physionomie tellement di(fé- 
rente de celle des autres individus que nous venons de mentionner, 
que l'on serait tenté au premier coup d’œil de le regarder comme 
d'une espèce distincte. 

Les ventrales ont plus de la moitié de la longueur du corps, et 
atteignent de leur pointe le milieu de la caudale et au-delà; elles ont 
la forme de faux étroites et aigues et se composent de quatorze 
rayons. L'extérieur, qui est le plus long, est comprimé, tranchant 
et simple; les autres sont articulés et branchus. La dorsale com- 
mence au-dessus du bord postérieur des pectorales, et ses premiers 
rayons se prolongent en une pointe aiguë, iàlciformc, aussi longue 
que la ventrale, c’est-à-dire, de plus de la moitié de la longueur 
totale du corps. Le premier rayon n’est qu’une petite épine, le 
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second est comprimé, tranchant et le plus long de tous. 11 va jusqu’à 
l’extrémité de la faux , laquelle atteindrait presque au milieu de la 
caudale; les suivans décroissent rapidement à compter du treizième; 
ils sont tous bas, s’alongeant cependant un peu et graduellement, 
de manière que la fin de la dorsale est un peu plus haute que le milieu. 

L’anale répond à la portion basse de la nageoire du dos et n’a 
aucun rayon prolongé. 

Ia caudale est fourchue, et non pas seulement coupée en 
croissant , comme dans les grands lampris ; ses lobes ont plus que 
le sixième, mais moins que le cinquième de la longueur totale du 
corps. L«s pectorales sont aussi proportionnellement plus longues 
que celles de nos grands individus, car elles ont le quart de la 
longueur totale; d’ailleurs leur forme et le nombre de leurs rayons 
sont constamment les mêmes. 

Nous n’avons pas cru devoir faire de cet individu une 
espèce distincte de ceux qui ont ëtële sujet de la première 
partie de cet article, parce que nous avons déjà eu plusieurs 
exemples, et notamment dans l’espadon ordinaire, de 
très-grands changemens dans les formes et dans les ome- 
mens des nageoires. Nous sommes fondés à croire que les 
poissons parés de nageoires prolongées, ne conservent que 
josqu’à un certain âge ces beaux développemens, et que 
dans les vieux lampris elles sont usées et émoussées. 

Le lampris que nous considérons comme adulte a été 
plusieurs fois représenté, ainsi que nous l’avons démontré 
au commencement de cet article. M. Guérin vient d’en 
donner récemment une bonne 6gure, d’après les matériaux 
que nous lui avons fournis.* 

Cest ce qui nous a déterminé à donner la figure du 
poisson qui a conservé les beaux prolongemens de ses 
nageoires. 

1. Iton, rtgn. an., poiit., pl. XXXIl, %. a. 
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DES EQUL'LA. 

Après les Dorées et les Capros se place uaturellement 
un groupe de poissons de la mer des Indes, qui se rappro- 
chent de ces deux-là par leur forme comprimée, leurs 
petites écailles minces et lisses, la protractilité de leur 
bouche et leurs autres caractères, mais dont la dorsale 
nest pas divisée. Les espèces en sont petites, abondantes 
en individus et il en existe un nombre assez considérable; 
plusieurs ont été décrites à différentes époques, quoique 
leurs vrais rapports n’aient pas toujours été bien saisis, 
aussi les a-t-on dispersées dans des genres différens. 

Celle qui a été publiée le plus anciennement est dans 
Seba', et le texte la nomme scomber Jlavescens, latitudine 
ad longitudinem dimidia, denticuUs piliformibus. Je ne 
vois pas que les auteurs systématiques aient fait usage de 
cette indication. Forskal en a décrit ensuite une sous le 
nom de scomber equiila*i mais les termes dont il s’est 
servi paraissent offrir des singularités. On n’a pas cru devoir 
laisser ce poisson dans le genre où il l’avait placé, et néan- 
moins ou n’a pas été plus heureux que lui. Gmelin a réuni 
cet equula aux centrogaster^ de Houttuyn , qui sont des 
amphacanthes, etM. de Lacépède aux cœsio de Commer- 
son; genre de ménides et non moins différent des scombres 
que des zeus*. En même temps, M. de Lacépède plaçait 
dans les dupées une espèce fort voisine, décrite par Corn* 
merson, et la nommait clupea fasciata.^ 


1. Tome m, pl. 37, fig. 4* — Fonk.ÿ Ducr. anim.t p. 58. — 8. Centréw 
f^Ur equula, Gmel> 1337. — 4. Le Casio poulçùi, Lacép., U 111^ p. 90. ^ 
5. Ciupée k banUcs; Lacép.i \, p. 4^5 cl 4^^* 
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Blocli a connu trois des poissons dont nous parlons : de 
l'un il fait un zeus, ce qui ëtait conforn'^ à l’analogie, et 
il le nomme insidiator' ; mais il met les deux autres parmi 
les scombres: ce sont ses scomber e<lentulus* et scomber 
minutus^. Peut-être les avait-il reçus dans l’état sec et 
n’avait-il pas remarqué combien leur bouche peut s’étendre. 
Cependant c’est à leur suite qu’il place dans son Système 
le scomber equula de Forskal.^ 

Bussel en a décrit et représenté jusqu’à six espèces, dont 
il fait autant de zeus^. Il y en a une dans Thistoire des 
poissons du Bengale de M. Buchanan, qui la comprend 
parmi ses chanda, mais en ayant soin de faire remarquer 
ses rapports avec le zeiu insidiator. Enfin l’on doit aussi 
placer dans ce groupe le zeus argentarius, décrit d’après 
les manuscrits de Forster dans le Système posthume de 
Bloch^; nous nous en sommes assurés par le dessin de 
ce poisson fait par Forster et conservé dans la bibliothèque 
de Banks. 

Dans un Mémoire inséré en i8i5 dans les Ânnales du 
Muséum', M. Cuvier a cherché à faire connaître les motifs 
qui doivent faire rapprocher ces divers poissons, et il les a 
réunis sous un même genre, mais il ne suffisait pas d’avoir 
démontré leurs caractères communs, il fallait aussi pouvoir 
fixer ceux de chaque espèce, et établir ces espèces elles- 
mêmes et leurs synonymies. Or, cette entreprise exigeait 
des données un peu plus nombreuses que celles dont il 


1. Zemt insidiator, Bl., pl. 19a, fig. a. 2 . Ihid., pl. 4^8. 8. Ibid., 

pl. 439^ Bg. a. 4. Bl. Scli., p. 86, 43* — 8. Ru«tel, Poîss. de VÎMgap., 

n.* 61 gooinora^kareh J n * 6a totuh-karah; n.” 65 komah>kârali; u.* 64 biiidoo- 
karahj n/ 65 cUcer-kanh; o.* 66 karah. — 6 . Bloch, Syst, posth., tà. Scho., 
p. 96, D.* 9. — 7. Tome 1, p. 46a. 
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disposait à cette époque. La grande ressemblance qui existe 
entre ces poîssojjî rend ce travail très-difficile et peut-être 
impossible sur de simples descriptions rédigées par des 
auteurs düTérens cpii ne s’en sont pas fait les mêmes idées. 
Mais les savans voyageurs qui nous ont rendu tant d'autres 
services, nous ont aussi fourni les moyens d’éclaircir ce 
sujet, en nous mettant à même d’en décrire plusieurs 
espèces d’après nature et sur le même plan, ce qui nous 
aidera beaucoup à reconnaître celles dont il est parlé dans 
les articles de nos prédécesseurs, et à dire avec plus d’assu- 
rance quelles sont celles de leurs descriptions ou de leurs 
figures auxquelles nous ne pouvons rien rapporter de ce 
que nous possédons. 

Pour donner à nos lecteurs des idées plus précises du 
genre, nous rassemblerons ici un assez grand nombre de 
traits qui se reproduisent dans toutes ses espèces, tels que 
leur bouche petite , transverse , se portant en avant comme 
celle des dorées et plus semblable encore à celle des Gerres, 
garnie ordinairement de dents fines comme celles des 
Chétodons; leur orbite, muni à son angle antérieur d’une 
ou deux petites épines; les deux orifices de leurs narines 
rapproché l’un de l’autre et du bord antérieur de leur 
orbite; leur front plat ou même concave entre les yeux, 
et qui s’élève en se prolongeant en pointe jusqu’au-dessus 
des pectorales, formant ainsi tme nuque très-haute et nue; 
une petite crête osseuse derrière la nuque et sur le devant 
de la base de la dorsale, et ime semblable entre l’anus et 
le commencement de l’anale, qui se prolongent quelquefois 
en une pointe couchée en avant de ces nageoires; une 
prel6ière épine dorsale, très-petite, la deuxième et la troi- 
sième plus ou moins fortes et hautes, les suivantes décrois- 
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sant rapidement, les memes proportions aux première 
rayons de l’anale; le bassin en forme de rectangle, dont 
les arêtes latérales se sentent sous la peau; l’épine des ven- 
trales forte, et une écaille longitudinale et pointue au- 
dessus de sa base; le corps haut et comprimé, couvert 
d’écailles à peine sensibles tant elles sont lisses et unies sous 
l’épiderme; ses bords supérieure et inférieurs dentelés en 
scie le long des bases de la dorsale et de l’anale; la ligne 
latérale à peu près parallèle au dos, vers le tiers supérieur 
du corps, et scs écailles se renforçant un peu, dans la plu- 
part des espèces, aux côtés de la queue; enfin, la caudale 
fourchue. Ajoutons encore la faculté de mettre dans un état 
de situation fixe les premières épines de la dorsale et de 
l’anale, et de se faire ainsi des armes défensives redou- 
tables, et l’on pourra juger d’après ce tableau à quel 
point ce genre est naturel et combien ses espèces se res- 
semblent. 

C’est avec les gerres de la famille des ménides qu’il 
serait le plus facile de confondre les equula, et Russel a en 
effet mêlé les espèces de ces deux genres; mais la petitesse 
de leurs écailles distingue ces derniers au premier coup 
d’œil, et d’ailleurs les gerres n’ont ni les dentelures de la 
base de la dorsale et de l’anale , ni ce long espace nu du 
dessus de la nuque, ni cette crête et cette épine couchées 
en avant de la dorsale. 

On ne trouve ce genre que dans l’océan Oriental; 
l’Atlantique nourrit quelques gerres et ne nous a envoyé 
aucune sorte d’equula. 

Le nom générique de ces poissons à Pondichéry, 
selon M. Lcschenault, est karé, et à Visagapatam, selon 
M. Russel, karàh, ce qui est le même mot autrement 
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orthographié. Bloch l’a change en karel, qui est peut-être 
la prononciation de Tranquebar. 

Leur chair est en général légère et de bon goût, et bien 
que la plupart des espèces soient assez petites, l’on a cou- 
tume de sécher ou de saler ceux qui vivent en troupe cl 
que l’on peut prendre en plus grande abondance. Aussi sont- 
ils si bien connus des pêcheurs, qu’ils en ont reçu avec 
un nom générique appliqué fort exactement, des noms 
spécifiques nombreux et précis. On peut dire que les 
pêcheurs tamoules avaient établi ce genre avant nous. 

Z/’Equula porte-sabre. 

{Enjuula ensifera, nob.; Scomber edentulus , BL, pl. 428 ; Léiognathe 
argenté, Lacép., IV, p. 44® et 449-) 

La plus grande espèce d’equula nous a été rapportée de 
Pondichéry par M. Sonnerai et par M. Leschenault , et 
M. Cuvier s’aperçut aussitôt que c’était le scomber eden- 
tulus de Bloch. La circonstance que notre poisson a des 
dents, ne l’a point détourné de celte idée; car ces dents, 
que l’on aperçoit aisément dans l’état desséché et qui 
ressemblent beaucoup à celles des chétodons, paraissent si 
peu dans l’état frais ou dans l’eau-de-vie, que M. Leschenault 
lui-même, en nous envoyant l’individu sur lequel nous 
les décrivons, nous dit qu’il est dépourvu de dents. Il a 
suffi que Bloch eût reçu un individu sec et verni pour qu’il 
eût été encore plus exposé à cette erreur. Depuis lors 
M. Valenciennes a vériüé à Berlin notre conjecture sur 
son propre échantillon; mais nous y avons constaté en 
même temps avec quelle légèreté il arrangeait ses figures 
quand ses modèles étaient mal conservés ; celle-ci a presque 
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entièrement perdu la physionomie du genre. M. Schneider 
a donc eu grande raison de soupçonner que ce prétendu 
scomber edentuliis est un zeus plutôt qu’un scombre. ‘ 

M. de Lacépède, adoptant l’assertion de Bloch et ne 
connaissant le poisson que d’après l’ichthyologiste de Berlin , 
en a fait son genre léiognathct fondé sur l’absence prétendue 
des dents, et nomme l’espèce léiognathe argenté. 

A Pondichéry on l’appelle kagi-karé et à Tranquebar, 
selon le missionnaire John, cité par Bloch, muntchi-karel. 

L’espèce n’est pas du nombre de celles qui ont été con- 
nues de RusseL Assez souvent on la trouve à l’Isle-de-France, 
d’où M. Desjardins nous l’a envoyée récemment, et d’où 
M. Dussumicr nous en a rapporté un grand et bel échan- 
tillon. Elle réunit tous les caractères que nous avons assignés 
au genre , et se distingue principalement parle second rayon 
épineux de sa dorsale et de son anale, qui est comprimé, 
large et courbé, de manière à représenter des lames de 
sabre; la larçeur de celui de l’anale est surtout remarquable. 

La hauteur du corps est comprise deux fois et un tiers dans la 
longueur totale; la t£te, quand la bouche est fermée, l’est un peu 
plus de quatre fois, mais la protractilité du museau alonge cette tète 
de près d’un quart. La dentelure du bord inférieur du préopercule 
est à peine sensible; son limbe est légèrement inégal. L’opercule 
est très-obtus en arrière et se joint au subopercule par une ligne 
droite, très-montante; l'interopercule a le bord convexe, il serre 
étroitement et couvre bien toute la membrane des branchies , dont 
l’orifice se termine vis-à-vis son milieu; je n’ai compté que cinq 
rayons branchiaux, et comme ce nombre s’est retrouvé dans les 
autres espèces du genre, je ne puis douter que Bloch ne se soit 
tromfté en hû en attribuant sept Les sous-orbitaires demeurent 


1. Syil. poilh. de Bloch, p. 36, n.* 4i. 
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cachés sous la peau; le pédicule de l’imermaxillaire , lors de 
la protraction, double presque la longueur du profil. Le maxillaire 
est court, plat, arqué en avant, un peu obtus à son extrémité; 
quand la bouche est fermée, il laisse voir une partie demi-ovale en 
arrière de la commissure. Les lèvres sont charnues, et sous elles 
se voit à chaque mâchoire une bande étroite de dents en soies, 
serrées, flexibles, à peu près comme aux chétodons, moins nom- 
breuses et moins longues cependant que dans la plupart des espèces 
de ce dernier genre. La région la plus large du front est entre les 
épines qui sont près de la partie antérieure et supérieure de chaque 
orbite. Ces épines, au nombre de deux de chaque côté, sont 
courtes, pointues et dirigées en arrière; l’externe, plus forte, se 
porte aussi en dehors. Au-devant de celles d’un côté est un petit 
plan oblique où sont percés les orifices de la narine, grands et rap- 
prochés, verticalement oblongs et sans aucun rebord; la distance 
entoe les deux épines externes équivaut au tiers de la longueur de la 
tète; de là naissent deux arêtes formées par les sous-orbitaires, et 
qui SC réunissent en avant en une petite proéminence sous laquelle 
les intermaxillaires se retirent quand la bouche se ferme; deux autres 
arêtes, élevées par des crêtes du frontal, partent de ces épines en 
montant, et lai.s$ent entre elles un intervalle membraneux, où 
l'on sent, au travers de la peau, le jeu des apophyses montantes des 
intermaiillaires. Lorsque ces arêtes sont arrivées vis-à-vis du bord 
du préopercule , il en paraît entre elles une troisième, et toutes les 
trois se rapprocltent et forment en montant toujours une triple 
crête, terminée en arrière en pointe aiguë à l’aplomb de l’angle 
de l'opercule , et dont la longueur n’est que de la moitié de la hauteur 
totale à cet endroit Entre la terminaison de cette crête, qui appurtient 
à l’interptariétal, et la naissance de la dorsale, il y en a une autre 
petite qui appartient au premier interépineux, et dont l’extrémité 
antérieure pourrait, dans certains cas, être prise pour le vestige 
d’une [>ointe couchée, telle qu’on en voit dans les liches et dans 
quelques espèces du genre actuel. La première épine dorsale est 
très-[>etite; la seconde, comprimée, arquée, tranchante à son bord 
antérieur et au postérieur, est haute d’un p>eu p>liu du nsième de 
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la longueur du corps ; les suivantes décroissent rapldemept jusqu'à 
la huitième, à la suite de laquelle viennent seize rayons branchus, 
tous bas et liés par une membrane faible. Des deux côtés de la 
portion épineuse est une bande étroite verticale, membraneuse ou 
adipeuse, qui garnit ainsi tout le long de la base de cette nageoire- 
Une bande semblable garnit la partie épineuse de l'anale; les 
dentelures du tranchant supérieur du corps, ainsi que celles de 
l’inférieur, sont formées par une pièce articulée sur chaque inter- 
épineux, couchée en arrière, échancrée à son extrémité postérieure: 
les pointes de l’échancrure forment les dentelures de chaque côté, 
et c'est entre elles que le rayon s’articule. 

La seconde épine anale est plus large, mais moins longue que la 
seconde dorsale, la troisième est presque aussi longue que la 
deuxième, mais la première est ^ès-petite. En avant de celle-ci, 
jusqu'à l'anus, est une double crête osseuse, qui est une produc- 
tion du premier interéjHneux de la queue. Cette anale commence 
sous la fin de la priie épineuse de la dorsale, et les deux nageoires 
finissent en même temps en arrière. La portion de queue qui est 
derrière elles équivaut à peu près au douzième de la longueur 
totale et est de moitié moins haute. Chacun des lobes de la cau- 
dale est du cinquième de la longueur du corps; les rayons entiers 
de cette nageoire sont au nombre de dix-sept, et il y en a cinq 
ou six petits, décroissans à chaque bord. L’épule n’a point d’armure 
particulière; sa pectorale, insérée an bord supérieur, a le sixième 
environ de la longueur totale; elle est un peu pointue et compte 
dix-huit rayons, dont le premier, simple, est très-court; le second, 
articulé mais non branchu, est le plus long de tous. U n’j a point 
d’écaille particulière près de cette nageoire; sa position est un 
peu au-dessous' du milieu de la hauteur; la yentrsJe sort sons le 
hord postérieur de l’attache de la pectorale; son é[nne est tranchante 
comme les deuxièmes de la dorsale et de l’anale, et a en longueur 
le onzième on le dourième de celle du corps; ses rayons mous 
vont en décroisaant Au-dessus de la base de l’épine naît une écaille 
longue et pointue, couchée contre le corps, et sous laquelle la 
ventrale se replie; cette écaille est d'un quart moindre que l’épine 
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de la nageoire ; les deux ventrales sont attachées à un bassin 
réctangulaire, dont les deux bords se marquent au travers de la 
peau comme deux arêtes saillantes. 

La tête et les nageoires sont dépourvues d’ écailles, et celles du 
corps sont si petites et si minces qu’on ne les distingue guère sans 
, un peu de dessèchement. A une forte loupe elles paraissent trans- 
versalement ovales, entières et irrégulièrement mais très-ûnement 
striées; b ligne btérale est moins arquée que le dos et s’en rap- 
proche |Kir degrés en arrière. Elle se marque par une suite d’élevures 
longitudinales, qui s’élargissent sur les côtés de la queue et y de- 
viennent ovales et relevées tlans le milieu d’une légère saillie 
longitudinale. ‘’" 

L’anaiomie de ce poisson nous montre que son intestin est 
long et replié plusieurs fois sur lui-méme. Je ne vois que deux 
caecums au pylore, ou peut-être y en a-t-il un troisième? L’esto- 
mac est un simple sac conique, assez long. La masse des ovaires 
est rejetée vers le fond de l’abdomen, et ne forme plus ces longs 
rubans qui, dans leur temps de vacuité, se montrent ordinairement 
au-dessus des viscères de la digestion. Il y a une vessie aérienne, 
enveloppée dans un fort repli du péritoine très-brilbnt et argenté ; 
cette vessie donne en arrière deux petites fourclies ou cornes. Les 
. alimens contenus dans l’estomac se composaient de débris de trè.s- 
petits crustacés. 

M. Lcschenault, qui a observé ce poisson frais, dit que 
sa couleur est argentée et qu’une dizaine de lignes rousses 
s’étendent depuis le dos jusqu’au milieu de la hauteur. 
M. Dussumier a vu le dos grb-verdâtre, avec des bandes 
verticales plus foncées; ces lignes ou ces bandes s’affaiblis- 
sent ou disparaissent par la dessiccation, mais nous en 
retrouvons encore des traces dans nos individus; l’enlu- 
minure de Bloch répond assez bien à cette description. 

M. Lcschenault ajoute qu’il parvient à peu près à un 
jtied de longueur; qu’on en prend dans la rade de Pon- 
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dlchéry dans toutes les sabons, mais rarement; que sa 
chair est délicate et que l’on en donne volontiers aux 
malades. 

M. Dussumier, qui nous en a rapporté de l’Isle-de- 
France, nous apprend qu’il s’y nomme sap-sap, que c’est 
un bon poisson qui n’y paraît qu’à certaines époques et 
en petit nombre, et qu’il pèse quelquefois une livre et 
demie. 

Bloch dit aussi, d’après John, que sa chair est grasse et 
de bon goût, et fournit aux Portugais des environs de Trau- 
quebar un bon mets pour les jours maigres. Sur cette côte 
on en prend aussi dans toutes les saisons, mais surtout et 
abondamment en Décembre. Il ne remonte que rarement 
les rivières. 

Z,’Equüla poulain. 

{Equula caballa, nob.; Scomber equula, Forsk.j ToUah-karah, 
Russel.l. LXn.) 

mer des Indes et la mer Rouge produisent une 
espèce voisine de la précédente, qui nous semble répondre 
mieux qu’aucune autre à la description que Forskal donne 
de son scomber equula', quoique cette description s’attache 
trop exclusivement à des caractères génériques, pour pou- 
voir être appliquée à une espèce sans incertitude. 


1 . forsk.y Dticr. anim., p. 58, n.* 77 . 

SCOMÆEÂ ÆQVVIÀ , ffimulis pinno^Mt dont ccrmoiii. 

J)£SCM. Corpus osAtum SAWtprtssum, quittât polL lonppan, tribus poil, latum y 
argenUô-miens y loMy s^uamis subtilissimis. Déniés setacei; labium suptrius protmC‘ 
tiUy inftnus eumtmy retusum. Frons earinis osssis dustbus, elatis autrorsum eonser- 
^niihus* VerteXf earinis tribus inter oeulcs, media obtusa et mobili sinul eum labioy 
inter eapui et P, D» formantibus ealltem laneeolatum, Opertula M, Br. adnata. 
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Comparée à la première espèce, celle-ci a le corps plus baut à 
proporiion. Sa hauteur n'est que deux fois dans sa longueur; sa 
tête est plus grande, et contenue trois fois et deux tiers dans la 
longueur; le milieu du dos paraît surtout plus bombé, à cause 
d’une certaine concavité de la nuque. Son museau est plus gros, 
plus saillant; son sous-orbitaire plus haut, sa joue plus large, et 
ce qui frappe le plus, la court» de sa mâchoire inférieure est 
plus concave. Forskal exprime bien cette circonstance par ces épi- 
tlièies : curvurn, reiusum; ses écailles sont plus apparentes; ses 
deuxièmes épines de la dorsale et de l’anale m’ont aussi paru un peu 
moindres : du reste, tous scs caractères sont ceux de l’espèce pré- 
cédente. 

O. ^16} A. 8/16, etc. 




Dans la liqueur, tout ce poisson est argenté, légèrement teint 
de roussâtre vers le dos; les membranes de ses nageoires sont 
jaunâtres et les épines argentées. Il y a une tache noirâtre ou bleuâtre 
dans l’aisselle de la pectorale; le bout du museau est quelquefois un 
peu pointillé de brun. 

Selon M. Dussumier, le corps est argenté , le dessus de la tète 
brun , le devant de la dorsale et de l’anale et le bout du lobe infé- 
rieur de la caudale sont jaunes, le reste des nageoires est trans- 
parent. 


Les uns ont etc rapportés de la mer Rouge par M. Ehren- 
berg et par M. Ruppel} les autres de la côte de Malabar 
par M. Belanger, et de. Boil^y par M. Dussumier; il y 
en a un de Guam, pot Mit. Qaoy et Gaimard. 

I.ia taille de nos individus va jusqu’à sept pouces. Forskal 


anteriora luhius serraia* Iris argentea ; spùuB dua rtiro«*rs9 supra ocuJorum astgulum ; 
spitta D. tlA. sétunàa magna, P, D. ei A» ad taudam usque; P« V > laiert supenort 
apptndite mâmhrasuuta, lanaalaia. Ants pismas c^ltu asstuSf casus, Unsaris; ants 
ilium g^bhut outus acutus. L. lai. darso propior, prùnssm recta, indt surgesUf venus 
taudam dciceudens. P, C. hÜahaf Uhis chiusis. 

B. 4; D. 8/11j P. 18j V.1,/6; A. 8/16; C. 11. 
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donne la même taille à son scomher equula. 11 dit que les 
Arabes appellent ce poisson abu-kurse, ce qu’il traduit par 
sella prœditus, et M. de Lacépède cherche à l’expliquer 
en disant que l’on a comparé à une selle cette callosité 
concave et cette saillie aiguë que Forskal place ante pin- 
nas, supposant que c’est avant les nageoires pectorales; 
mais le texte de Forskal, non moins que la nature, prou- 
vent que cet appareil est placé au-devant des ventrales, 
et l’on ne comprend pas trop quel rapport il pourrait 
avoir avec une selle. 

L’espèce nous parait parfaitement bien représentée par 
Russel (fig. 72 ) sous le nom de tottah-karàh. Selon l’auteur, 
sa couleur est un bel argenté avec quelques bandes d’un 
jaune pâle sur les flancs; ses nageoires sont transparentes, 
excepté la base des verticales, qui est orangée. M. Russel 
assure que sa taille ordinaire est de deux pouces, tandis 
qu’à quelques lignes au-dessus il avait dit que l'individu 
qu’il a dessiné en avait neuf, et qu’ils passent rarement 
sept. Je crains qu’il n’y ait eu ici quelque confusion de 
cette espèce avec notre première, Xeqttula ensifera. 

Cest peut-être aussi à cette première espèce que se rap- 
porte l’observation que son goût est le même que celui 
du merlan. 

Z/’Equula coma. 

( Equula coma, nob.) 

Le komah-karah (Russ., 63), tel que l’auteur le repré- 
sente, ne semble presque différer en rien du tottah-karah 
pour la figure; mais il lui attribue 
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des yeux plus saillans, des dents plus longues et im peu courbes, 
des pectorales plus pointues. 

B. 4? D. ^16} A. 8/14; C. 22; P. 18; V. 1/8. 

Sa couleur est attentée , avec des bandes d’un jaune foncé entre 
le dos et la ligne latérale. La partie épineuse de la dorsale a du 
jaune à la base et du noir au sommet; le reste des verticales est 
jaune pâle, les nageoires paires sont transparentes. , 

Sa taille est de cinq pouces. 

Cest à ce komah-karah que nous croyons devoir rap- 
porter la figure deSeba(t. III, pL î^, fig. 4)- Elle ressemble 
tellement à celle de Russel qu’on l’en dirait copiée. 

Celte espèce doit encore être extrêmement semblable à 
notre première. Il parait qu’il en est de ce genre comme de 
nos poissons blancs, dont les nombreuses variétés sont si 
difliciles à distinguer. 

I 

Z.’Equula de Dussu.mier. 

{Equula Dussumieri, nob.) 

Ainsi nous en avons reçu de la côte de Coromandel 
par M. Dussumier une espèce qui est seulement un peu 
plus oblonguc, et a le deuxième rayon de la dorsale plus 
court que ïensi/era. 

Sa liauteur est deux fois et demie dans sa longueur, et ce rayon 
lieux fois et demie dans b hauteur; le deuxième de l’anale est aussi 
plus faible et les dents sont presque insensibles au doigt Du reste, 
tout est semblable pour les formes et les nombres. 

Dans l’état frais , le dessus est vert jaunâtre, avec des lignes ver- 
ticales d’un vert foncé, les flancs et le ventre sont argentés et dorés, 
les nageoires verdâtre clair, excepté Tanale, qui est d’un orangé 
vif, et la moidé inférieure de la caudale, d’un orangé clair. 

Nos individus sont longs de quatre pouces. 
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Zi’Equula bindx)0. 

{Efjuula bindus, nob.) 

Le bindoo-karah, Russel, pL 64, 

a la dorsale et l’anale un peu plus basses que les précédens, et 
années d’épines plus (bibles; d’ailleurs ses proportions ressemblent 
beaucoup à celles de notre première espèce. Son dos, en avant de 
la dorsale, paraissait dentelé au doigt, et la petite pointe couchée 
du premier interosseux y était fort sensible. Les ventrales étaient 
plus courtes qu’aux autres espèces, et M. Russel croit qu’elles 
n’avaient ps de rayon épineux. L’argenté de ses flancs est moins 
brillant que dans les autres. Ses nageoires sont d’un jaune pâle, 
excepté la prtie épineuse de la dorsale et toute bi caudale, dont 
la teinte est orangée. 

Voici les nombres comptés pr sir John RusseL Nous n’avons 
pas besoin de remarquer que celui des rayons branchiostèges est 
inexact 

B. 4} D. 9 — 16; A. 3 — 16; C. 23; P. 16; V. 1/S. 

L’espèce est ordinairement longue de quatre pouces et 
n en dépasse pas six. 

Z.’Equula Ruconii. 

{Equula Rucordus, nob.; Chanda Ruconius. Buchan.) 

Nous n’avons pas vu le chanda Ruconius de M. Bu- 
chanan mais c’est ici que nous croyons devoir le placer, 
d'après la description et la figure publiées par ce natura- 
liste. L’espèce se rapproche pour la forme de notre equula 
caballa ou tottah-karah; mais 

elle est encore plus élevée, et son élévation tient autant et plus 

1. PoiuoiM do Gange, p. io6 et iji , et pl. la, Bg- 35. 

lO. 
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.1 la ronvcïité de sa ligne dorsale qu’à celle de l'anale; sa hauteur 
n’esl qu’une fois et demie dans sa largeur; son profil descend plus 
qu’à aucune des espèces; elle a d’ailleurs tous les caractères du genre 
et jusqu’aux dentelures de quelques épines dorsales et anales; la 
seconde dorsale n’a pas le tiers de la hauteur du corps, la seconde 
anale est de même force. M. Buchanan donne ses nombres comme 
il suit; nous doutons également de l’exactitude de celui des rayons 
branchiaux. 

B. 6j D. 8/16; A. ayU; C. 11; P. 18; V. 1/5. 

Sa taille ne passe que rarement trois pouces. Tout son corps est 
d’une brillante couleur d’argent, avec douze ou quinze lignes noires, 
formées d’une multitude de points, et descendant du dos jusques 
au milieu du flanc; les unes sont plus longues, les autres plus 
courtes, assez alternativement 

Ce pelil poisson habite les bouches du Gange. M. Bucha- 
nan suppose que ce pourrait être le zeus Kleinii de Wal- 
baum,mais ce zeus n’estautreque l’abatacuia' (argyreiosus 
vomer, Lacép.). La conjecture du naturaliste écossais sur 
l’affinité de ce Ruconius avec le zeus insidiator de Bloch 
est mieux fondée, et toutefois il y a différence d’espèce 
sensible par la convexité du profil et du dos, bien supé- 
rieur dans le Ruconius à ce quelle est dans l’insidiator. 

Les Bengalis nomment cet equula Euconichanda, et 
c’est de là que M. Buchanan a tiré le nom spécifique que 
nous lui conservons. 


A la suite de ces equula argentés, nous en placerons 
quatre qui se distinguent par une tache noire à la pointe 
de la partie épineuse de leur dorsale. 


1. Vojei CuT. Valenc., Poiuoni, t IX, p. i3a. 
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Z’Equula gomorah. 

{Equula gomorah, nob.; goomorah-karah, Rius., pl. 6i; kotou-karc, 
■ Lesch.) 

L’uae des quatre ressemble à notre première par les 
formes et même parla force des secondes épines dorsales et 
anales ; 

mais elle a les premières moins petites à proportion; son <1os parait 
légèrement teint de roussâire clair jusqu’au milieu de la hauteur 
du corps, dont tout le reste est d’une belle couleur d’argent moirée 
comme le nacre de perle; une tache d’un noir profond occupe la 
moitié supérieure de la dorsale depuis le deuxième jusqu’au cin- 
quième rayon, il y a un pointillé brun sur le bout antérieur des 
sous-orbitaires; la caudale est jaunâtre; les autres nageoires trans- 
parentes. Sa hauteur est deux fois et un tiers ou deux fois et un 
quart dans sa longueur totale. 

D. 1/n ou 8/16; A. S, /14, etc. 

M. Leschenault nous en a envoyé de Pondicliéry un 
individu de deux pouces et demi de longueur et dit qu’il 
se pèche toute l’année dans cette rade, qu’il s'y nomme 
kotou-karé, qu’il parvient h une longueur de cinq pouces 
et qu’il est bon à manger. M. Dussumier nous en a apporté 
de la côte de Malabar plusieurs de quatre pouces et davan- 
tage , et M. Ruppel nous en a donné de semblables de la 
mer Rouge. 

Cest manifestement le goomorah-karah de Russel, pl. 6 1 , 
qui donne cependant une épine de plus et un rayon mou 
de moins à la dorsale. Selon lui, dans le frais, le dos est 
d’un jaune verdâtre. 

Les détails anatomiques des viscères de cet equula ressemblent 
à ceux que nous avons observés sur notre première espèce 
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L’iniesûn me paraît un peu plus long; le péritoine est moins 
brillant et a quelques points noirâtres épars. 

Le squelette de cet equula est remarquable par la fosse profonde, 
creusée entre les orbites, et dans laquelle remontent les pédicules 
des intermaxillaires lors de la rétraction de la bouche, fusse dont 
les côtés sont recouverts dans le bas par des proénûnences ren- 
trantes des frontaux antérieurs; et par la pointe élevée que la crête 
mitoyenne du crâne envoie pour toucher k l'épine couchée du 
deuxième épineux du dos; en avant de cet Interépineux en est 
seulement un, mais très-grèle ; tous ces os ont des lames anté- 
rieures et postérieures très-larges. 

Il y a dix vertèbres abdominales et quatorze caudales; les côtes 
sont grêles, mais embrassent toute la hauteur de l'abdomen, et 
viennent en partie se joindre à l'apophyse que le premier interé- 
pineux de l'anale envoie en avant et qui se sent à l'extérieur. Les 
apophyses transverses des deux dernières vertèbres abdominales 
se dilatent et se soudent de manière à former à l'arrière de l'ab- 
domen une espèce de bassin qui reçoit la partie postérieure des 
viscères. Le caracôidien descend aussi jusqu'au bord inférieur de 
l'abdomen; le radial n’a qu’un très-petit trou; le cubiuil est assez 
alongé et se joint presque sans échancrure au bord postérieur de 
'huméral. 


Z/’Equula a museau court. 

{Equula brevirostris , nob.) 

Nous avons reçu de la côte de Malabar un de ces equula 
à taches noires, 

qui a le museau plus court, moins tronque que les autres, et dont 
la bouche, quand elle se jette en avant, forme un tube moins 
long, qui toutefois ne se relève pas comme dans l’equula insidia- 
trix: ses proportions diffèrent peu du gomorah, mais ses aiguillons 
sont plus courts et moins forts; die est d'un argenté fort brillant. 
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son dos paraît un peu rouasâtre, avec des lignes et des taches 
transversales de reflets peu apparentes. Ses nageoires sont jaunâtres. 

D. etc. 

Les individus ont trois pouces et demi. 

L’Equula dacer. 

{Equula dacer, nob.; Daoer-karah, Russel, pl. 65.) 

Un troisième equula, à sommet de la dorsale noir, a 
été rapporté de l’ile de Ceylan par M. Leschenault; nous 
ne doutons point que ce ne soit le dacer -karah de Russel, 
pl. 65, dont il a tous les caractères. Sa tache noire cs( un 
peu plus étendue et 

l’espèce se distingue en outre fort aisément des deux précédentes, 
parce qu’elle n’est p$ si haute (sa hauteur est près de trois fols 
dans sa longueur totale), parce que sa tète est plus petite à pro- 
portion, et parce que ses épines du dos et de l’anus ne sont pas 
si fortes. Bille paraît aussi d’un argenté plus gris et moins éclatant; 
son dos est coloré de brunâtre, mais cette teinte ne descend ps 
jusqu’à la ligne latérale. 

D. fyi6; A. 8/15; C. 17; P. 18; V. 1/®. 


Z-’Equula de Bloch. 

{Equula Blochü, nob.; Zeus notalus, Bloch, IVIss.) 

Le quatrième de ces equula qui a sa dorsale marquée 
d’une tache noire, nous a été envoyé de la côte de Malabar 
par M. Belanger et par M. Dussumier. Il s’est trouvé aussi 
dans le cabinet de Bloch, qui le nommait zeus notatus, 
mais il n’en a point parlé dans ses ouvrages. 

Son corps est oblong, plus encore que celui du dacer, sa têts 
est plus haute et plus courte, sa mâchoire inférieure est concave 
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inférieurement comme dans le tottah, et ses épines dorsaks et 
anales sont presque aussi fortes que celles de \ensifera. 

D. 8/18) A. S/U, etc. 

Sa couleur est, comme dans la plupart des autres, argentée , teinte 
de gris ou plombée sur le dos; une bande longitudinale, d'un 
argenté plus vif, sépare les deux teintes. 

Les individus sont longs de trois et de quatre jtouccs. 
II y a des equula d’une forme plus oblongue que les es- 
pèces dont nous avons parle jusqu’ici, l’equula de Bloch 
excepté. 

Zi’fiQUULA CHERCHEUR. 

{Equula berbis , nob.; Scomber equula , Var. Forsk.) 

Forskal parle d’une variété de son scomber equula, 
nommée à Djidda melUet et à Lohaja herhis, 

qui a le corps alongé ou de forme lancéolée, à peine long d'un 
doigt, les lobes de la queue aigus, la ligne btérale finissant sous 
la dorsale, et dont toutes les nageoires sont bordées de jaune. 
Il lui donne pour nombres : 

B. 4; D. 8/18) A. 8/16) C. 18) P. 16) V. \/S>. 

Cette description suffit pour prouver qu’il ne s'agit point 
là d’une variété. 


X'EqUULA ALONGÉ. 

{Equula oblonga, nob.) 

Nous avons un poisson de ce genre rapporté de Timor 
par MM. Quoy et Gaimard , qui répond pour la forme à 
celui de Forskal, et que nous serions tentés de regarder 
comme de la même espèce, s’il n’avait des taches dont le 
naturaliste danois ne parle pas. 
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Sa liauleur est trois fois et demie dans sa longueur totale; sa 
tête (la bouche fermée) y est quatre fols. La courbe de son front 
et celle de sa nuque se continuent uniformément avec celle du 
dos et sans faire l't9, comme dans la plupart des précédens. Le 
second rayon de la dorsale est de force médiocre, et sa hauteur ne 
surpasse pas la moitié de celle du corps sous lui; celui de 
l'anale est un peu plus fort, mais un peu moins long. 

D. ^11) A. etc. 

Sa ligne latérale s'efface sur les côtés de la queue et il y manque 
ces écailles élargies des espèces précédentes. Tout le corps est 
argenté, légèrement teint de brunâtre ou de violâtre vers le dus. 
La moitié supérieure de chaque côté est semée de taches rondes 
ou ovales, inégales et irrégulières, noirâtres; les nageoires parais- 
sent d'un gris jaunâtre. 

Notre individu n’est long que de deux pouces et 
demi. Plus récemment, M. Belanger nous en a apporté des 
individus de même taille, péchés sur la côte de Malabar. 

Z/'E^uula bariolé. 

Eqimla lineolata- • 

Une espèce fort semblable pour la forme et pour la 
ligne latérale , a été prise à Java par MM. Quoy et Gaimard , 
et à Antjer, dans le détroit de la Sonde, par M. Raynaud. 
Ses épines dorsales sont bien plus grêles, et la deuxième plus 
longue que dans l’espèce précédente; le rayon de celle-ci a plus de 
moitié de la liauteur du corps. 

Tout son corps est argenté, teint de bleuâtre vers le dos; une 
bande longitudinale d’un argenté brillant et pur sépare le bleu de 
l'argenté du ventre , et sur ce bleu' sont beaucoup de petites lignes 
et taches verticales d’un vert noirâtre. Les nageoires sont blanches; 
il y a du noir dans l’aisselle de la pectorale. 

Nos individus sont longs de trois pouces. 
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Z/’Equola a petite tête. 

{EquuUi parviceps, nob.) 

Cest aussi une espèce obloogue , mais d’une apparence 
particulière 

par sa Ute plus petite que celle des autres, excepté tout au plus le 
dacer; elle n’a que le cinquième de la longueur du corps et moitié 
de sa hauteur, qui elle-même est le tiers de la longueur totale. Les 
lignes de son front et de sa gorge sont presque droites, et au total, 
en faisant abstraction des nageoires, ce petit poisson a presque l'air 
d’une behe. Ses dents sont peu sensibles et ses épines surcilières peu 
apparentes; son second rayon dorsal n’a guère que le tiers de la 
hauteur du corps, et celui de l’anale est encore un peu moindre. 
D. 8/16; A. 3/14, etc. 

Ce poisson est argenté, légèrement teint de violâtre sur le dos, 
sans reflets, et ses nageoires paraissent jaunâtres. 

Nos individus ont quatre pouces et demi. C’est M. Julien 
Desjardins qui nous les a envoyés de l’Isle-de-France. 


Nous avons encore deux espèces d’equula qui ont cette 
forme plus oblongue, le front plus court, la b'gne latérale 
eflacéc vers le bout de la queue, et qui pourraient, la 
première surtout, qui est d’une couleur uniforme, être 
regardées comme le melliet ou berbis de Forskal, si elles 
n’avaient pas l’une et l'autre des dents longues et aiguës, 
caractère très-distinctif et dont il serait bien dii&ciic que 
le savant élève de Linné n’eût pas parlé, s’il s’était trouvé dans 
son poisson. 

Toutes les deux nous ont été envoyées de Pondichéry 
par M. Lcschenault sous le nom commun de sourou-pinan 
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karé, ce qüi prouve que les pécheurs du pays les con- 
lbndent,.et peut-être ne sont-elles en effet que des variétés. 

Z/’Equula nain. 

{Equula minuta, nob-; Scomber minutas, Bl.; Sourou-pinan- 
karé, à Pondichéry, Lesch.,Mss.) 

La première nous parait, à n’en pas douter, lu même 
qile le scomber minutus de Bloch, pl. 4^9, hg- 2, qui 
lui avait été envoyé de Tranquebar par John sous le nom 
de Pititchei. 

Outre ce que nous venons de dire de ses formes, on lui observe 
à chaque mâchoire sept ou huit dents de chaque côté, longues, 
crochues et pointues; les deux antérieures d’en haut sont les plus 
alongées; à la mâchoire inférieure, au contraire, les antérieures 
sont les plus petites, et elles laissent même entre elles un inter- 
valle vide où les supérieures rentrent quand la bouche se ferme ; 
la ligne latérale est peu marquée et disparaît insensiblement. La 
force dans les épines est médiocre. 

D. 9/15; A. 3/14; C. 17; P. 18; V. 1/6. 

Tout ce poisson est argenté, légèrement teint de violâtre ou . 
de brun verdâtre sur le dos. Il y a un peu de noir à la partie 
épineuse de sa dorsale, et un trait noirâtre dans l’aisselle de sa 
|>ectorale; une tache noirâtre occupe en dedans de. la bouclie le 
devant de la mâchoire inférieure, et une autre l’arrière du |>alai.s 
vers la gorge. 

M. Lvschcnault nous apprend que sa taille va à cinq 
pouces et qu’il abonde pendant toute l'année dans la rade 
de Pondichéry. On le mange. 

Bloch dit de son scomber minutus que sa chair est 
grasse et de fort bon goût, qu’on en prend également dans 

lO. Q 
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la nier el aux embouchures des rivières, et qu’il se trouve 
quelquefois en très-grande quantité. Sa figure ne marque 
pas les dentelures du dos et du ventre, et il compte à la 
dorsale huit épines et seize rayons mous; mais ce sont 
de légères inadvertances. 

Nous ne voyons pas quelle différence spécifique on pour- 
rait établir entre cet equula argenté à dents crochues ou 
ce scomber minutus, et le zeus argentarius de Forster. 

I.a furine {générale de celui-ci, d'après le dessin que nous avons 
sous les yeux', est la même, el les détails dans lesquels entre la 
description" s’y rapportent autant qu’on peut l’exiger. Dans tous 
les cas, c’est dans celle petite tribu qu’il faudra le placer. Ü y est 
dit, louchant les dents ; « déniés maxillte superioris duo iaeurvi, 
relûjui minuti, conferli; ù^erioris magni ineurvi, a medio versus 
unguium Jaucium sensim decrescenles. “ Les mots suivans : in mar- 
gine interiore aperlura cUtvicuUe duobus utrinque aculeis porreclis , 
■ cuir communi ieetis, ont rapport à deux angles saillans qui se 
voient en eflei au bord antérieur de l’épaule quand en soulève 
l’opercule. Les dilTémices des nombres n’ont aussi rien que de 
irès-urd inaire. 

B. 4 ; D. 8;'16 el une épine couchée ; A. 8y'14 { C. 16 ; P. IS ; V. 1/6. 

Forster avait pris ce poisson dans la mer Pacifique. Sa 
ligure a près de six pouces de longueur. 

Z.’Equula dehté. 

{Equula deniex , nob. ; Sourou-pinan-karé , à Pondichéry, 
Leschen., Mss.) 

L’autre equula à dents pointues, envoyé de Pondichéry, 
n’est peut-être qu’une variété du précédent. 

B. S; 'd. 8/18 î A. 8/14, etc. 

1. Il e été calqué par M.~* Lee Bovrdich (Formtrfy) sur rorigioal conicnré dans 
le bibliothèque de Baoki. 

2. ÿsiéme potth. de Bloch, édit, de Schneider, p. gC, n.’g. 
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• Le corps brille d'une belle couleur d'argent, teinte vers le dus 
d'un verditre qui devient roussâtre dans la liqueur, et qui est 
variée par des bandes irrégulières descendantes, d'un brun un peu 
plus foncé. Les nageoires sont jaunâtres; il y a aussi du noir à la 
pointe de la dorsale, dans l'aisselle de la pectorale et dans la bouche. 

Son squelette a la crête du crâne moins élevée que la plupart 
de ses congénères et la fosse frontale peu profonde, du reste il 
ressemble aux autres. 

Nos individus de Pondichéry n’ont que deux pouces 
et demi de longueur; mais nous en avons reçu de quatre 
et cinq pouces de l’Isle-de-France, envoyés par M. Julien 
Desjardins, et nous avons vu la figure d’un qui aurait eu 
près de six pouces parmi les dessins de M. de Mertens. 11 
nous en est aussi venu d’Amboine, de Vanicolo et des 
Séchelles. 

Les espèces qui vont suivre, ont, avec des formes et 
des dents analogues à celles de la première du genre, de 
\ensifera , le deuxième rayon dorsal et quelquefois le 
deuxième de l’anale, prolongés en Blâment 

Z/’Equula porte-fil. 

(^E^uula fiUgera, nob.) 

M. Cuvier a déjà décrit et représenté une de ces espèce.s 
dans les Mémoires du Muséum, 1 1, p. 4oa ctpl. aS, fig. i ; 
mais en reconnaissant avec sa grande sagacité les affinités 
de ce poisson avec le scomber equula de Forskal d’une part, 
et le zeus insidiator de Bloch de l’autre, il était encore 
dans l’erreur en le donnant comme le zeus insidiator. Nous 
en avons eu depuis lors des individus mieux conservés, qui 
nous ont permis d’en bien apprécier les caractères dans ce tra- 
vail général , et de les établir comme une espèce distincte. 
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L'esj>éi;e ressemble par tous les points à notre eijuuia rnsijera, 
si ce n'est que les secondes épines de sa dorsale et de son anale, 
quoique aussi longues, sont beaucoup plus grêles à proportion j 
celle de la dorsale surtout se prolonge de manière à égaler la hau- 
teur du corps sous elle; niais les rayons de l'anale n'ont pas le 
même prolongenieiu. 

B. S; D. 8/16 J A. 8/14 -, C. Il; P. 18; V. 1 ». 

Sa couleur est un argenté le plus souvent uniforme, oit l'on 
voit quelquefois des bandes ou des taches brunâtres verticales, 
t]ui sont plutôt des etfels de reflets que d'une véritable teinte. 
Les nageoires sont pâles; il y a du noirâtre dans l'aisselle de la 
jicciorale et du brun au museau. 

I,e foie est réduit à un seul lobe triangulaire placé dans l'hy- 
pocondre gauche. La vésicule du fiel, qui est a droite de l'oeso- 
phage, est petite. Un repli du péritoine assez épais enveloppe tout 
le canal intestinal, qui ne présent^ aillai à l’ouverture derabdonicn 
qu'une seule masse; en ouvrant céûe poche, on voit un oeso- 
phage large et assez long, un estomac, au contraire, fort petit, 
h |>arois épaisses et musculeuses. 

Il y a trois appendi<xs caecales au pylore; elles sont courtes 
et leur pointe est dirigée vers le diaphragme. L’inte.stin fait trois 
replis avant de se rendre à l'anus. 

La vessie aérienne est très-grande, ses jrarois brillent du plus 
bel éclat d'argent poli; elle occupe toute la longueur de l'abdomen, 
et sa pointe s’appuie sur un élargissement en forme de cupule de 
la «lernière paire de côtes. 

Les reins sont petits et courts; un long uretère, presque capil- 
laire, descend le long des interépineux de l’anale et va déboucher 
tiaiis une petite vessie urinaire qui est appuyée sur la partie infé- 
lieurc de Tabdomen. 

Son squelette ne diflère guère de celui du gomorah que par des 
proportions moins robustes. La fosse de son front est plus large, 
moins profonde et moins recouverte par les frontaux antérieurs. 
Il n'y a que treize vertèbres caudales, etc. 
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- Nos individus sont longs de quatre pouces et demi et 
de cinq pouces^ l’espèce ne devient guère plus grande. 

Il nous en est venu des Moluques par Pérou; de Trin- 
quemalé, de Ceilan, par IM. Raynaud; de la côte de Mala- 
bar et des Séchelles par M. Dussumier. Ce poisson est 
très-abondant pi^s du rivage de cet archipel. 

Nous y rapportons un dessin que M. de Mertens nous 
a fait voir et qui est long de six pouces; son deuxième 
rayon dorsal en a plus de trois. L’argenté y est teint de 
violet, la pectorale et la caudale y sont d’un beau jaune; 
la dorsale et l’anale y ont le bord jaune. M. Dussumier 
jiarle aussi do teintes dorées sur le milieu du corps et à la 
partie antérieure de l’anale, mais qui ne se conservent pas 
dans la liqueur. 

Z/'EqUULA LONGUF.-ÉPINF. 

{Etjuula longispinis, nob.) 

Une' espèce très -voisine du JUigera, si même ce n'en 
est pas une simple différence de sexe, a été rapportée 
de nie de Waigiou jMir MM. Lesson et Garnot, natura- 
listes de l’expédition de M. Duperrey. 

Sa forme e»t exarleinenl celle de la précédente, mais sa seconde 
<-pine dorsale et sa seconde épine anale se prolongent bien davan- 
tage. première atteint jusqu’aux deux tiers, et l'autre jusqu’au 
tiers de la longueur de la caudale. 

n. 5; D. ^16; A. 8/14; C. 17 1 P. 18; V. 1/S. 

Scs viscères ne difièrent que très -peu de ceux du filigera; le 
raiial intestinal est enveloppé par un épais repli du péritoine. L’es- 
tomac est un peu plus grand; le pylore est muni du même nombre 
de cæcums dirigés vers le diaphragme. La vessie aérienne est plus 
petite , plus mince et moins argentée. 
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Notre individu est long de près de trois pouces et tout 
entier d’une belle couleur argentée, sans aucune appa- 
rence de taclies. 

Nous avons \tT un dessin de cette espèce fait à Ma- 
nille par les naturalistes de l’expédition russe. Le poisson 
y est représenté d’un argenté uniforme et avec des na- 
geoires jaunâtres. Il est long de quatre pouces. 

L’Equula rarah. 

{Equula cara. nob.; Karah, Russel, 66.) 

Le karah proprement dit de Russel (p. 5i, fig. 66) 
parait exactement semblable à l’individu que nous venons 
de décrire, 

si ce n'est que ses secondes épines du dos et de l'anus sont 
un peu moins longues, et que le fond argenté de sa couleur est 
varié de taches ou bandes verticales et irrégulières, d’une couleur 
foncée. 

Russel donne ses nombres comme il suit: 

B. 2 jD. 8/16; A. Si/14; C. 22; P. 16;V. 1/6; 
mais on voit qu’il a compté une partie des petits rayons 
de la caudale avec les rayons entiers. 

Z<’Equuim. a bandes. 

{E^uula fasciata, nob.; Clupeo, Commers., m. inéd.; Clupea 
fasciata, Lacép.,Y, p. 465; Cuv., Mém. du Mus., I, pl. a3, 
% 3 .) 

Cest k ce karah de Russel que ressemble le plus l’es- 
pèce dont G>mmetson a laissé une description où il l’ap- 
pelle haUc : corporc' lat^'catheta-plateo , dorso supra 
lineam lateralem transversim fasciata, infra eamdeni 
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gultato, et uùe figure, Inscrite du nom de clupeo, que 
M. Cuvier a fait graver (Mëm. du Mus., t I, pl. a3, fig. a), 
pour montrer les affinités du poisson de Commerson avec 
celui qu’il regardait alors comme le zeus insidiator et qui 
est en effet du même genre, mais de l’espèce de l’equula 
filigera. 

M. de Lacépède, trompé sans doute par ces noms de 
halec et de clupeo, a établi sur cette description son es- 
pèce du clupea fasciata; mais il ne parait pas en avoir 
rapproché la figure, qui l’aurait sans doute mieux instruit 
sur le véritable genre du poisson. Elle ne peut laisser aucun 
doute que ce nom n’apparllenne à l’espèce dont nous par- 
lons maintenant, et c’est ce que la description confirme 
dans tous ses détails. 

Ses formes sont les mêmes que celles des espèces précédentes; 
mais d'après la figure, sa seconde épine, soit de la dorsale soit 
de l’anale, serait déliée; leur prolongement serait fin comme un 
cheveu et ne pourrait même atteindre au-delà du milieu de la 
nageoire à laquelle chacun appartient : d’après la description , ce 
layon ne s’élève que du double au-dessus des autres. Le fond de 
la couleur brille du plus bel éclat d’argent; des lignes ondulées, 
brunes, descendent depuis la dorsale jusqu’à la ligne latérale; au- 
dessus de cette ligne sont des taches rondes, irrégulièrement semées 
jusqu’à la hauteur de la pectorale. Tout le reste est argenté. 

Les nombres des rayons sont marqués sur la figure, 

D. 8/16; A. 8/19; 

mais la description écrite les donne comme il suit : 

D. 1/11; A. 12/14; C. 16; P. 18; V. 1/8. 

Sur quoi il faut remarquer que Commerson n’avait pas 
compté le premier et petit rayon ni de la dorsale ni de 
l’anale, et prenait le grand rayon pour le premier. Son 
individu était long de sept pouces. 
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Il l’avait observé au Port-Louis de llsle-de-France eu 
Novembre 1769; l’espèce n’est pas très-commune dans ces 
parages (non omnino vilis est, dicit), et quoiqu’elle ait 
peu de chair, on ne l’y méprise point absolument. 


11 nous reste à parler d’Equula qui, avec un corps 
aussi élevé et avec des côios de l’anale autant et plus tran- 
cliaus qu’à aucun autre, ont en même temps le museau 
beaucoup plus court, les os du nez ne formant point île 
saillie, en sorte que, la bouche étant fermée, la partie 
antérieure du chanfrein semble se relever et se conti- 
nuer par une courbe concave presque jusques au haut du 
triangle formé par fin lerpari étal. 

/.’Equula rusé. 

(Equula insidiatrûc ; Zeus insidiator, Bloch; le Zée ruse, 

Laeëp.) 

Tel est le poisson que Bloch a nommé le rusé, zeus 
insidiator, frappé qu’il était de la protractililé de son 
museau et de la facilité quelle doit lui donner de saisir 
à l’improviste les petits animaux qui nagent,, à sa portée. 
Des réflexions qu’il fait à ce sujet, il semble résulter qu’il 
n’avait pas Vu la dorée ordinaire à l’état frais, car sa bouche 
n'est pas moins protractile que celle de cet equula et de 
tout autre. 

Bloch avait reçu ce poisson de Surate, où il avait été 
recueilli par le docteur Kœnig^ ses figures semblent an- 
noncer qu’il en avait sous les yeux deux individus, un 
à ventrales courtes, l’autre à ventrales très- prolongées. 
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M. Leschenaxilt nous a envoyé de Pondichéry, sous le 
nom ÿolé-karé , un equula parfaitement semblable au 
zeus insidiator à ventrales courtes de Bloch, et que nous 
n’hésitons pas à y rapporter. M. Dussumier se l’est aussi 
procuré sur la côte de Malabar. 

La courbe de son ventre est plus convexe que celle de son 
dos; sa longueur (la bouche fermée) ne comprend sa hauteur 
qu'un peu plus de deux fois. Dans cet état, la mâchoire inférieure 
est tout-à-fait perpendiculaire; à quoi s’ajoutent, pour caractériser 
la physionomie, un chanfrein très-court, concave, et nà triangle 
du crâne très-relevé. Lorsque sa bouche s’étend, elle ne descend 
pas comme dans les autres espèces, mais demeure dirigée vers le 
haut, ou elle reste au moins horizontale; le corps est très-comprimé; 
les dents sont très-fines et très-courtes, les épines du dessus die* 
l’orbite peu apprentes, les aiguillons des nageoires médiocres et 
comprimés. On ne voit ps de dentelures au préopercule ; la ligne 
latérale, à”peu près prallèle au dos, se continue jusque irès-près 
du bout de la queue, où elle dispraÎL Je n’ai pu découvrir que 
quatre rayons aux branchies; les autres nombres sont comme 
dans presque tout le genre : 

D. 8/16, A. C. n, etc. 

Tout ce poisson est d’un bel éclat d’argent, teint vers le dos d’un 
violet métallique; des taches brunes inégales, disposées verticale- 
ment trois à trois ou quatre à quatre, forment neuf ou dix bandes 
qui descendent verticalement du dos vers la ligne latérale; les 
nageoires sont jaunâtres. 

Nos individus sont longs de quatre pouces, et c’est, selon 
M. Leschenault, toute la taille à laquelle ils parviennent. 

Ce poisson, représenté par Bloch dans sa forme prin- 
cipale, na pas ses bandes brunes aussi divisées que le 
nôtre, et ses ventrales sont tellement prolongées en pointe, 
qu’elles atteindraient jusqu’au milieu de l'anale. Nous ne 
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pouvons dire si les ventrales courtes que nous voyons aux 
nôtres, sont telles par l’efTet de l’usure, ou si c’est une va* 
riété de sexe ou un caractère d’espèce. Ce qui est certain, 
c’est que pour tout le reste la ressemblance est absolue. 

Bloch compte sept rayons aux branchies, mais cela vient 
sûrement de ce qu’il aura cru pouvoir conclure ce nombre 
d’après celui de la dorée ; ses autres nombres reviennent à 
peu près aux nôtres, si ce n’est pour l’anale: 

D. 1/17; A. S/Hi C. »i V. 1/B. 

M. de Lacépède, dans son article sur le zée rusé (t. IV, 
p. 575), parle d’une variété de cette espèce qu’il aurait vue 
dans un recueil de peintures chinoises, mais nous nous 
*bDmmes assurés que c’est la même figure qu’il a déjà con- 
fondue avec le lampris, et sur laquelle il a établi ensuite 
son genre Méné et son espèce du méné Anne-Caroline. 
Nous serons bientôt dans le cas d’en reparler. 

Le zeus insidiator envoyé par Rœnig remonte dans les 
eaux douces des environs de Surate ; sa chair y est estimée. 

M. Leschenault dit aussi que son olé-karé est bon à 
manger, mais il ne parle point des lieux où on le prend. 

M. Dussumier nous assure qu’à la côte de Malabar l’es- 
pèce est si abondante que les naturels en font sécher des 
quantités considérables, qui deviennent une ressource pour 
eux dans la mauvaise saison. 

L'Eqvula a ligne latérale interrompue. 
{Equula interrupta, nob.) 

Nous avons reçu de M. Lescheilault , sous ce même 
nom d! olé-karé, un poisson très-semblable au précédent, 
même pour les couleurs, mais qtii nous parait s’en distih- 
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guer par deux caractères assez prononcés pour qu’on puisse 
les juger spécifiques. 

Le premier, que son corps est plus élevé (sa hauteur n’est que 
deux fois dans sa longueur); le second, que sa ligne latérale, 
formée de petites écailles ovales, qui la rendent très-marquée, 
cesse subitement un peu avant le milieu de la longueur du dos. 

Les taches de nos individus sont presque toutes réunies en bandes ; 
le fond argenté de leurs flancs et de leur ventre est du plus bel éclat. 
Leurs nageoires paraissent jaunes. 

Ces individus sont très-petits et n’ont pas tout-à-fait 
deux pouces et demi de longueur. M. Lesebenault dit bien 
que l’espèce atteint à quatre pouces, mais son assertion 
ne se rapporte peut-être qu’à l’espèce précédente, qu’il n’a 
pas distinguée de celle-ci. 

Selon IM. Buchanan ’, le zeus insidiator se nomme au 
Bengale ectuntia cliandoy mais comme il ne donne point 
de description, nous ne pouvons savoir duquel des trois 
poissons précédons il a entendu parler. 


DU MENÉ. 

Méfié (M^^) est un des noms grecs de la lune. M. de 
Lacépède l’a donné à un poisson dont il avait trouvé la 
figure dans le recueil des peintures chinoises de la biblio- 
thètjpie du Muséum, et qu’il a fait graver dans le tome V 
de son Histoire des poissons *. Peut-être était-ce agir un 
peu légèrement que de fonder un genre sur un simple 
dessin fait par un inconnu; mais cette confiance s’est trouvée 


t. jBocbui., Poi«. da Gangs, p. loS. — 3. P. 9 $, a.* 6 , et pl. M. 
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bi«n placée, et même dès ce temps-là (en i 8 o 3 ) l'auteor 
aurait pu avoir la preuve de la fidélité de l’artiste chinois, 
car le même poisson avait été envoyé de Tranquebar à 
Bloch, et il en avait laissé la figure et la description, qui 
ont paru en 1801 dans son Système posthume ' sous le nom 
de zeus maculatiis. 

Busscl l'a donné la même année que M. de Lacépède, 
sous le nom ^amhata-kuttee, qu’il porte à Vizagapatam.* 
Nous l’avons reçu desséché de Pondichéry en 181 4 par 
M. Sonnerat , et MM. Kuhl et Van Uasselt en ont envoyé 
de Java dans la liqueur au cabinet de Leyde en 1824» 
en sorte que rien ne manque maintenant à son authenti- 
cité, et que nous sommes en état d’en donner la description 
la plus détaillée. 

Le Mène Anne-Caroline. 

(Lacép., t V, pl. 14, % 3 , p. 479.) 

maculala, nob.; Zeur maculatus , Bl. Schn., pag. g 5 , 
pl. aa; Ambata-kuttee , Russ.) 

11 tient en partie de l’equula insidiatrix et en partie 
de ces espèces à ventre tranchant, de ces gais, de ces argy- 
réioses, de ces vomers que nous avons décrits plus haut; 
mais au total c’est de l'equula qu’il se rapproche le plus. 

Son trait le plas frappant, c’est d'avoir la ligne du dos presque 
droite, et celle du ventre au contraire d'une convexité plus grande 
que celle d’un demi-cercle, en sorte que c’est à la saillie de son 
ventre que tient sa grande hauteur verticale. Cette courbe inlèrieure 
est en même temps très-tranchante, et elle est soutenue dans sa 


1 . Pl. i 4 , fig. a, «t p. <79 «I 48 o. — 3 . Ruaael, Poiaona de Visagapalain, 
I. I, p. 47 et pl. U.* 60. ^ 
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partie antérieure p.ir les os huméraux ci par ceux du bassin, a 
dans la postérieure par les interëpineux inférieurs de la queue. 

L’ovale du corps, sans compter la petite queue ni la caudale, est 
d'un cinquième plus long et huit fois moins épais qu'il n’est haut; 
la ligne supérieure est un arc très-surbaissé; la ligne inférieure se 
compose de deux arcs; l’antérieur, moins long et moins convexe, 
descend de la bouche aux ventrales; le postérieur remonte des ven- 
trales à la portion de queue qui est derrière les nageoires et qui 
est fort courte, ne faisant que le seizième de la longueur totale, 
tout compris. La circonscription latérale de la tète est presque 
ronde; sa liauteur ne dépasse que de peu de chose sa longueur, 
qui est le quart de la longueur totale. L'oeil est presque au milieu 
de ce cercle, un peu au-dessus cependant. 

Le museau, dans l'état de repus, est très-court et comme tron- 
qué, par une ligne verticale; la fente de La bouche petite, descendant 
obliquement en arrière; le maxillaire, large dans le haut et dans 
le ba.s, est arrondi à cette dernière extrémité; sa position, quand 
la bouche est fermée, est presque verticale; un sous-orbitaire mé- 
diocre, dont le bord antérieur est demi-circulaire, en couvre à 
|>eine le bord postérieur; la mâchoire inférieure monte alors presque 
verticalement. Tout l’appareil maxillaire est protractUe dans sa plus 
grande extension; il augmente du double en dimension longitudi- 
nale. Cltaque mâchoire a une rangée fort étroite de dents en velours 
ras; outre le petit voUe ordinaire derrière les dents de la mâchoire 
supérieure, il y en a un plus épais et bilobé, suspendu à l’extré- 
inité antérieure du vomer. I.>a langue est fort libre, oblongue, 
.assez pointue; il y a. de l’âpreté le long de sa ligne moyenne. Le 
préopercule a son limbe large et lisse. L’opercule est deux fuis et 
demie aussi liaut que large; son bord est arrondi et entier, et sem- 
blable à celui des trois autres pièces operculaires. L’orifice des 
ouïes est fendu jusque sous l’angle de la mâchoire inférieure; leur 
membrane, étroite et entièrement recouverte par l’appareil oper- 
culaire, a sept rayons; le bord interne du premier arceau des 
branchies a d'assez longues pectinations, les autres n’ont que des 
tubercules âpres. 
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Les 05 de l’épaule n'ont aucune armure et ne se sentent qu’avec 
le doigt an travers de la peau, sous laquelle ib forment, avec ceux 
du bassin, une charpente très-développée; l’os stylolde surtout, qui 
est long et plat, atteint jusqu'au bas du premier interépineux infé- 
rieur, derrière les ventrales. La pectorale, attachée à peu près au 
milieu de b hauteur, est ovale et de grandeur métliocre, sa lon- 
gueur est du cinquième de b longueur totab; elle a seize rayons, 
dont le premier est très-court; le second, le plus long de tous, est 
comprime et brge. Les ventrales attachées tout près l’une de l’autre 
au bout de la longue carène que forment les os du bassin, et au 
point le plus bas de la courbe du ventre, mab à l’aplomb des 
pectorales, ont l’épine très-courte, et le premier rayon mou com- 
primé et prolongé du tiers de la longueur totale; les autres sont 
extrêmement courts. La dorsale commence un peu avant le milieu 
de la ligue du dos; elle n’est précédée d’aucunes épines libres; 
ses rayons sont en tout au nombre de quarante-quatre ou quarante- 
cinq; les quatre premiers épineux, mab faibles; le premier est très- 
court, ensuite ib croissent jusqu’au quatrième, qui est le plus 
élevé, sans avoir plus du cinquième de b hauteur du corps; ib 
diminuent ensuite jusqu’au treizième ou quatorzième, après lequel 
tous les autres sont à peu près égaux et fort courts. L’anale com- 
mence tout près des ventrales, dont elle n’est séparée que par 
l’anus. Elle a trente et un rayons, tous très-courts, très-comprimés, 
et dont les branches s’épanouissent en autant de petits éventails 
aussi brgos que longs et presque entièrement enveloppés dans b 
continuation de b peau du ventre, en sorte qu’ils rqsrésentent des 
festons frangés plutàt qu’une nageoire. La caudale est fourchue et 
tient ses deux lobes très-écartés; dtacnn d'eux a en longueur le tiers 
du reste du corps, et l’écartement de leurs pointes est d'un quart 
supérieur à leur longueur. Il y a comme à l’ordinaire dix -sept 
rayons entiers, mais ceux de b base sont considérables; le dernier 
fait les deux ûers du premier rayon entier, les autres vont en 
diminuant. . 

B.1;D. 4/40 on 41 1 A. Si; C. 11; P. 16; V. 1/6. 

Tout b corps de ce poisson est couvert d’une peau lisse et 
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satinée, où l'œil aperçoit des points épars, mais qui ne font point 
d’impression sur le tact. La ligne latérale règne le long du cinquième 
supéiieur de 4a hauteur, suivant une courbe à peu près semblable 
à celle du dos, mais en s’en rapprochant un peu vers l'extrémité. 
Elle finit subitement avant d’arriver à la portion de queue qui est 
derrière la dorsale et l’anale. Le long de cette queue il n’y a point 
d’écailles ni de carène, on y sent seulement la légère saillie des 
vertèbres Au travers de la peau. 

Le dos parait de couleur plombée , qui change insensiblement en 
argenté; les côtés de la tète, les flancs et le ventre sont d'une belle 
couleur d’argent Sur le dos, et un peu au-dessous de la ligne laté- 
rale, sont semées des taches rondes, nuageuses, noirâtres, assez 
serrées. I.es nageoires paraissent d’un gris jaunâtre; le long rayon 
des ventrales est en partie argenté, en partie noirâtre. A en juger par 
la figure cliinoise dont nousavons parlé, le plombé du dos serait dans 
le frais légèrement teint de verdâtre, et les taches le seraient un peu 
de violâtre. 

Notre plus grand individu est long de six pouces et demi sur 
quatre pouces de haut. Il a été envoyé de Java par MM. Kuhl et 
Van Hasselu 

Le foie a- deux lobes, dont le gauche est mince et étendu sur 
toute la longueur de l’œsophage; le lobe droit est plus épais 
mais plus court que le gauche. La vésicule du fiel est attachée 
tout près de lui. Elle est ronde, ses parois sont très-minces et 
tratisjKirpntes; le canal cholédoque est très-long et va déboucher 
dans un des groupes des cæcums qui entourent le pylore. 

L’œsopliage est long, il suit une direction presque horizontale, il 
ne s’abaisse que très-peu vers l’arrière de l’abdomen; son entrée est 
très-large, il se rétrécit bientôt, et il continue jusqu’à l’estomac sans 
changer de diamètre, si l’on prend pour cette cavité lotube qui 
descend verticalement de l’œsophage vers les parois intérieures de 
l’abdomen ; ce tube se coude et continue jusqu’au pylore : dans cette 
région le canal digestif est formé de tuniques épaisses et charnues, 
sillonnées en dedans par de gros plis longitudinaux et parallèles. 

Le pylore est entouré d’un assez grand nombre d’appendices 
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cœcain (vingt-cinq à trente) très^grêles, dont la ténuité et la finesse 
des parois est très-grande; ces cæcums sont disposés en houppe, 
c’est-à-dire que plusieurs sont réunis sur un pédicule commun. 
Le duodénum remonte vers le diaphragme; arrivé près du foie, 
le canal se replie, descend et passe sous le pylore, se replie de 
nouveau et remome à la hauteur de l'origine de l’intestin, où une 
valvule et un étranglement assez fort marquent le commencement 
du rectum, canal court, de diamètre un peu plus grand que celui 
de rintestin grêle. La rate est petite et placée sur le coude que fait 
l'estomac avec l’oesophage. 

Les laitances longent le sac digestif, qu’elles surpassent à peine 
en longueur et en volume. Un long canal grêle va verser dans le 
cloaque la liqueur séminale. 

La vessie aérienne est très-grande; le tiers supérieur de la |iaroi 
de cette vessie est une membrane mince, transparente, de la plus 
grande finesse; les deux autres tiers sont recouverts par une mem- 
brane plus épaisse, plus forte et argentée. La limite entre ces deux 
membranes de nature et d’épaisseur différentes, est tranchée de la 
manière la plus nette. En arrière la vessie se bifurque, et chacune des 
cornes forme un tube conique extrêmement pointu, dont le sommet 
atteint la base de la caudale; ainsi la vessie va clans l’é|>aisseur 
des muscles de chaque côté des interépineux de l'anale, tout le 
long de la queue du poisson. Les glandes sécrétoires de l'air ont 
la forme de deux rubans étroits, qui occupent toute la longueur 
de la région abdominale de la vessie. 

Les reins sont gros; ils se terminent un peu avant la bifurcation 
• de la vessie aérienne. L’uretère est très-long, passe entre les deux 
cornes de la vessie natatoire, descend sur le bord du premier inter- 
épineux de l’anale, et en s’élargissant un peu, il va déboucher derrière 
l’anus. -, 

Nous avons trouvé dans l’estomac des écailles minces, argentées 
et brillantes comme celles des dupées. 
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LIVRE DIXIÈME. 

DE LA FAMILLE DES TEUTHYES. 

Voici une famille entièrement composée de poissons 
étrangers, et qui, toute nombreuse qu’elle est aujourd’hui, 
avait à peine fourni huit ou dix espèces aux méthodistes 
de la fin du dernier siècle, lesquels encore les avaient 
éparpillées dans des genres différens sans égard aux rap- 
ports naturels qui les unissent Gronovius' avait eu cepen- 
dant quelque pressentiment de ces rapports ; il avait établi 
un genre qui, dans son idée, devait embrasser ceux que 
l’on connaît maintenant sous les noms à'acanthures et 
d!amphacanthes, et qui dans le fait contenait une espèce 
de l’un et une de l’autre." 

Le nom SHepatm, qu’il lui avait appliqué, est employé 
chez les anciens pour un poisson de la Méditerranée, 
difficile à déterminer, mais qui bien certainement n’est 
point de ces espèces de Gronovius. Toutes les deux sont 
de l’océan Indien. 

Linnæus adopta ce genre dans sa douzième édition , et 
en changea seulement le nom en celui de Teuthis, beau- 
coup moins convenable encore, puisque c’est le nom grec 
do calmar, loligo. Il nomma b première espèce de Gro- 
novius ou l’amphacanthe teuthis javus, la seconde ou 
Facanthure teuthis hepatus. La place qu’il assigne à ces 


1. — 2. prnnièn ot notre amphattun/uu janu, h leconde 
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tcuthis entre les silures et les loricaires ne fut pas heu- 
reuse, et même on peut douter qu’il y ait dans la position 
des ventrales une raison suffisante pour les ranger parmi 
les abdominaux. D’ailleurs la preuve qu’il n’en avait pas 
bien saisi les analogies, c’est qu’il laissait parmi ses chëto- 
dons plusieurs espèces toutes semblables à son teuthis 
hepatus par leurs caractères. * 

Forskal, le premier, eut le mérite de reproduire d’après 
l’observation les vrais caractères et les vrais rapports de 
plusieurs de ces poissons; il en forma deux genres*; celui 
des siganiis, qui comprend le teuthis javtts; et celui des 
acanthures qui embrasse le teuthis hepatus, et où il ran- 
geait aussi les nasons. 

Forster, de son côté, sans connaître le travail du voyageur 
danois, ou sans y faire attention, avait nommé harpurus 
le genre que Forskal appelait acanthure , et cette der- 
nière dénomination a été préférée par IMocb et Lacépède. 

Quant aux siganus, les méthodistes ont paru oublier 
tout-à-fait ce que Foiskal en avait dit. Commerson les 
reproduisait sous le nom de buro, Houtluyn sous celui 
de cenlrogaster et Bloch sous celui à'amphacanthus, et 
ce dernier seul, dans son Système posthume, faisait con- 
naître l'identité des poissons dénommés si ilivcrscmenr. 

Depuis Forskal, les inonocéros de Bloch ou les nasons 
de Lacépède ont été séparés avec raison des acanthures, 
et Lâcépède, en particulier, a ajouté à ces genres ceux 
qu’il a nommés prionures et aspisurcs; mais celui des aspi- 
sures ne repose que sur une erreur de fait. 

1. Chœtùdcn nigricans ; chatodon iriostegus tichatodon Hruatus. 

2. Foriàalÿ Fcmm. anth., dam feniliet mm paginaiion à U tsite de U 
préface. 
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A ces genres des amphacanthes, des acanthures, des 
prionures et des nasons, que nous adoptons, nous en joi- 
gnons encore trois qui se placent à la suite de ces derniers, 
mais avec des caractères propres, les axinures, les priodons 
et les kéris, et nous composons de tous ensemble un gronpe 
qui pourrait être considère par des naturalistes comme 
subordonné à la grande famille des scombéroides, sans 
rompre aucunement les rapports naturels. Il a surtout cela 
de particulier, que ses espèces paraissent toutes vivre de 
préférence de matières végétales. Nous n’avons trouvé dans 
leur estomac que des fibres ou des débris d'algues marines, 
et déjà Forskal avait fait la même observation sur ceux 
qu’il avait examinés; aussi leurs intestins sont-ils d’une 
grande ampleur. 

Elles ont d’ailleurs toutes des formes ovales, comprimées; 
une bouche peu fendue, non protractile; les dents sur 
une seule rangée à chaque mâchoire, le palais et la langue 
sans dents; une seule dorsale et d’autres similitudes, que 
l’on saisira mieux après avoir étudié particulièrement leurs 
différens genres. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Amphacanthes, autrement nommés Siganus, 
Buro ou Centrogaster. 

Si l’on avait encore besoin de prouver combien ces 
grands genres de Linné, mal caractérisés et prêts à tout 
recevoir, étaient peu favorables à une détermination pré- 
cise des espèces; il suffirait de rappeler la manière dont 
les poissons que nous allons décrire ont été ballottés par 
les nomeoclateurs. Leur corps ovale, comprimé; leur 
bouche peu fendue et peu extensible; leurs dents petites, 
dentelées et sur un seul rang; leurs cinq rayons branchiaux, 
dont le dernier est dilaté et caché dans l'isthme; l’épine 
couchée en avant de leur dorsale; la hauteur uniforme de 
cette nageoire; les nombreuses épines de leur anale, mais 
surtout cette circonstance unique parmi les poissons, que 
le rayon interne de leurs ventrales est épineux comme 
l’externe, en font un petit groupe aussi naturel que dis- 
tinct de tous les autres. 

Cependant Linnæus en a mis une espèce dans ses teuthis' 
et une autre dans ses spams*. Bloch et Parkinson en ont 
placé une parmi les chœtodon^; Forskal les a rangés parmi 
scs séants*, mais a proposé ensuite d’en faire un genre à 
part, qu’il nomme siganus; Ilouttuyn a créé pour eux le 
genre centrogaster^, que Gmelin a gâté ensuite en y ajou- 


I. Ttuihis janu. — > 2. Sparus tjnnus. — S. Chætodçn gutiaitu, 

4 . Scaruj sigantu ou rhulatus et jcarus sUllaitu. Ccct dan« one feuUIe qui 
«uil le titre qu*il propose d*en faire un genre sooi le nom de jtgantu, 

5. Mém. de Harlem, t. XX, a.* part., p. 333 et 334* 


Digitized by Google 



CHAP, I. AMPHACANTHES. 


8a 

lant des espèces étrangères Commerson en a fait son 
genre buro, et Bloch enfin, dans son Système posthume, 
son genre amphacanthm , et des naturalistes d’ailleurs 
hal)iles se sont si peu aperçus de l’identité d’êtres ainsi 
éparpillés, que dans JVI. de Lacépède plusieurs de ces 
dénominations diverses paraissent comme représentant 
des poissons de genres, même d’ordre très-différens, que 
son buro brun, par exemple, son centrogaster brunâtre, 
son score sidjan, son score étoilé, son chétodon cannelé, 
son chétodon tocheté, son spore éperonné et peut-être 
quelque autre encore, ne sont que des amphacanthes, 
dont plusieurs non-seulement devraient être rapprochés 
dans un seul genre, mais ne font qu’une même espèce. 

Au reste , il faut avouer que la synonymie spéciGque de 
ces poissons est très-difficile , pour ne pas dire impossible 
à reconnaître, parce que ceux qui les ont décrits isolé- 
ment, frappés de ce que l’espèce qu'ils avaient sous les 
yeux leur paraissait offrir d’extraordinaire, ont insisté prin- 
cipalement sur les circonstances qui se trouvent màinKiiUtnt 
communes à toutes les autres, et se sont trop peu octtipés 
des détaib moins importans qui auraient pu servir à les 
distinguer entre elles. 

Une particularité remarquable de leur anatomie consiste 
dans la longueur des os styloïdes de leur épaule, qui sont 
non pas plats, mais cylindriques ou prismatiques, et qui 
se prolongent en se recourbant jusqu’à s’attacher par leur 
extrémité aux premiers interépineux de l’anale. 


1. Il; met le icomhrtfuula, qai e«t on de DUeqinila, cl le icrrnhcr Rheminu 
de Fonkel , qui est un de noe pMttiu, Undie qtfil n'y met point les deux (iganut, 
qui précûAmealjr eppeiteDÛeat. 
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C’est M. GeofTroy Saint-Hilaire qui a fait connaître cette 
partie de leur organisation dans son mémoire sur l’épaule 
des poissons et dans sa Philosophie anatomique, tome 1 , 
p. 471 et pl. 9, fig. 107. 

Toutes les espèces connues de ce genre viennent des 
mers orientales, et nous devons faire remarquer que l’on 
ne doit pas compter dans leur nombre, comme l’a fait 
Bloch', le perça ascensionis d’Osbeck; nous avons vu 
précédemment que c’est un holocentrum. 

/j’ A m PH ACANTHE JAVANAIS. 

{ Amphacanthus javas, nob.; teuthis javas, I..) 

Nous décrirons d’abord l’espèce qui a paru la première 
dans les ouvrages des méthodistes (le teuthis javiis de 
Lânnæus). Elle est commune à Pondichéry et se retrouve 
sur plusieurs autres points de la mer des Indes- 

EUle a le corps aplati par les côtés ; en n'y comprenant |>us la 
queue, son contour vertical est un bel ovale. 

Sa hauteur au milieu est deux fois et demie dans sa longueur 
totale, et son épaisseur quatre fois dans sa hauteur. La ligne demi- 
elliptique de son dos descend obhquement au museau, et, prenant 
un peu de concavité, devient presque droite sur le crâne j la lon- 
gueur de sa tète est quatre fois et demie dans la longueur totale; 
et sa hauteur à la nuque est encore un peu plus considérable. 

L’œil est tout entier au-dessus du milieu de la hauteur; son 
diamètre est du tiers de la longueur de la tète, et il est plus près 
de l’ouïe que du museau ; entre les yeux, le front est un peu élargi 
et légèrement concave, avec deux arêtes peu marquées, qui conver- 
gent en avant; le bord antérieur de l'orbite (ait une petite saillie 
créuelée dans quelques individus. L’orifice antérieur de la narine 

i. ^>t. poslh., p. lia. 
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«St |>lac« entre l'œil et le museau, à peu près k égale disunce; le 
postérieur, entre celui-là et l'œil: tous deux sont petits, le premier 
est rond et entouré d'un petit cercle membraneux, le second est 
ovale. La bouche, très-peu fendue, ne prend pas moitié de la lon- 
gueur du museau; le maxillaire meme, qui estasses élargi en arrière, 
se termine au milieu de cette longueur. Les mâchoires ressemble- 
raient à celles des scares, si les dents qui en garnissent le boni 
n'en étaient bien distinctes. Ces dents sont petites, serrées, cl rorment 
une rangée régulière; cliaque mâchoire en a treille ou ireiite-deux; 
celles de la supérieure, sucs a la loupe, sont cchancrées ou four- 
chues au bout; celles de l'inferieure ont une pointe plus grande en 
avant et une plus (>elite sur leur base eu arrière : l'intérieur de 
la bouche n'en a aucune. Le voile de ht mâchoire supérieure y 
est é|>ais , p.ipillcux et, ce qui est singulier, dirigé en avant et 
appliiiué contre le devant du palais; celui de la mâchoire inférieure 
est grand, mais comme à l'ordinaire membraneux et mince. Les 
sous-orbitaires ne se marquent point au dehors, si ce n'est par le 
petit sillon que son bord inférieur oflTreau maxillaire. Le préopercule 
est coupé à angle droit, et ses deux bords sont rectilignes et égaux. 
Sun limbe, assez large dans le bas , a quelques lignes irrégulièrement 
saillantes vers son angle, qui est un peu arrondi. L'ensemble oper- 
culaire, placé derrière lui, est trois fuis plus haut que long. On 
aperçoit sur l’opercule quelques stries très-légèi'es, qui descendent 
ep rayonnant. 

L'ouie n’est fendue que jusque sous le bord postérieur de l’œil , 
sa membrane s'unit là au côté de l'isthme, qui est assez large; elle 
contient cinq rayons, dont le dernier ou l’inférieur est très-élargi 
à sa base. L’os huméral a quelques stries au-dessus de la pectorale; 
celle-ci est au tiers inférieur de la hauteur, de forme demi-ovale, 
d'un peu plus du sixième de la longueur totale; on y compte dix- 
sept rayons: le premier est simple et moitié moindre que le second, 
qui est le plus long; le dernier est très-petit L’aisselle n’a rien de 
particulier. Les vcntndes naissent sous le tiers postérieur des pec- 
torales, et se portent aussi loin quelles; leurs rayons externe et 
interne sont deux fortes épines, entre lesquelles sont les trois autres. 
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Quand eUes &e serrent contre le ventre, les rayons mous se cachent , 
et on n’aperçoit que les quatre épines à côté l'une de l’autre; 
quand on les écarte on voit que les deux épines internes s’attachent 
ù la ligne médiane par une membrane, et les deux nageoires ont 
l'air de n’en faire qu’une. 

L’anus est caché par les ventrales. En avant de la dorsale, derrière 
la nuque et vis-à-vis le haut de l’ouie, est une pointe, couchée en 
avant et immobile comme dans les liches; pois commence la dor- 
sale, composée de treiae rayons é{nneux et de dix mous. Les épines 
sont à peu près égales, d’un peu plus du quart de la plus grande 
hauteur, fortes, pointues, un peu canaliculées en arrière, alterna- 
tivement plus étroites d’un côté, et marquées de l’autre d’un léger 
sillon longitudinal : les rayons mous n’occupent que le tiers de la 
longueur de la nageoire : les cinquième, sixième et septième s’alon- 
gent un peu pour arrondir la portion molle. 

L’anale commence sous le milieu de la dorsale, et lui correspond 
pour la hauteur et la manière dont elle se termine. 'On y compte 
sept épnes semblables à celles du dos, et neuf rayons mous, qui 
occupent près de^lkoilsé de la longueur de la nageoire. L’espace 
nu derrière la dorsale et l’anale est à peine du dixième de la longueur 
totale, et sa hauteur est encore moitié moindre. La caudale prend le 
cinquième de la longueur du corps, elle est légèrement coupée en 
arc concave; outre ses dix-sept rayons ordinaires elle en a d« petits, 
mais peu robustes. ** 

B.8;D. M^10|A.T/9iC. ITtP. 11}V. A " 

•’ ’ . ’ ... 

Le crâne, le front, le moMau, les mâchoires, les opercules, la 
membrane des ouïes sont nus ; mais la joue, la tempe et tout le 
corps sont revêtus d’innombrables petites écailles ovales, lisses et 
tans dentelures, en sorte que tout parait doux au toucher. U n’j en 
a aucunes sur les nageoires, dont la membrane est assez mince. La 
latérale demeure parallèle au dos; à peu près au tiers de la 
w ^ haaièiu;.dle a le long de son bord supérieur des petits traits obli- 
ques, mais nmplee. 

Tool le corps est d’une couleur foncée, semé de petites taches 
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pales assez serrées, qui vers le dos sont à peu près rondes, devien- 
nent ovales vers les flancs, s'alongent encore davantage un peu 
plus bas, et finissent par former des bandes longitudinales qui se 
perdent dans la teinte générale et peu colorée du ventre. 

Dans la liqueur, et même dans le sec, le fond parait d'un 
brun roussàtre, et les taches d’un blanc verdâtre ou bleuâtre; mais 
dans le frais, au rapport de JL Lesclienault, le fond est d’un brun 
olivâtre, et les taches d’une nuance olive plus claire. 

Ce poisson a été envoyé de Pondichéry par M. Lesche- 
nault; les Tamoules le nomment vara-mine : on eu pèche 
abondamment à l’endjouchure de la rivière d’Arian coupatig 
et rarement dans la rade. M. Baynaud nous l’a aussi rap- 
porté de Pondichéry, de Batavia et du déttoit de la Sonde, 
et nous en trouvons une figure dans le Recueil des pois- 
sons de 31alacca, du major Farquhar. Son nom malais y 
est écrit ikan-kietang. 

Il est bon à manger. 

Cest la même espèce que Gronovius a décrite et repré- 
sentée (Z,oophyl., p. 1 13, n.° 35a, et pl. 8, lig. 4)j et dont 
Linnæus a fait son teuthis javusj sa figure est même assez 
bonne, et s’il y avait un peu moins de confusion dans les 
taches, elle donnerait une idée assez juste de leur dispo- 
sition. 

Bloch et 31. de Lacépède ont mal à propos rapporté cet 
article de Gronovius à leur chétodon tacheté ou à r«//i- 
phacanthus guttatiis. Gronovius lui-même se trompe en 
citant la figure 4>o de Valentyn comme celle de sou pois- 
son : elle représente un acanthure. 

31. Russel en a donné également une fort bonne figure 
dans son Histoire des poissons de Vizagapatam*. Il a re- 

1. Tome U, pl. loï. 
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conuu les rapports de son poisson avec le sparus spinus 
de Linnd , mais nous verrons plus loin qu’il ne peut 
cependant être de la mdme espèce. Les pécheurs de cette 
côte le lui ont donné sous le nom de fVorahwah; il ne 
nous apprend rien sur les mœurs de cette espèce. 

L’Amphac.withe de Bussel. 

(Âmphacanthus Russelii, nob.; IVorahwah, Russ.^ io3.) 

(Je même zoologiste a donné à la suite de son premier 
. Worabwali un second ampliacanthe, que les pêcheurs de 
Vizagapatam confondent avec le précédent, et qui nous 
parait, comme à lui, devoir en être distingué. 

Le corps est plus haut et plus court que celui de notre ampha- 
canthe javanais, la ligne du profil monte moins obliquement, ce 
qui rend le museau plus obtus. La peau, coriace, sans aucune 
écaille visible, selon M. Russel, est d’une couleur blanche, rem- 
brunie sur la poitrine et le ventre, noire, marbrée de noirâtre sur 
le reste du corps, et rayée de jaunâtre rembruni. 

Voici les nombres comptés par M. Russel, mais écrits suivant 
notre méthode. 

B. Sj D. ISylO; A. 7/9; C. 20; P. 11; V. 

L'individu était long de sept pouces anglais. 

L’Amphacamthe .marbré. 

{Amphacanlhus mwmoralus, nob.) 

MM. Quoy et Gaimard ont rapporté de l’archipel des 
Mariannes une autre espèce d’une grande beauté, que nous 
avons nommée amphacanthus marmoratus. Ils l’ont décrite 
et représentée sous ce nom dans la Zoologie du Voyage 
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de Freycinet, p. 867 et pL 62, 6g. 1 et a, et ou en trouve 
une seconde ügure dans le Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle. 

Sa forme générale est oblongue. Sa hauteur est trois fuis dans 
sa longueur, et sa tête, aussi haute que longue, y est cinq fois. 
Sa caudale, quand on l'étale, est presque tronquée ; elle a le museau 
légèrement court, convexe et élargi entre les yeux pr la saillie 
des rebords antérieurs de ses orbites. Entre les yeux régnent trois 
' arêtes , dont les deux latérales se rapprochent en avant ; son crâne 
est ridé et chagriné; ses opercules et ses prcopercules striés; les 
épines de sa dorsale et de son anale sont fortes. 

D. 13/10; A. ~ij9, rtc. 

Tout son corps est d’un bleu clair , sc changeant en blanc sur 
le ventre, et presque entièrement couvert de lignes violettes plus 
larges que leurs intervalles : celles des flancs sont a peu près longi- 
tudinales; mais celles du dos forment divers contours et labyrinthes, 
et quelques anneaux irréguliers. Cette réticulation également répartie 
fait paraître le tout comme une espèce de marbrure. On voit quel- 
ques nébulosités sur les nageoires; les pectorales sont d'un gris 
jaunâtre unilbrme. 

L’individu est long de 7 pouces. 

Cest la seule de nos espèces à laquelle ou puisse rap- 
porter le sparus spinus d'Osbeck*, qui présente tous les 
caractères des amphacanthes, et qui de plus avait, sui- 
vant l'élève de Linné, le ventre blanc et les côtés teintés 
de lignes tortueuses bleues ( lituris cceruleis répandis 
variis pictus\* 

Mais il faut bien se garder d’y joindre le poisson de 
Lœfling, dontLinnæus fait un des synonymes de ce spinus, 
et qui, ne fùt-ce qu’à cause de ses trois épines anales. 


1. Sparus spinus le sperc éperonné, Laeëp. 

2. Ofbeclr, éd. sQcd.î p. 373 ; éd. p. 357 . 
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est évidemment d’un autre genre'. Il venait de l’Océan; 
Osheck avait pris le sien près de l’île de Java. Il dit que 
sa taille était d’un empan. 

Il nous paraît que c’est notre ampliacanthe marbré, que 
représentent à leur manière Valentyn, 6g. 4oo, et Renard, 
!."■ part., 6g. 137 . On ne s’en douterait pas trop, à voir 
ces gravures; mais leur original commun dans le Recueil 
de Corneille de Vlaming est un peu meilleur et nous a 
aidé !i reconnaître ces grossières copies. 

Vlaming l’appelle ongirat, comme Renard; mais Valcn- 
t yii le nomme ikan-berombac ou le poisson ondé. Il assure 
(ju'il devient grand et qu’il est gras et d’un excellent goût. 

Z/’Amphacanthe vermiculé. 

{Amphacanthiis vermiculatus , nol>.) 

Une espèce voisine de ce marbré, mais beaucoup plus 
haute, et dont les raies sont tortueuses et vermiculées 
sur le ventre, aussi bien que sur le reste de sa hauteur, 
a été apportée de la Nouvelle- Guinée par MM. Quoy et 
(iaimard*, lors de leur second voyage, et auparavant nous 
en avions vu un dessin envoyé de Java au Musée des 
Pays-Bas par MM. Kuhl et Van-Hasselt. 

Sa hauteur n’est que deux fois et un quart dans la longueur, qui 
contient celle de la tête quatre fois et demie; son crâne est lisse; 
les stnes de l'opercule et du limbe du préopercule sont peu mar- 
quées; ses épines sont fortes, surtout à l'anale; ses nombres sont 
les mêmes. 

D. ISylO; A. 7/9, etc. 


1. Linné, fyit. nat-, ne cite que les lettres nuDUJCTitcs de LoeiUng; l’articlo 
ne se troure pu dans le Lœfling imprimé. 
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Les lignes onduleuses, tortueuses, étroites, bleuâtres sur un 
lund brun ou violet, commencent de la joue. U y en a sur toute 
la hauteur du tronc et de la queue ^ bien que celles de la partie 
inférieure s’étendent en longueur, elles forment des courbes plus 
courtes, plus rondes que vers le dos. 11 y a sur cette région du 
corps trois ou quatre larges espaces nuageux, plus bruns que le 
reste. La caudale, presque carrée, est toute semée de points bruns 
sur scs rayons et dans leurs intervalles; il y en a aussi quelquefois 
sur la partie molle de la dorsale et de l'anale. Les pectorales sont 
jaunâtres; les autres nageoires ont du brun à leurs membranes. 

L’individu de la Nouvelle -Guinée est long de huit 
pouces. Nous venons d’en recevoir un second, long de 
sept pouces et demi, de l’Isle-de-France par M. J. Des- 
jardins. 

L’Amphacanthe a chaînettes. 
(y/mphacanlhus concatemilus , nob.) 

Une espèce qui a quelque ressemblance de couleur avec 
les deux précédentes et qui tient le milieu entre elles pour 
la forme, a été rapportée de Bourou, l’une des Moluques, 
par MM. Lesson et Garnot, et de Batavia par M. Raynaud. 

Sa hauteur est deux fois et demie dans sa longueur, laquelle 
comprend quatre fois et un tiers celle de la tête ; son crâne esi 
lisse; son chanfrein , convexe entre les yeux, tombe ensuite prest|ue 
verticalement. Les stries de l’opercule et du Urnbe du préopercule 
sont peu marquées; mais il y en a de fortes à l’os huméral, qui 
est petit. Ses nombres sont les mêmes qu’aux autres. 

D. 18/10; A. T9, etc. 

Sa couleur parait d’un gris bleuâtre, qui se change en argenté 
au ventre. Le dos est couvert de taches rondes et ovales, bordées 
d'un liséré brun, et dont le milieu a une teinte jaunâtre; plus bas 
ces taches deviennent plus oblongues, et sur les flancs elles s’aloii- 
gent de manière à former des espèces de chaînes ou de bandes 
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interrompues. On voit sur la joue et l’opercule deux ou trois 
lignes onduleuses, bleuâtres, lisérées de brun. Il y a quelques 
ladies ou points bruns sur les nageoires verticales , et à la caudale 
ces points sont disposes assez ré^lièrement sur les rayons. Les 
pectorales sont d'un gris jaunâtre, les ventrales blanchâtres. 

Ce bel amphacanthe est long de dix pouces. 

Il a le foie tria-brun; le lobe gauche est quadrilatère et n’a pas 
de dentelures sur le bord postérieur ; la vésicule du fiel est très- 
petite, placée de même que dans les autres espèces. Le canal in- 
testinal est de même forme, avec cinq cæcums au pylore, dont 
un est dirigé vois le diaphragme; comme il a une déchirure à la 
naissance du premier intestin grêle, il se pourrait bien qu’un coecum 
eût été cnleté; alors le nombre serait de six. La rate est petite et 
pointue. La vessie natatoire, très- grande, a les parois fibreuses 
(.1 très-brillantes. Les reins sont très-minces. La vessie urinaire est 
très-longue, mais étroite. Le péritoine est noirâtre. Le canal intes- 
tinal était plein de détritus de plantes. 

On ne voit guère sur la tète osseuse des amphacanthes que la 
crête mitoyenne qui soit prononcée; dans cette espèce elle forme 
encore un triangle vertical assez élevé; les latérales se voient aussi 
un peu; la surface du frontal est remarquablement creusée de petites 
stries; deux grands naseaux couvrent tout le devant du museau. Les 
interniaxillaires, larges, hauts et bombés, n’ont presque point de 
pédicule , ce qui les prive de toute protractilité. Le maxillaire, 
court, plat et arqué, se colle à l'angle latéral de rinlermax'tllaire, 
et ne peut guère avoir de mouvement propre. Le corps impair de 
l'os hyo'ide se compose d’une lame verticale et d’une horizontale 
en dessous; celle-ci est en irbngle isocèle. Ce sont. les secondes 
pièces des stylets de l’épaule qui deviennent cylindriques, et se 
prolongent jusqu’au premier interépineux inférieur, lequel avance 
vers eux une apophyse, et soutient aussi avec eux le bord inférieur 
du ventre. ' ‘ . 

1 . C'»t d'après cette espèce que M. Geolfroj a représenté celte structure singu- 
lière. (Philosopliie anatomique, t. I.", p. <71, et pl. 9, fig. 108.) 
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cubital, dans cette espèce, est large et grandement évidé en 
ovale. Le radial n’a qu’un petit trou rond. Les os du carpe n’ont 
rien de particulier. IjB bassin est comprimé, et remarquable parce 
qu’il se suspend par deux apojihyses , une ordinaire inférieure entre 
les bords inférieurs des cubitaux, et une supérieure qui se prolonge 
en avant jusqu’aux huméraux. L’épine a vingutrois vertèbres, dont 
dix appartiennent à l’abdomen. Les côtes sont grêles, ne descendent 
qu’à moitié de la hauteur du ventre et n'ont que de petits appen- 
dices; la dixième vertèbre a de chaque côté une lame qui forme 
au fond de la cavité abdominale, dans le haut, une espèce de petit 
bassin. Les apopliyses épineuses et même les interépineux sont 
augmentés de lames osseuses dons le sens de la longueur de l'épine, 
qui donnent beaucoup de consistance au squelette. Celles des iii- 
terépineux se touchent, en sorte que l’ensemble de ces os ne forme 
qu’une chaîne continue et peu mobile. * 

i>’AMPHACANTHE RAYÉ. 

(^Amphacanthus Uneatus , nob.) 

MM. Quoy et Gaimard ont rapporté de Vanicolo et 
de la Nouvelle-Guinée, un amphacanthe dont le crâne 
est lisse, le front, bombé entre les yeux, et le museau, 
court, comme au concatenatuSj mais qui est un peu plus 
élevé et qui a l’opercule plus strié. 

Sa hauteur est deux fois et demie dans sa longueur, et sa tête 
quatre fols et demie. Ses épines sont médiocres, et sa queue fai- 
blement échancrée en croissant; ses épines sont assez fortes et 
.striée.s. 

D. 18/iOi A. 1/9, etc. 

Dans la liqueur il parait brun, plus clair vers le ventre, avec 
des lignes lonptudinales peu marquées et des taches bnmes foncées 
sur la caudale. Trois ou quatre lignes obliques bleuâtres se montrent 
sous l’oeil et sur la joue. À l'état frais, comme les naturalistes que 
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nous venons de cher l’ont- peint,’ il est d’un blanc bleuitre. De» 
lignes longitudinales fauves jiarcourent sa loogaeur^ au nombre 
de neuf ou dix, formant vers le dos des îles et des noeuds, s’in- 
terrompani vers le ventre, se réduisant à des points près de l’anale. 
Sur la tète se voient des lignea altémativcinent rousses et bleues, 
ilesccndant obliquement en .avant. La partie épineuse de la dorsale 
et de l’anale est jaun&tre; la partie molle est, ainsi que la caudale, 
d’un brim pourpré; des taches rousses ou brunes sont semées sur 
le bout de la ijueue, sur la caudale et sur Li partie molle de l’anale. 
Les ventrales et les pectorales sont jaunâtres. Le dos a, près de la 
|>ariie iiiolle de la dorsale, une large tache jaune, semée de petits 
(toints noirs, et entourée d’un cercle roux. 

]\os individus sont longs de sept ou huit pouces. 
Celte espèce, commune à Vanicolo, est uommëe feneley 
par les indigènes. 

' Z,'A.MPHAC.VÎ(THE cerclé. 

{^mphacanlhtis dolûUus, nob.) 

Une autre espèce, venue aussi de l’ile Bourou, portera 
le nom de cerclé, 

parce que sur un fond qui dans la liqueur paraît gris pâle ou 
brunâtre, elle porte un grand nombre de bandes étroites, bleuâ- 
tres, llsérécs à leurs bords de brun, et qui descendent verticale- 
iiieiit depu'ts le dos jusque vers le ventre, où elles se perdent 
. dans un fond d’un blanc argenté; il y en a une trentaine depuis 
' l’ouie jusque sous le milieu de la partie molle de la dorsale, où 
elles se contournent et fînissent par en donner deux ou trois qui 
marchent longitudinalement jusqu’à la caudale; le long de la dorsale 
elles forment aussi un peu le labyrintlie; sur le chanfrein elles 
sont transversales; sur la joue et au-dessous de la pectorale elles 
descendent obliquement en avant; sur l’opercule elles sont transver- 
sales ou forment de petites îles. A l’état frais le fond de la couleur 
est orange, tirant au jaunâtre sur la queue et au violâtre vers le 
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, dos. Le crâne de cette esptee parait lisse, et U n’est presque pas 
bôinbé entre les yeux. L’opercule, le limbe du préopercule et 
' l’huiuéral au-dessus de la pectorale sont striés. Les épines sont 
trés-fortes. 


D. 13/10) A. 7/9, ete. 

Les proportions sont un peu moins hautes que dans ramph»< 
canthe javanais : on compte deux fois et deux tiers la hauteur du 
corps dans sa longueur. 

L'individu de Bourou est long de six pouces; celui de 
Vanicolo en a huit. 

Son anatomie n’otTre que peu de différence avec celle de l’am- 
phacanthe à chaînettes. T.es viscères sont placés dans les mêmes 
relations entre eux; la seule particularité notable consisterait dans 
un ccccum de plus, c’esuà-dire qu’il y en a six, dont un est dirigé 
vers le diaphragme. Le bord inférieur du lobe gauche du foie montre 
des di|ptaiions peu profondes, la vésicule du fiel est plus petite, 
et le canal cholédoque encore plus délié. Le tube intestinal est plus 
gros; la rate plus petite; les parois de la vessie natatoire plus 
minces et moins brillantes; les reins plus gros; la vessie urinaire 
plus étroite. Nous avons trouvé l’estomac et tout l'intestin rem- 
plis de débris de plantes. Le péritoine est noirâtre. 

MM. Quoy et Gaimard nous avaient coommniqué le 
dessin qu’ils en ont pris sur le frais. Nous l’avons prête 
à M. Guérin pour le publier dans l’Iconographie du règne 
animal; il y est gravé pl. 35, fig. i, des poissons. Cette 
figure est exacte, mais les couleurs n’en sont pas assez 
vives. 


Z,’A.MPnACAîlTIUE VKBGETÉ,'!' 
{Amphacanthus virgatus, nob.) 



MM. Ruhl et Van-Hasselt ont envoyé de Java 
espèce fort voisine de ce doliatus, 


une 

* 
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mais un peu plus haute et plus comprimée. Sa hauteur est deux 
fois et un tiers dans sa longueur; elle a le devant du museau et le 
crâne iraverse’s de douie à treize lignes étroites , d'un -brun noir, 
et la joue semée de petits anneaux gris; des taches brunes, peu 
nettes, sont éparses sur le dos. Le reste du corps paraît, dans la 
liqueur, d'une teinte pâle, tirant au roussâtre; mais ce sont là des 
effets de l'esprit de vin. Â l'état frais, comme nous pouvons en 
juger par un dessin fait sur les lieux, et envoyé par les mêmes 
naturalistes, le fond de la couleur est orangé sur le dos et les 
flancs , et blanchâtre au ventre. Deux larges bandes d’un jaune 
verdâtre descendent obliquement, l'une, du commencement de la 
dorsale à la joue; l'autre, de son milieu à la pectorale; leur bord 
est bleu, et la première a une ligne bleue le long de son milieu. 
U y a d'ailleurs des points bleus sur tout l'orangé, et les lignes 
transverses sont de la même couleur. 

♦ D. 13/10; A. 7/». 

M. Gray nous en a communiqué récemment une bonne figure 
pour le trait, quoiqu’il y ait oubUé de faire attention au carac- 
tère si remarquable de la ventrale. Le fond de la teinte du corps 
a été pris sur le poisson mort ou conservé déjà dans l’alcool, 
ün voit aussi une bande jaune verdâtre, qui monte obliquement 
de la queue le long de b ligne latérale. La dorsale et la caudale 
sont du même jaune. Le crâne est ridé, l’opercule et le limbe du 
préopercule bien striés ; les nombres sont les mêmes que dans 
tous les autres. 

Nous avons examiné avec détail les viscères de celte espèce. 
Le lobe gauche du foie est aplati, large et divisé en quatre digi- 
tations; le lobe droit est petit, trièdre et très-pointu, encore plus 
que celm de l’amphacantlius doliatus. La vésicule du fiel est globu- 
leuse et suspendue à un long canal cholédoque capUbire, qui 
reçoit du lobe gauche des vaisseaux hépato-cystiques plus gros 
que lui, et qui, devenant un peu plus fort, descend entre les replb 
de l'intestin le long du duodénum et va déboucher à b base de 
* l'un des cæcums. La vésicule du fiel et le canal sont d’un beau 
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blanc. L’oesophage est long, cylindrique; descendu jnsqn’an fond 
de l’abdomen, il se replie et se continue en un estomac alongé, 
étroit et court, dont les parois ont l’apparence plus charnue que 
celles de l’œsophage. Il y a quatre cæcums au pylore; tous dirigés 
vers l’arrière de l’abdomen; le canal intestinal est entièrement sur 
le côté droit de l’œsophage et de l’estomac; il s’enroule en spirale 
de cinq à six tours, d’abord de droite à gauche, puis il revient 
de gauche à droite, de manière que le rectum débouche à l'anus 
près de la hauteur du pylore. 

La rate est plus grande, plus aplatie et plus alongée que celle 
de l’amphacanthua doliatus; mais elle est placée au même endroit. 
La vessie aérienne est très- grande, un peu comprimée de droite à 
gauche, et ayant les empreintes très-fortes des côtes sur lesquelles 
elle s’appuie; ses parois sont Hbreoses et brillent d'un bel éclat 
argenté. 

Les laitances sont très-petites et placées vers Tarrière de l’ab- 
domen, sous l'intestin; elles aboutissent au cloaque même. 

Les reius, étroits, alongés et divisés en deux lobes, finissent 
sur la vessie natatoire elle-même; ils donnent deux longs uretères 
qui se contournent sur le fond de la cavité abdominale, et se 
dilatent en une longue vessie urinaire qui remonte à l'anus entre 
les deux laitances. Le péritoine est d'un noir très-foncé. 

Nous n’avoDS rien trouvé dans les intestins de ce pois- 
son, long de sept pouces. 

Zi’Amphacanthe a gouttelettes. 
^AmphaccuUhus gullaius, Bl. Schn.) 

Le chœtodon guttatui Bloch, pL 196, dont il a fait 
ensuite son amphacanthtw gtUtatus, est eu effet un am- 
pbacanthe semblable aux précédens. Nous en avons un 
individu sec} 

sa hauteur est un pen moins de trois fois dans' sa longueur; son 
chanfrein n’est pas bombé; les rides de son crâne sont irrégu- 
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lières et irès-marquées, et U en descend entre les yeux des arêtes 
saillantes et peu régulières. Le limbe de son préopercule, son 
opercule et les os de l’épaule sont fortement striés ; les épines sont 
grosses et sillonnées en longueur; mais il a du reste tous les 
autres caractères et les nombres de rayons communs aux espèces 
de ce genre. Sa caudale est fortement échancrée en croissant ; 
tout son corps et sa tète paraissent dans le sec d’un brun clair, 
semé de petites taches rondes et serrées d’un brun foncé ou 
noirâtre. Il y a aussi de ces taches sur la caudale, mais encore 
plus petites et plus serrées, et on en aperçoit de plus grandes, 
mais pas aussi nettes, entre les rayons mous de la dorsale et de 
l’anale. Les autres nageoires panassent uniformément brunes. 

D. A. IJi, etc. 

Nous ignorons l’origine de notre individu, qui a été 
cédé au Cabinet du Roi par celui de Lisbonne. 

Il a un pied de long. 

C’est à cet amphacanthus guttatus que Bloch, dans 
son Système posthume, a voulu rapporter tous les poissons 
de ce genre décrits par les auteurs , excepté le scarus 
stellatus de Forskal; mais il s’est trop laissé entraîner par 
les caractères génériques. Ainsi le scarus siganus ou le 
riviUatus ne peut être le même , puisqu’il a des lignes 
longitudinales jaunes. Ce ne peut être non plus le sparus 
spinus d’Osbeck et de Tjnnæus, puisque ce spinus a des 
lignes bleues et tortueuses sur les côtés. Il ne s’accorde 
pas davantage avec Vkepatus cauda fronteque inermibus 
de Gronovius*, qui est devenu le teuthis javus de Lin- 
næus; car c’est bien sûrement notre première espèce, ainsi 
qu’il est aisé d’en juger par la figure.* 


1. Zooph;!., p. iiî, n.* 35î. 

<1. i- 
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Enfin , le centrogaster fiiscesçens d’Houttuyn*, qui est 
brun dessus et blanchâtre dessous, ne peut être que l’es- 
pèce à laquelle nous avons donné le même nom. 

Bloch donne dans son Système posthume^ pL 48, la 
6 gure d’un amphacanthe qu’il nomme oramin et qu’il croit 
aussi une variété du guttatus, mais bien sûrement il ne lui 
appartient pas plus que tous les précédens, et même, si 
cette figure était correcte, ce serait une espèce aussi dis- 
tincte qu’aucune des autres; 

elle paraît de couleur rougeâtre; tout son corps est rayé en long 
de jaune, et sur les raies de la moitié supérieure, ou entre elles, 
il y a des séries de taches rondes et bleues; des taches nuageuses 
se montrent entre les rayons de la dorsale et de l'anale, et l’on voit 
quatre bandes brunes sur la caudale : du reste, il a tous les carac- 
tères génériques ; sa forme particulière semble se rapprocher de 
celle de notre première espèce, et nous savons si bien à quel 
point Bloch altérait ses figures, que nous ne nous étonnerions 
point qu’il n’en fût en effet. 

Ce nom âLoramin que Bloch dit lui être donné en 
malais (c’est-à-dire en malabare ou en tamoule), n’est bien 
vraisemblablement qu’une autre prononciation de vara- 
mine, nom tamoule de notre première espèce à Pondichéry. 

£<’âmphacanth£ du corail. 

■ I = ^ U VJ 

{^Amphacanthus coraUimis, nob.) 

Nous avons une espèce très-voisine de ce guttatus, et 
que nous lui aurions même rapportée, sSns d'assez grandes 
différenoes dans la ligne du profil et dans les taches de la 
caudale. tm x; ; . n\. ‘ ;no i' v 

■ ■ - I 

i. Mém. de Heriein, t. XX, a.* peit, p. 333. ' ^ 
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M. Dnssumier en a recueilli plusieurs individus aux 
Séclielles, où on nomme l’espèce cordonnier de corail, 
et MM. Kuhl et Van Hasselt en ont envoyé une belle 
figure de Java au Musée royal des Pays-Bas. Ils l’appelaient 
javaneus; mais cette dénomination est trop peu distinctive 
de celle de notre première espèce, pour être conservée. 

Sa hauteur est un peu moins de trois fois dans sa longueur. 
La ligne de son profil, d’abord droit, puis un peu convexe entre 
les yeux, prend une concavité assez marquée en descendant au 
museau comme dans le précédent. Son crAne a des rides irrégu- 
lières, et il y a des stries profondes sur le limbe du préopercule, 
sur l'opercule et sur l’épule; ses épines dorsales et anales ne sont 
ni moins fortes ni moins sillonnées, et la forme de croissant de 
sa caudale est tout aussi prononcée. 

D. 1^10; A. 7/9, etc. 

Son corps entier est d’un beau jaune doré ou orangé, semé 
de petites taches rondes, bleu de ciel, bordées de brun, serrées , un 
peu plus grandes à la tète et à la poitrine que sur le reste du tronc. 
Ces parties, ainsi que les nageoires, sont aussi d’un jaune jon- 
quille ou tirant même un peu au verditre; la caudale n’a que 
quelques taches bleues, éloignées et nuageuses; il y a quelquefois 
des points bleus sur les épines anales ; les ventrales sont blanches. 

Aux Séchclles cc poisson habite de préférence sur les 
fonds de madrépores. 

On le mange. 

Z/’Amphacanthe a nuque jaune. 
{Amphacanthus nuchaiis, nob.; Scomber stellalus, ForsLal.) 

M. Ruppel* a décrit et repràenté sons le nom d’«m- 
phacanthus punctatus, une espèce qui ne peut pas être 


1. Atl., p. 46, et pl. Il , fig. s. 
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celle à laquelle Schneider a donné le même nom, mais 
qui est bien caractérisée par la tache jaune de sa nuque. 

Sa hauteur est trois fuis dans sa longueur; son profil descend 
obliquement, mais presque en ligne droite; sa caudale est forte- 
ment échancrée en croissant; ses épines dorsales sont assez hautes 
et assez fortes. Tout son corps est grisâtre ou lilas clair, couvert 
de petites taches anguleuses, serrées, d'un brun pouqtre; sa dorsale 
et son anale sont d'un vert olive foncé, tachetées de brun; le 
bord de leur partie molle est jaunâtre, a'msi que celui de la cau- 
dale, laquelle est d'un vert plus clair. Les pectorales sont jaunes 
et tachetées de fauve comme la tache jaune de la nuque; les ventrales 
.sont d'un vert bleuâtre ; la figure est longue de sept pouces. 

|D. 13/9; A. 1/9, etc. 

Je ne puis retrouver que dans cette espèce les caractères 
assignés par Forskal à son scarus stellatus : color corporis 
nigricans, anmilis hexagonis parvis undique contiguis, 
ubique adspersis, cœruleo-palüdis, interdum albidis, ma- 
culis seu giittis hexagonis ni gris vel Jlavescentibus ; 
pinnœ pectorales Jlavœ; reliquœ nigrce, dorsalis et ani 
pone Jlavœ, interdum in pinna caudœ lituræ Jlavæ laté- 
rales. ‘ 

Mais l’auteur donne un rayon mou de plus à la dorsale 
et à l’anale. 

D. 13/11 > A. 1/10. 

Peut-être aura-t-il compté pour deux le dentier rayon 
qui, dans ce genre comme dans beaucoup d’autres, est 
profondément divisé. 

Ce poisson de Forskal se nomme ghœjthan à Djidda; 
il est long de six pouces et se trouve, mais rarement. 


1. Cette description est extraite de diflTéreiu endroits de celle de Forskal) le 
leste se réduit â des canctères génériqnes. 
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parmi les coraux ; il ne vit que d’herbes , et on le prend 
avec des nasses et non pas à l’hameçon. 

Z<'Amph.\cahthe firmament. 

. {Amphacanûuts firmamenlum , noh.') 

Plusieurs autres espèces de ce genre ont, comme les 
précédentes, le corps plus ou moins semé de points ou 
de petites taches rondes. Ainsi nous avons vu parmi les 
nombreux et beaux dessins de l’expédition du capitaine 
Lutke, la figure d’un amphacanthe très 'Semblable au 
guttatiis pour la forme générale et pour le museau, qui 
même est encore plus court, 

mais dont la caudale est moins en croissant, les épines plus 
grêles, quoique en même nombre, 

D. 13/10; A. 1/9, etc., 

et où, de plus, les couleurs sont dans un ordre tout-à-fàit inverse. 
Le dos est d’un bleu foncé qui devient plus clair en dessous, et 
_ tout semé de taches rondes et nombreuses , d'un orangé brun. 
Le front et l’opercule ont des teintes verdâtres j il y a à la joue 
trois bgnes descendant obliquement avec des intervalles jaunâtres; 
sous la ün de la dorsale est une tache ovale verte. Les nageoires 
sont grises. 

L’individu était long de six pouces et avait été pris à 
Samarang. 


L'Amphacanthe a dos tacheté. 
{Amphacanthus dorsalis, uob.) 

MM. Kuhl et Van-Hasselt en ont dessiné un autre à 
Batavia, un peu plus oblong que celui de M. Mertens, 
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à front un peu moins convexe, et qui n’a de taches que sur le 
dos et le flanc j ces taches sont blanchâtres sur un fond gris-rous- 
sâire. Le ventre est blanc, nué de verdâtre; les nageoires sont 
pâles; il n’y a pas de lignes sur la joue. 

D. 13/10; A. 1/9, eic. 

La figure est longue de sept pouces. 

Z'Am PH ACANTHE DE DeSJARDIHS. 

{Aniphacanthus Abhorlani, nob.) 

Nous avons reçu de l’Isle- de -France par M. Julien 
Desjardins un amphacanthe different des précédens 

par l’abaissement de la bosse J-ontale en avant des yeux, ce qui 
rend le profil plus rectiligne. Sa hauteur fait le tiers de sa lon- 
gueur; la tête n’est contenue que cinq fois dans celfe du corps; 
le diamètre de l’oeil est du tiers de celle de la tête ; les rides du 
front et les opercules sont presque effacés; les épines des nageoires 
dorsales et anales sont faibles; la caudale est cou{>ée en croissant. 

D. 18,10; A. 1/9, etc. 

Sa couleur est un brun violet, uniforme, sans aucune tacite. 

Nous en avons reçu deux individus bien conserves , 
dont l’un a sept pouces de long et l’autre est plus petit. 

0 L’espèce se retrouve aussi à la côte malabare; car les in- 
dividus de M. Desjardins nous ont servi à retJonnaître et 
à distinguer des ampbacanthes en mauvais état que nous 
avions reçus avec les collections faites par M. Belanger. 

On voit par les proportions du corps et par l’absence 
des taches que l’amphacantlius Âbhortani ne peut pas être 
rapporté ni au perlé ni au sutor que nous allons décrire 
et qui ont avec celui-ci de si grands rapports. 

Nous croyons qu’il existe encore sur les côtes de l’isle- 

10. i4 
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de-France, une espèce de ce genre différente de toutes 
celles que nous mentionnons ici, mais nous ne pouvons 
en déterminer les Caractères, parce que le seul individu 
que nous en ayons vu est en trop mauvais état II faisait 
partie d’un envoi qu’a fait au Muséum le zélé naturaliste 
de risle-de-France, auquel nous devons tant de richesses. 
Nous signalons à son activité cette lacune, pour que de 
nouvelles recherches la lui fassent remplir. 

Z/’Amphacahthe perlé. 

{ Àmphacanthus margaritiferus . nob.; CluEtodon canaliculalits , 

Park.) 

m 

Une espèce plus oblongue^e ces amphacanthes ponc- 
tués a été rapportée d’Amboine et de Vanicolo par 
■MM. Quoy et Gaimard 

Sa hauteur est un peu plus de trois fois, et sa tète un peu plus 
de cinq fois, dans la longueur totale; le diamètre de son œil est du 
tiers de la longueur de sa tète; son profil descend presque eh ligne 
droite; son front s’élargit un peu au-devant des yeux; les rides 
de son crâne et de ses pièces operculaires sont peu marquées; ses 
épines dorsales sont plus faibles que celles du guUatus, 

D. 13/iO; A. 1/9 5 

il a aussi k caudale plus en croissant et les lobes plus pointus. 
Dans la liqueur il paraît brun en dessus, plus pâle en dessous, tout 
semé de points ou de petites taches rondes, blanchâtres ou bleuâtres. 

Les naturalistes à qui nous le devons et qui l’ont dessiné et 
décrit sur le frais, disent qu’il est sur le dos d’un verdâtre sale, et 
sur les flancs d'un grisâtre qui passe sur le ventre au blanc mat, 
légèrement argenté. Tout son corps est semé de points bleuâtres; 
la dorsale et la caudale d’un verdâtre sombre ; les pectorales jaune 
verdâtre. 
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Leur individu d’Amboine a près de sept pouces , celui 
de Vanicolo en a près de neuf. 

II y a tout lieu de croire que c’est le chœtodon cana- 
liculatus de Park ou Xamphacanthus canaliculatus de 
Bloch j la description que Park en donne' est si courte 
que ce nest guère que par les nombres des rayons, 

D. 18/10 J A. 7/8, 

que l’on peut en deviner le genre, mais ce qu’il dit des 
couleurs {supra Jlavo virescens, subtus alhicans, guttis 
Icevioribus aspersus) ne convient bien qu’à cette espèce. 

Il l’avait vue sur la côte de Sumatra. M. de Lacépède en 
a fait son chœtodon cannelé.* 

L’Am PH ACANTHE PONCTUÉ. 

{JmpfmcanÜuts punctalus, Schn.) 

Une espèce que Forster a observée dans l’océan Paci- 
fique, me paraît identique à cet ampbacanthe perlé, 
quant aux formes, mais un peu différente quant aux cou- 
leurs. Le dessin conservé dans la bibliothèque de Banks 
porte pour étiquette chœtodon meleagrisj mais il parait 
qu’en rédigeant ses manuscrits, Forster avait changé d’idée, 
et l’avait appelé du nom d!harpurus inermis, par lequel il 
avait voulu marquer son affinité avec les acanthures. Cette 
description a été donnée par Schneider dans le Système 
posthume de Bloch , p. 210, sous le nom d’amphacanthus 
punctatus. 

J’ai tout lieu de croire que c’est aussi Xacanthurus melea- 


1, Tnastetions de la Société linnéenne, I. III, p. 33. — 1 . Lacép., t. IV, 
p. 473 . 
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gris de Shaw, bien que cet auteur lui donne des aiguillons 
aux côtes de la queue. ‘ 

Ce qui me donne cette pensée, c’est que je vois que 
ShaAV a décrit les poissons cédés par Forster au Muséum 
britannique sous les noms que ce malheureux voyageur 
leur avait donnés, quoiqu’il ne l'ait pas cité, et même 
c’était par lui, qu’avant d’avoir reçu de MontpeUier la 
collection de Broussonnct, nous avions appris quels étaient 
ces nombreux chélodons mentionnés par ce dernier natu- 
raliste dans les notes de sa première décade, et dont 
Gmelin ii’a pu ,que copier les noms. ’ 

La ligure en question, longue de dix pouces, donne au 
dos une teinte violâtre et sème tout le corps de points 
verdâtres, qui deviennent jaunâtres à la tète. La descrip- 
tion, telle qu’on la trouve dans Bloch, indique le corps 
d’un brun pourpré, semé de points nombreux pâles, la 
dorsale de même couleur avec des taches neigeuses, les 
pectorales brunes, l’anale et la caudale brunes, ponctuées. 

Forster compte: 

B. 4, D. 13/10; A. 7^8; 

mais le nombre des rayons branchiostèges est évidemment 
faux. 

Z,’AMPHACA^THE CORDONNIER. 

{Amphacanthus sutor, nob.j Buro brunneus , Comm.) 

Le poisson ainsi nommé aux Séchelles, d’où il a été rap- 
porté par M. Dussumier, et qui nous est aussi venu de l’île 
de Bourbon et de la côte de Malabar, ressemble extraor- 


1. Vojn Gerur, Zool., l. IV, a.' part., p. 385. — 2. Sjst. liim., cd. Gmel., 
p. 1269 . • 
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(lliluilcment au perle par la disposition des couleurs et 
même par les formes; 

cependant la courbe de son dos est plus convexe. Sa liauicur 
n’est pas trois fois dans sa longueur, et sa tête y est près de six 
fois; sa pectorale est plus arrondie et un peu plus courte. 

D. 13(10; A. 

Dans la liqueur il parait brun, et scs points sont peu visibles. 
M. Dussuniier le colore en gris verdâtre moucheté d'un bleu terne; 
vers le ventre il devient plus gris; les nageoires sont verdâtres sous 
les pectorales dont la teinte est jaunâtre. 

Nous en avons des individus longs de neuf pouces, 
mais l’espèce devient d'un tiers plus grande. Elle est fort 
bonne et on la pèche en abondance; sa chair est noirâtre 
et se conserve très-bien au moyen du sel. Les pêcheurs 
redoutent sa piqûre. 

Le squelette présente les mêmes caractères que celui de ïom- 
phacanthus concatenalus, excepté pour les formes générales, «lont 
on peut déjà juger par l’extérieur. Les crêtes du crâne, surtout la 
mitoyenne, y sont moins saillantes, plus rejetées en arrière; les 
naseaux plus petits, moins bombés. Les lames osseuses des inter- 
épineux se tiennent de même entre elles, et font de tous ces os 
un ensemble continu. Il en est en partie de même de celles des 
apophyses épineuses, surtout des premières vertèbres du dos et 
de la queue. 

Un individu desséché de celte espèce, trouvé dans les 
collections de Coramerson, nous fait juger que c’est pré- 
cisément celle qui a servi de sujet à la description de son 
biiro brimneus. Il en décrit la couleur comme brune semée 
d’une multitude de taches blanchâtres: tout ce qu’il en dit 


1. Un individu a D. 14/10 «t A. 1/10. 
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d’ailleurs, convient à peu près au genre tout entier; caries 
buro de Commerson répondent exactement aux ampba- 
canthcs de Bloch et aux centrogastres de Houttuyn. * 

L’Amphacanthe de Mertens. 

{Àmphacanthus Mertetisü, nob.) 

>'ous ne le connaissons que par une figure de M. de 
Mertens; il se rapjiroche beaucoup de ce cordonnier pour 
les formes, et surtout pour la petitesse de la tête; 
il a en outre deux épines de plus à la dorsale; 

D. 15/10; A. 7/10, 

et il est d’un violet terne, semé de petits points orangés peu brillans 
et peu distincts; sa caudale est violâtre; sa pectorale orangée sale, 
et ses autres nageoires sont d’un gris roussâtre. 

I>a ligure est longue de huit pouces. 

Z/’Am PH ACANTHE SOMBRE. 

{ytmphacanlhus Utridus , Ehrenb.) 

M. Geoflroy et M. Elhrenberg ont recueilli dans la mer 
Rouge un amphacanthe très-semblable au guttatiis pour la 
grosseur des épines, 

mais qui est un peu plus oblong et a le front un peu plus con- 
vexe; les rides de son crâne sont plus fines, plus serrées; celles du 
limbe et de l’opercule sont moins nombreuses et moins saillantes. 
S;i caudale est à peine sensiblement taillée' en croissant. Sa hauteur 
est près de trois fois dans sa longueur; sa tète, aussi haute que 
longue, y est cinq fois. 

D. 1^10; A. T/9, etc. 


1. M. de Lecépède, L V, p. 4si et ii», place les buro dans les abdominaiii , 
entre les poljnéme* et 1« harengs. 
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A l'état sec il parait brun avec quelques vestiges de ladies plus 
brunes, et les pectorales sont jaunâtres. 

M. 'Ehrenberg le nomme amphacanthus luridus, et le 
décrit comme d’un brun jaunâtre, avec beaucoup de petites 
lignes jaunes pâles, et des taches noirâtres et nébuleuses. 
Il l’a pris à 3Iassuah, et M. Geoffroy à Suez; ainsi l’espèce 
habite toute la mer Rouge. 

Nos individus sont longs de huit pouces. 

M. Ruppel (Allas, p. 4^) le décrit sous le même nom 
de luridus, et dit qu’on le nomme harafi à Tor. 

Cest à cette espèce que 31. Geoffroy rapporte le siganus 
de Forskal. 

Le squdetle montre que les crêtes du crâne sont moins marquées 
que les précédentes, et que les lames verticales qui dilatent les inter- 
épineux et une partie des apophyses verticales de ses vertèbres, 
sont plus grandes, et rendent surtout la partie antérieure du tronc 
encore plus diÆcile à fléchir. Du reste il offre les mêmes carac- 
tères généraux et les mêmes nombres de vertèbres. 

/.'Amphacanthe sidjan. 

{Amphacanthus siganus , Rupp.; Scanu rividalus . Forskal?) 

Nous placerons ici un amphacanthe voisin du précédent 
et encore plus commun dans la mer Rouge, que M. Geoffroy 
a rapporté de Suez, M. Ruppel de Tor et M. Ehrenbei^ 
de Massuah, et que ces deux derniers naturalistes se sont 
accordé à considérer comme le véritable siganus ou r/Vn- 
latus de Forskal. 

Il est bien plus oblong que le luridus , et a les épines dorsales 
plus faibles et la tête moins obtuse. Sa hauteur est trois fois et 
demie et plus dans sa longueur, sa tête y est cinq fois et un tiers. 
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et un peu moins haute que longue; son profil est droit; le bout 
de son museau seulement est arrondi; son crâne et son front sont 
sillonnés de rides serrées et assez fortes; au limbe de son préoper- 
cule et à son opercule il y a des stries encore un peu moins mar- 
quées qu’au luridus; ses épines sont plus grêles et non striées. 

Sa caudale est échancrée d'un tiers, mab quand on l’étale, elle 
semble seulement coupée en croissant. 

D. 13,10; A. 7/9, etc. 

Il {Virait varier beaucoup pour les couleurs; ceux où elles sont 
le moins efiacées, montrent un fond verdâtre en dessus, blanchâtre 
ou argenté en dessous, et semé de petites taches plus pâles que 
le fond. D'autres petites taches, rares et éparses irrégulièrement, 
sont brunes ou noirâtres; quelques individus en ont le long du 
dus de grandes, formant comme des portions de bandes nuageuses 
qui remontent en partie sur la dorsale ; le plus grand nombre a La 
gorge d’un blanc argenté comme le ventre; mais sur quelques-uns 
elle est bariolée de taches ou de bandes transversales brunes; la 
dorsale et l'anale ont des points bruns sur leurs rayons, et l’on 
voit le plus souvent de petites taches de celle couleur sur les bords 
supérieur et inférieur de la caudale. . 

Nos individus sont longs de six et de sept pouces. 
Nous pensons que M. Ruppel a représente cette espèce 
sous le nom de siganus (Allas, pL 1 1 , fig. i), quoique sa 
ligure soit un peu plus courte que nos échantillons. 

H la colore de verdâtre avec sept ou huit bandes un peu plus 
foncées, verticales, peu arrêtées, se terminant en pointe vers le bas, 
cl quelques lignes longitudinales jaunâtres, faiblement marquées sur 
les flancs et sur le ventre; les nageoires sont grises, avec des points 
bruns sur leurs rayons; les trois premières bandes du dos remon- 
tent sur la partie éjiuiouse de la dorsale. La caudale est tachetée 
de verdâtre, et a des points fauves à son bord supérieur et inférieur. 

B. 5; D. 18/10; A. 7/8, etc. 
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Il dit que l’espèce atteint sept pouces, que sa chair est 
mauvaise et sent les plantes marines; quelle vit en petites 
troupes dans le nord de la mer Rouge; et quelle lui fut 
indiquée par les pécheurs de Tor sous le nom particulier 
de sideri. 

Mais est-ce le siganus de Forskal, ou ce siganus ne 
serait-il pas plutôt, comme l’a cru M. Geoffroy, l’espèce 
précédente, le luridus? Il serait bien difficile de le dire 
avec quelque assurance, car la description du voyageur 
danois, outre les caractères applicables à tout le genre, 
n’ajoute que quelques mots assez vagues sur les couleurs : 
cœrulescens, macuUs nigris, rwitlis jlavis longitudinalibns. 

Selon Forskal, son siganus prend à Lohala un pied de 
longueur et à Bassora près de deux; les Arabes l’appellent 
djesavi et sidjan. Il ne se nourrit que d’algues marines, 
surtout de drosera; on le mange, mais on lui attribue 
des qualités échauffantes. Les blessures faites par ses épines 
causent de grandes douleurs. ' 

Ces indications, surtout celle de la taille, nous parais- 
sent difficilement s’accorder avec celles de M. Ruppel. 

Dans cet ampbacanthe, comme dans' la plupart des autres, la cavité 
abdominale est très-étroite, mais elle est presque aussi haute que 
longue; sa longueur est à peu près le tiers de celle du corps. 
Le diaphragme est placé très-obliquement d'avant en arrière, et 
l’anus s’ouvre assez en avant de l’anale, entre les ventrales. Cette 
dispontion a fait que les viscères sont disposés presque dans un 
ntème plan, et que l’intestin, qui est très-long, a dû se replier plu- 
sieurs fois sur lui-mème; ils ont une vessie natatoire assez grande. 
Dans ce siganus en particulier le foie est peut, situé presque en 


1. Fonkal, Faune arab. , p. aS et i6. 
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entier duns le côté droit et vers le haut de l'abdomen ; la vésicule 
du fîel est attacliée sur son bord gauche auprès du duodénum: 
elle est globuleuse; ses parois sont blanches et très- épaisses; le 
canal cholédoque est assez long, il descend perpendiculairement 
pour s’ouvrir dans le premier cæcum à droite, auprès de sa sortie 
de l'intestin. L’œsophage, à son origine, est assez large et garni en 
dedans de plis très-épais; il tlesccnd en se rétrécissant jusqu’aux 
deux tiers de la longueur de l'abdomen; il n'a pas ce]iendant, à 
beaucoup près, une aussi grande longueur qu’on pourrait le croire; 
mais il se porte aussi loin, à cause de l'inclinaison du diaphragme; 
il se courbe subitement pour former l’estomac, qui est cylindrique 
sans cul-de-sac, dont la longueur est presque égale à celle de 
l'œsophage, et qui se dilate avant de déboucher dans l'intestin; scs 
parois sont épaisses et un peu charnues. Le pylore est muni de 
cinq appendices cœc^les, dont trois sont du côté droit : elles sont 
assez longues, et recourbées sur elles-mêmes. L’intestin a ses parois 
très-minces, et son diamètre est à peu près le même dans toute 
son étendue ; scs replis forment deux masses, situées à droite et 
à gauche de l'œsophage et de l’estomac, et roulées chacune en 
spirale en sens contraire et à trois replis. Le rectum , sur lequel 
est placée la rate, petite et globuleuse, est entre les deux masses un 
peu au-dessous de l’cstoniac Nous avons trouvé tous les intestins 
grêles remplis de débris de végétaux fortement uissés dans toute 
sa longueur, l'estomac vide, ainsi que le rectum. 

Son squelette ne diiière guère de ceux que nous avons déjà 
décrits, que par les circonstances sensibles de l'extérieur, comme la 
forme générale, la faiblesse des épines, la ligne droite du front, etc. 
Sa crête mitoyenne est rejetée à l'occiput; les latérales ont presque 
disparu; les lames verticales de rinierépineux et des apophyses 
épineuses sont un peu moins étendues, etc. 
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L’Amphacajithe bhunatre. 

{Amphacanthus fuscescens, Ccntrogastcrfuscescens .Wooilayn) 

M. Langsdorf a rapporté du Japon uu amphacanthc 
encore très-semblable par les formes et les proportions 
à ce sigamts d’Égypte, 

qui dans son état sec parait brun, assez uniforme, avec du blan- 
châtre à la partie iiiréricure. La membrane de sa dorsale et de son 
anale est colorée eu brun de différentes teintes, comme par nuages, 
mais il n’y a pas de points sur leurs rayons, sa caudale est taillée 
en croissant, et parait un peu jaunâtre, ainsi que les pectorales. 

Sa hauteur est près de trois fuis et demie dans sa longueur, et 
son profil est Irs-légèrement arqué; ses nombres sont comme ;'i 
l'ordinaire, 

D. 13/10} A. lyO, etc. 

L’individu est long de dix pouces. 

C’est manifestement ici le centrogaster fuscescens de 
Houttuyn*, dont M. de Lacépède (t. III, p. 807) a fait 
son cenlrogastre brunâtre; car cet auteur, après lui avoir 
donné explicitement tous les caractères génériques et le 
nombre de rayons de nos amphacantlies, ajoute qu’il est 
brun dessus et blanchâtre dessous. 

Son individu venait aussi du Japon, il n’avait que cinq 
pouces de longueur. 

Les amphacantlies sont connus même à la Chine, et 
nous en trouvons une assez bonne figure, quant au genre, 
dans le recueil de peintures chinoises de la bibliothèque 
du Muséum, et qui même pourrait bien appartenir à cette 
espèce du Japon. Le dos en est d’un^brun verdâtre et 
le ventre argenté. M. de Lacépède n’a point fait usage de 


1 . MAmoirt* de Hirlem, t. XX, a.' part., p. 333. 
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celle Bgure, el quoique nous ayons souvent eu l’occasion 
de vérifier l’exaciitude de ces peintures, nous ne nous 
hasarderons pas d'clablir une espèce sur des documens 
aussi vagues. 

jL'Amphacanthe a museau saillant. 

(^Amphacanlhus rostratus , nob.) 

Cesl auprès du siganiis et du fuscescens que doit venir 
une espèce qui nous est seulement connue par le dessin 
que M. Ehrenberg en a fait à Massuah,‘'et qu’il a bien 
voulu nous communiquer. 

Le corps est oblong comme celui de l’amphacanthe brun&tre; 
sa hauteur a près du quart de sa longueur. Le museau fait une 
saillie marquée en avant pr la concavité du profil, qui monte 
très-obliquement vers la dorsale : il avance beaucoup plus que celui 
de la précédente espèce. 

Les nombres comptés pr M. Ehrenberg sont : 

D. 13/10 i A. 1/9; C. 20; P. 18, V. î^3. 

La couleur est un olivâtre cendré, et semée de nombreux points 
jaunes ; ils sont plus gros et plus rares sur la poitrine et sous la 
gorge, où ib prennent le caractère de taches. L'individu était long 
de orne pouces. 

M. Ehrenberg avait donné à cette espèce l’épithète de 
ponctuée (^punctatus) , mais comme cette dénomination 
est déjà employée et que d’ailleurs ce qui caractérise le 
poisson dont il s’agit, est l’avance de son musean, nous 
n’avons pas hésité à changer le nom qui avait été iiüposé 
par le savant et courageux voyageur de Berlin. 
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Z/’Amphacanthe a front bombé. 

{Àmphacanthus lumifrons, nob.) 

Une espèce non moins oblongue que la précédente, 
et dont la hauteur est près de trois fois et demie dans 
sa longueur, se fait remarquer par 

la partie du museau située au-devant des yeux , un peu plus 
large, plus alongée et plus convexe dans les deux sens. Son 
préopercule et son opercule sont à peu près lisses; ses rayons 
dorsaux sont médiocres; sa caudale est échancrée jusqu’au quart. 

B. 6; D. 13/10; A. 1/9; C. 11; P. 11; V. 2,3. 

Sa couleur paraît un brun tirant sur le pourpre, qui se change 
par degrés sur le ventre en un gris argenté; ce fond est semé 
partout de très -petites taches rondes serrées, de couleur blan- 
châtre ou bleuâtre; il y en a même sur les rayons de la dorsale 
et de l’anale. La caudale est brune, les pectorales jaunâtres , les 
ventrales variées de brun et de blanchâtre. Dans certains indi- 
vidus on voit sur le corps quelques taches brunes , en petit 
nombre, éparses irrégulièrement 

De très-jeunes individus n’en ont aucunes. '• 

La taille de nos plus grands n’est que de six pouces. 

Péron avait rapporté cette espèce, et plus récemment 
elle nous est venue de la baie des Chiens-Marins par les 
naturalistes de l’expédition de M. Freycinet Nous en 
avons trouvé une fi^re dans les dessins de poissons faits 
à Siam par le docteur Finlayson, et qui sont conservés 
à la compagnie des Indes à Londres. .. 

Cet amphacanthe a l’intestin roulé aar luirméme seulement dans 
l’hypocondre droit L’estomac et l’oesophage se voient à l’ouver- 
ture de l’abdomen dans le côté gauche, ainsi que la rate. L’œso- 
phage est très- grand à sa naissance, il descend tout droit en 
s'amincissant jusqu’aux trois quarts de la longueur de l’abdomen ; 
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il se courbe et remonte jusqu’à la moitié du canal cesophagien, 
où il s’élargit un peu et forme l’estomac. Il y a quatre appendices 
coecales au pylore , dont deux ont leurs pointes dirigées vers le 
diaphragme. 

Le duodénum revient le long de l’œsophage presque jusque 
sous le diaphragme; il diminue de diamètre, se roule six ou sept 
fols sur lui-même, augmente de grosseur, et débouche à l'anus 
par un rectum assez large. Le foie se compose de deux lobes, dont 
le gauche est trois fois plus gros que le droit; le prcuiier lobe est 
quadrilatère, tandis que le second a la forme d'un triangle isocèle, 
dont le sommet est très-aigu. La vésicule du fiel est tout-à-fait 
ronde, de la grosseur d'un fort pois, elle est suspendue à un canal 
cholédoque si long qu’elle est placée au-delà de la crosse de 
l'œsopliage; le canal en longe la face dorsale, se replie entre les 
deux lobes du foie, y reçoit un grand nombre de vaisseaux hépato- 
cystiques, descend ensuite en dessous de l’œsophage, et verse la 
bile dans l’intestin près de l'insertion c|'un des cæcums, qui a sa 
pointe tournée vers le diaphragme. La rate est assez grosse , trièdra 
et située dans l'anse du repli de l’œsophage. 

Z,'Am PH ACANTHE ARGENTÉ. 

{Amphacanthus argenteus; Magnahac , Q. et G.) 

MM. Quoy et Gaimard , naturalistes des expéditions 
commandées par M. Freycinet et Dumont d’UrviUe, ont 
rapporté des Mariannes et représenté dans l’Atlas de 
rUrauie', un très-petit ampbacauthe d’une belle couleur 
d’argent, teint de roussâtre sur le dos , qui se caractérise 
bien par ses proportions; 

c’est le plus alongé; sa hauteur est quatre fois dans sa longueur; 
sa tête est d'un quart plus longue que haute, et son profil en- 

1. Zoologie dit Vojage de Fre/cinet, pl. 62 ^ fig. 3. 
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ticrement recüligne; il n’a presque pas de rebord saillant au-devant 
de l’orbite. Sa dorsale a des taches nuageuses brunâtres; ses autres 
caractères et les nombres de scs rayons sont les mêmes que dans 
tout le genre. Nos plus grands individus n'ont que deux pouces. 

Les pêcheurs avalent donné ces petits poissons comme 
les jeunes de l’amphacanthe marltré, mais les formes de 
leur tête ni les proportions du corps ne permettent 
d’adopter cette assertion. 

Selon les naturalistes que nous venons de citer, cet 
amphacanthe a reçu aux iles Mariannes le nom de Magna- 
hac; il apparaît à certaines époques, et pendant quelques 
jours seulement, sur les côtes de l’île Guam en quantités 
prodigieuses, les habitans s’empressent de le pêcher au 
filet, d’en faire d’amples provisions, que l’on sèche au 
soleil et que l’on conserve dans un mélange de vinaigre 
et de plantes aromatiques, et qui sont de la plus grande 
utilité pour la nourriture des habitans.' 

Nous avions pensé d’abord que ce petit poisson pourrait 
être le centrogaster argentatus de Houtluyn*; mais cet 
auteur parle d’une tache brune sur la nuque et d’une 
noirâtre sur la dorsale , que nous ne voyons pas dans 
nos individus; et même, s'il ne s’est pas trompé dans le 
compte des rayons, il est difficile d’établir que ce cen- 
trogastre argenté appartienne à notre genre actuel 11 les 
donne comme il suit : 

D. " 

A la vérité, les lacunes qu’il laisse dans oette énuméra- 

1 . âvCour da monde per le oipiteÎM Frejofaiet. Zoélogie^ p. 369. 

Cinirogiuiir argenlaius , Iloultojn, Mémoires de Hariany t XX> a»* pari, y 
p. 354 « Gmelioy p. 1357. C’eit d'après celoi^i que le oentrogastre aigêalé b 
èlé pris daxu M. de Lacépède , t. QI y p. 307. ^ - 

♦ 
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tion, prouvent qu’il n’en ëtait pas sûr. Il n’avait qu’un petit 
individu de trois à quatre pouces, qui apparemment se 
trouvait en mauvais état, (^e n’est pas sur de tels matériaux 
que l’on peut établir une espèce. 

Z/’Amphacanthe de Guam. 

{Amphacanthus guamensis, nob.) 

Les mêmes voyageurs ont encore pris dans ce lieu un 
petit amphacanthe dont les individus n’ont que deux 
pouces de long; 

mais qui ont le corps en ovale moins alongé; car la hauteur est 
le tiers de la longueur du corps. La ligne du profil est droite et 
le museau saille en avant , quoiqu’un peu moins que dans le 
uimifrons; les nombres sont comme aux prccédens; la couleur 
parait avoir été un gris verdâtre plus ou moins argenté, et veiné 
de taches grises ou blanchâtres, irrégulières de forme et d’intensité. 

Les nageoires ont du jaunâtre. 

Z’AmPHACANTHE OLIVATRE. 

{Amphacanthus oltvaceus.) 

Nous avons reçu de l’Isle- de -France, par MM. Lesson 
et Gamot 

une petite espèce à corps oblong, à crâne un peu concave, et à 
museau convexe, comme dans le brunneus, mais â opercule et 
préopercule lisses, et qui dans la liqueur paraît toute entière d’un 
gris olivâtre uniforme. Ses nombres sont comme aux précédentes ; 
la dorsale a des nébulosités brunes, disposées en bandes obliques 
et irrégulières, et la caudale en a de transverses. L'individu n’a 
que quatre pouces. 

Il y en a un autre du voyage de Pérou, d’un olivâtre 
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plus clair et dont les nëbulositds des nageoires sont moins 
marquées. Sa longueur n’est que de deux pouces et demi. 

EnBn , nous en avons du même pays un grand nombre 
d’individus longs de deux pouces seulement, que nous 
devons à M. Julien Desjardins. Ils ont tous la nuque moins 
concave, parce que le dos se relève moins promptement. 


Z.’Amphacanthe nuageux. 


{Amphacanthus ncbulosus, Quoy et Caimard.) 

11 est venu de Timor, desMariannes et du port Jackson 
une espèce très-voisine de notre rostratus, mais un peu 
plus courte du corps et de la tête, ce qui la rapproche 
encore plus de celles à poitrine saillante. 


Sa hauteur est deux fuis et deux tiers dans sa longueur; elle 
parait aussi plus brune, avec des taches d’un brun encore plus 
foncé, et des points de même couleur sur les rayons dorsaux et 
abdominaux. Quelques individus ont l’abdomen tout blanchâtre, en 
d’autres il est semé de gouttes pâles sur un fond gris. Les nombres 
sont les mêmes que dans tout le genre. 

D. IS^Oj A. 1/t, etc. 


Nos individus n’ont guère que cinq pouces. 

MM. Quoy et Gaimard ont décrit cette espèce dans 
la partie zoologique du Voyage de Fceycinet, p. 36g. Le 
poisson qu’ils placent à la suite (p. 870 ) Sous le nom 
d'amphacanthus maculosiu, ne nom en parait qu’une 

-J.- -t>. . * 1 


variété. 
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CHAPITRE II. 

Des Acanihures. 

Le nom àaeanthure ou queue épineuse exprime le 
caractère le plus saillant de ces poissons, celui d’une 
queue armée de chaque côté d’une forte épine; les nasons, 
les prionures et plusieurs balistes ont aussi des armures 
analogues, mais dans les acanthures l’épine est mobile 
et, dans l’état de repos, couchée contre le corps; elle se 
redresse à la volonté du poisson, tandis que dans les genres 
que nous venons de citer, elle est toujours fixe. 

Le genre des acanthures est d’ailleurs très-naturel; toutes 
les espèces qui le composent ont la tête haute, comprimée, 
l’œil élevé, cinq rayons aux ouïes, la bouche peu fendue, 
les dents sur une seule rangée, tranchantes et dentelées à 
leur bord; une seule dorsale, la peau épaisse et le plus 
généralement revêtue de petites écailles. Ib offrent des 
rapports très-sensibles avec les amphacanthes, sans avoir 
cependant ni le double aiguillon de leurs ventrales, ni sur- 
tout à l'intérieur ces longs os claviculaires s’étendant 
jusques aux interépineux de la queue. 

Les espèces de ce genre sont assez nombreuses entre 
les tropiques, dans les deux océans, surtout dans la mer 
des Indes. Les colons français et espagnols de l’Amérique 
les connaissent sous les noms de chirurgien, de barbier 
et de porte-lancette, à cause de l’aiguillon mobile et tran- 
chant en forme de cet instrument qu’ils portent de chaque 
côté de leur queue et avec lequel ils coupent souvent 
jusqu’au sang la peau de ceux qui les saisissent impru- 
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dcmment. Ces noms ont ëté transportés dans les colonies 
de ces deux nations aux Indes orientales. 

Les Hollandais des Indes leur donnent, ainsi qu’aux 
balistes , le nom de leer-visch ou poissons de cuir, mais 
ik l’aiTectent surtout aux espèces à petites écailles, dont 
la peau ressemble en effet à un cuir. 

Linné les avait laissés parmi les chélodons; Forskal a 
eu le premier l’idée de les en retirer et d’en former un 
genre qu’il se proposait de nommer acanthurus. ' 

Forster eut aussi cette idée de son côté et avait préféré 
le nom diharpurus. Nous avons trouvé le même genre 
établi dans les papiers de Commerson, sous celui à'opi- 
sotomus; mais Bloch et M. de Lacépède ayant suivi Forskal , 
le nom A' acanthurus a prévalu. Il faut remarquer ici que 
ïaspisurc de M. de Lacépède ne diffère point des acan- 
thurcs, et qu’il faut aussi rapporter à ce genre ses chéto- 
dons nigricans, oblongus, couagga. 

Nous décrirons d’abord les espèces de l’Atlantique, qui 
sont moins nombreuses, et dont l’histoire n’a été faite 
jusqu’à présent que sur des documens peu complets. 

L'Acanthube chirurgien. 

(Chœtodon chirurgus, Bloch, pl. 208; Acanthurus chirurgus , 

Bl. Schn., p. 21 4 -) 

L’espèce que l’on connaît plus particulièrement dans 
nos îles sous le nom de chirui^en, a été dessinée à la 
Martinique par le père Plumier; Bloch a fait graver ce 
dessin, pl. 308, et l’a accompagné d’une courte description 


1 . Fonlul, p. 59 , C. aumihitrut. 
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faite seulement d’après la figure; aussi ses indications de 
nombres sont-elles fort inexactes.' 

MM. Pley, Garnot et Achard nous ont envoyé de la 
Martinique et de Porto-Rico l’espèce de Plumier, qu’il 
nous a été aisé de reconnaître aux traits dont ses flancs 
sont marqués, M. Desmarest nous en a donné un qui lui 
avait été envoyé de Cuba, et nous en avons aussi un du 
Brésil. 

Son corps est ovale et comprimé; .sans la caudale sa hauteur 
serait deux fois dans sa longueur; la caudale est encore des deux 
tiers de la hauteur. L'épaisseur du corps n’en fait que le tiers; à 
partir de la nuque, le proûl descend obliquement, mais assez 
rapidement, à la bouche, en faisant une légère convexité à la hau- 
teur de l’œil. A compter de la nuque à la bouche , la longueur 
du profil est de près du tiers de la longueur totale; l’œil est .assez 
près de cette ligne et au tiers supérieur de sa hauteur, en sorte 
que sa distance à la bouche est fort grande. T.a bouche même est 
très-petite, et, le bord inférieur de l’opercule éumt aussi très-court, 
.son bord montant est placé fort obliquement, presque parallèle au 
profil, et deux fois plus long que le bord inférieur, avec lequel 
il fait un angle obtus qui est un peu arrondi. L'opercule est plus 
de trois fois plus haut que long, en sorte que la tête entière est 
très-haute et très-courte; sa hauteur comprend sa longueur une 
fois et demie : quoique comprimée, sa partie antérieure n’est pa.s 
tranchante, mais arrondie. Le Umbe du préopercule est strié sur sa 
longueur; l’opercule l’est en rayons, dont le centre est à son quart 
supérieur; il y a aussi des stries sur l’huméral au-dessus de la pec- 
torale; ce qui parait du scapalaire'est lisse. 

Le diamètre de l’œil est du quart de la hauteur de la tète; les 

1. Il let donne aiui : . ^ , 

• " D. lV12;'A;ipijC.18îP.«;V. V» Hj .aiM». 

Noos IronToni sor nn paad neabra dlndWidas ; - ■ — ^ 

B. 5} D. 9/28; A.^2; C. 16j P. 15; V. 1b, k; 
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orifices de la narine sont très-près de son bord , le postérieur, qui 
est le plus petit, le touche presque; l’antérieur est à une petite 
distance et légèrement rebordé. La bouche est peu ou point pro- 
tractile, garnie de lèvres membraneuses minces, qui ne couvrent 
pas les dents; celles-ci, disposées sur une seule rangée, sont tran- 
chantes, oblongues, arrondies au bout et fînement dentelées en 
scie sur leur pourtour ; j’en compte douze ou quatorze à la mâ- 
choire supérieure , et environ vingt à l’inférieure. 

L’ouie n’est fendue que dans la hauteur de l'opercule , et finit 
vis-à-vis l’angle du préopercule; la membrane est très-petite et 
s’unit à un isthme très-large : elle n’a que cinq rayons courts et 
grêles, dont le quatrième et surtout le cinquième sont même telle- 
ment cachés dans les chairs de l’isthme, qu’on ne peut les décou- 
vrir sans dissection. 

La pectorale, de forme demi-ovale, est attachée au tiers inférieur 
de la hauteur; elle est quatre fois et un quart dans la longueur 
tul-ale, et compte quinze rayons; son aisselle n’a rien de remarquable. 

Les ventrales sortent un peu plus en arrière que les pectorale'-; 
mais leur pointe ne dépasse pas la leur. La forme de ces nageoires 
est un peu prolongée en fil; tous leurs rayons sont très-raides à 
leur base; l’externe seul est épineux: il est du tiers plus court que 
le premier mou. L’interne n’adhère au corps que par une mem- 
brane très-courte. 

La dorsale commence au-dessus de l’orifice des ouïes, et règne 
sur la plus grande partie du dos, gardant en hauteur un peu plus 
du quart de celle du corps; ses épines sont au nombre de neuf, 
dont la première très-courte, et ses rayons mous de vingt-trois et 
quelquefois de vingt-quatre, de vingt-cinq ou même de vingt-six; 
on ne voit point extérieurement d’épine couchée au-devant de sa 
base, comme dans les amphacanthes, bien qu’il y en ait une petite 
dans le squelette. L’anale commence sous le miheu du corps et se 
conforme du reste à la dorsale pour la hauteur, l’égalité et la 
terniinaison ; elle a trois épines, dont la première est courte et 
presque cachée, et vingt-deux rayons mous. Un ruban de petites 
écailles, séparé de celles du corp par un sillon, marche le long 
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de la base de ces deux nageoires; mais sur les nageoires mêmes 
il n’y en a point 

Elntre elle et la caudale est un espace du douzième à peu près de 
la longueur totale, et presque aussi haut que long; il a de chaque 
côté une forte épine comprimée et tranchante comme une lancette, 
dont la base a aussi une pointe plus petite. Cette épine est mobile 
sur une articulation de son tiers postérieur, et lorsqu’elle est cou- 
chée contre le corps dans le sillon destiné à la recevoir, on dirait 
une simple lame tranchante, pointue aux deux bouts et légèrement 
saillante; mais elle peut se redresser de manière à former avec le 
corps un angle de quarante-tûnq degrés; sa pointe antérieure, 
dirigée en avant, peut devenir alors une arme très-dangereuse. La 
longueur de celte épine varie beaucoup; on en trouve du dix- 
Imitième environ de la longueur totale, et d’autres individus n’en 
ont que de moitié plus courtes. La caudale est échancrée en crois- 
sant jusqu’au tiers à peu près de sa longueur; ses lobes sont aiguisés 
en pointe et le supérieur est plus long que l’inférieur; elle a seize 
rayons entiers et quelques petits sur les bords. 

B. B; D. 9/1$ à 26î A. 3/22; C. 16; P. 15; V. 1/6. 

Le devant du museau, le crâne, la tempe et tout le corps sont 
couverts d'innombrables petites écailles rondes, lisses, qui, vues à 
la loupe, montrent à leur bord externe une très-fine dentelure. La 
ligne latérale demeure parallèle à la courbure du dos et à ime dis- 
tance qui est du cinquième de la plus grande hauteur. 

Tel qu’il nous a été envoyé dans la liqueur, ce poisson parait 
d’un brun foncé tirant sur le jaune. Des lignes verticales noirâtres 
se montrent sur ses flancs sans atteindre son dos ni son ventre; 
dans l’individu où elles sont le plus apparentes, on en compte douze 
ou treize, qui commencent derrière fouie et finissent avant l’épine 
de la queue. Dans quelques individus, d’ailleurs entièrement sem- 
blables aux antres , on ne voit aucunes traces de ces bandes. Les 
ventrales paraissent noires, et les pectorales jaunâtres; des lignes 
noirâtres très-fines existent sur la dorsale, en travers de ses rayons; 
b caudale a un liséré pâle. 
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D'après le dessin de Plumier, lel que l’a rendu Bloch, 
pl. ao8, il serait d’un jaune clair et avec un ventre blanc 
bleuâtre : des lignes obliques brunâtres se voient sur la 
dorsale, l’anale et la caudale; la dorsale a aussi quelques 
taches irrégulières brunes, et il n’y a que cinq lignes noires 
sur la moitié postérieure du corps. 

Une autre copie de ce dessin, faite par Aubriet, colore 
ces lignes en rouge; toutes les nageoires y sont rougeâtres, 
la caudale et l’anale ont un liséré bleu clair qui sur cette 
dernière s’élarçit en avant 

Nous soupçonnons cependant que toutes ces couleurs 
ont été représentées beaucoup trop vives et trop belles, 
et que dans leur état ordinaire leur teinte générale est 
bien plus brune. 

M. Pley les dit simplement gris foncé avec une anale 
bleuâtre. 

La cavité abdominale du chirurg^n est presque aussi haute que 
longue; mais elle est très-étroite. A l’ouverture du corps on ne 
voit que les ri-plis de l'intestin; le foie est très-petit et situé dans 
la région supérieure du ventre; le lobe gauche est quadrilatère, 
le droit est plus petit et triangulaire ; la vésicule du fiel est tout près 
de lui; sa forme est ovale, sa couleur est blanche. Le canal cholé- 
doque reçoit pluneurs vaisseaux hépato-cysdques le long du lobe 
droit du foie, puis il devient libre dans l’angle des deux lobes; il 
descend vers le pylore, où il aboutit entre les appendices coecales. 

L’œsophage est assez large à son origine, il descend à peu près 
jusqu’au tiers de la longueur de l’abdomen; ses parois sont épaisses, 
cliamues, et les plis de l’intérieur s’y élèvent en lames minces et 
hautes. - < 

L’œsophage se courbe vers la partie inférieure et se dilate en un 
estomac un peu ovoïde, qui est situé en travers et verticalement; 
ses parois, d’abord très-minces, deviennent charnues et épaisses 
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vers le pylore, autour duquel il y a dix appendices cœcales, à peu 
près égales. L’intestin, d’un diamètre uniforme sur toute sa lon- 
gueur, qui est fort grande, se porte vers le diaphragme et vers le 
côté gauche, en dehors de la masse enroulée. Il s’y replie quatre 
à cinq fuis, puis il revient dans l’hypocondre droit, où il fait trois 
replis assez longs, et se contourne au-dessus des appendices cœ- 
rales, pour aller directement déboucher à l’anus, qui est à peu près 
ouvert à la hauteur du pylore. 

La rate est petite, trièdre, située auprès du duodénum et cachée 
dans les replis de l’intestinj les laitances sont petites, découpées en 
lobules sur leur bord; elles sont rejetées à la partie postérieure et 
inférieure de la cavité abdominale: elles aboutissent directement 
dans le cloaque. 

La vessie aérienne est très-grande, ses parois sont si minces et 
si adhérentes qu’on peut à peine la détacher; elle se prolonge en 
arrière en deux grandes cornes, qui font hernie dans les muscles de 
la queue de chaque côté des interépineux de l'anale. 

Les reins, d’un petit volume, aboutissent à une assez grande vessie 
urinaire à parois épaisses, blanches et brillantes, qui s’appuie sur 
le premier interépineux de l’anale entre les fourches de la vessie 
aérienne ; le péritoine est noir. Nous avons trouvé dans l’estomac 
de ce poisson des débris de végétaux. 

Le squelette du cliirurgien n’a qu’une petite crête mitoyenne à 
l’occiput, le dessus de son crâne n’en a point; ses intcrmaxillaires 
n’ont pas de pédicules, et ses maxillaires leur sontattachés fixement; 
comme dans les aiiiphacanthes, les stylets de son épaule ne se 
composent que d’une pièce, descendent verticalement vers l’extré- 
mité postérieure du bassin et ne se prolongent point vers l'anus. 
Ses cubiuux sont fort larges et ne laissent qu’un très-petit trou, à 
leur suture avec l’huméral; le trou du radial est aussi fort petit Le 
bassin s’attache, comme à l’ordinaire, à b symphyse humérale par 
une seule pointe commune à ses deux os. Il y a vingt-deux ver- 
tèbres, dont dix abdominales. Le premier interépineux du dos a, 
comme dans les licites, les amphacantlies et tant d’autres poissons 
voisins de ceux-lâ, une épine couchée et dirigée en avant; mais 
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clans ceit« espèce elle est trop petite pour percer la peau. Cet inter- 
épineux est en outre remarquable parce qu’il porte les deux pre- 
mières épines dorsales, et surtout parce que la première s’y articule 
dans une échancrure dont le bord postérieur lui présente im 
tubercule, sur lequel elle se meut par arüirodie. 

Cette structure, beaucoup plus développée dans d’autres espèces, 
est réduite dans celle-cû it de petites dimensions. 

M. Pelé nous apprend que ce poisson se pèche jnesque 
toute l'année à la Martinique; il n’y devient pas considé- 
rable, les plus gros ne^ pèsent guère qu’une demi-livre: 
sa chair n’est estimée nulle part. 

Nos individus sont longs depuis six jusqu’à dix et onze 
pouces. 

Z'Acanthure saigneur. 

{Acanlhurus phlebolomus , nob.l 

Nos colons des Antilles ont une autre espèce d’acan- 
thure, qu’ils confondent avec la première sous le nom 
commun de chirurgien et que nous en distinguerons par 
celui de saigneur, phlebolomus. 

EUle ressemble, à s’y méprendre, à la première, pour les formes , 
et a les mêmes nombres de rayons. Ses pièces operculaires sont 
plus fortement striées ; et dans celles de l’épaule , le scapulaire l'est 
comme l’huméral, circonstance qui devient caractéristique de cette 
espèce, comparée k la précédente; la caudale n’est pas si échan- 
crée, ses pointes ne sont pas si aiguës, et surtout celle du lobe 
supérieur ne dépasse pas l’autre. Quand on l’étend, elle paraît le 
plus souvent carrée. * 

B. 6; D. 9/24 ; A. 8/28; G. 18; P. 15; V. 1/5. 

Dans la liqueur, la couleur de ce deuxième chirurgien le distin- 
gue aussi du pnmier; elle est toute entière d’un brun foncé, excepté 
la pectorale, dont la moitié extérieure semble d’un jaune pile. Il 
10. 17 
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paraît cepenciani que l'on aperccÿ«ussi, au moins sur quelques 
individus, des bandes sur lea,nAm'Je ne vois pas de lignes sur 
les nageoires, et la caudale n'a pas de liséré, du moins sur ceux 
qui nous sont venus des côtes d'Amérujuc. 

Nous avons des individus de cette espèce, originaires 
de la IMarlinique et longs de sept pouces et de onze 
pouces, un autre du Brésil, qui n’en a que quatre, et un 
troisième de la Havane qui n’en a que trois. M. L’Her- 
minicr l’a rapporté de la Guadeloupe et M. Ricord de 
Saint-Domingue. M. Milbert nous en a aussi envoyé un 
de New-York, mais très-petit. 

Ce poisson est du petit nombre de ceux que nous observons 
sur les côtes opposées de l'Atlantique, et qui partissent traverser 
cet océan. En cfTet, nous en avons reçu un individu long de quatre 
pouces et demi de la rade de Corée parmi les poissons dus aux 
reclicrclies de M. Rang, et dans le dessin colorié qu’il a bien voulu 
nous remettre, il le peint de couleur brune, rayée longitudinale- 
ment de petits traits bleuôtres; la (sectorale a du jaune; la caudale 
un très-fin liséré de cette dernière teinte; la portion antérieure de 
la dorsale et de l'anale a des traits blanchitres ou bleuâtres très- 
clairs. Ses intestins u'olTrent que cinq appendices ccecales, et 
l'estomac est très-renflé, arrondi, à cause de l’épaisseur de ses prois. 

Cest aussi à cette seconde espèce que nous paraît 
devoir se rapporter Xacarauna de Margrave, p. i44» ^ui 
est dit entièrement de coulèur noirâtre ; mais il faut avouer 
qu’eu ce caj la figure n’a pas le degré d’exactitude ordi- 
naire à celle de Margrave j le profil y est trop court, les 
veutrales trop longues, l'épiue de la queue, dont il est 
parlé dans le texte, n’est pas même indiquée par un trait. 
La figure originale du prince Maurice montre au contraire 
cet aiguillon, et a les ventrales dans les proportions ordi- 
naires; mais la tête n’y est pas mieux rendue. 
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Cètte figure n’est pas enluminée, et le texte de Margrave 
indique la couleur comme noirâtre. 

Nous en avons aussi une figure assez exacte parM. Poey, 
qui ne présente pas les mêmes défauts. G:t observateur 
ajoute dans une note que le corps est noirâtre et qu'il 
y a du jaunâtre vers l’extrémité de la pectorale. L’espèce 
parvient quelquefois, selon lui, au poids d’une livre. 

Cette figure nous fait juger que le barbero de Parra, 
pl. 21, fig. 2, paraît devoir appartenir à cette espèce en 
particulier, d’après sa couleur toute entière d’un brun 
bleuâtre; à la vérité son profil est dessiné trop court et 
sa caudale coupée trop carrément 

Z,’Acanthure bleu. 

{Acanlhitrus cœruleus 

Les Antilles possèdent encore un troisième chirurgien, 
facile à distinguer des deux autres, même par les formes, 
et qui se fait remarquer par sa belle couleur bleue. 

Il est beaucoup plus élevé à proportion; sa hauteur n’est qu’une 
fois et un tiers dans sa longueur, en n’y comprenant pas la queue; 
sa nuque, surtout, est très-élevée, en sorte que son oeil est .lu 
milieu de la distance entre la dorsale et la bouche. Son profil, 
après avoir été un peu convexe devant Fceil, devient légèrement 
concave un peu plus bas, et a ainn un peu de la cotmbure d'un 
S italique; sa ligne latérale, pour suivre la coui'hori'du dos, est 
obligée de s’infléchir beaucoup en avant et en arrière. Les pointes 
de sa caudale, plus aiguës que dans la seconde espèce, le sont 
moins que dans la première ; la supéiieure dépasse l’inferieure , 
mais de très-peo. 

D. 9/21) A. S/^S; C. 16; P. 1» oa 12; V. 1/S. 

Tel que nous l’avons reçu de la Martinique , de Porto-Rico 
et de Saint-Domingue, ce poisson paraît d’un brun foncé tirant au 
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pourpre. Sur plusieurs individus des lignes étroites bleuâtres, peu 
régulières, au nombre de vingt -quatre à vingt- cinq, parcourent 
longitudinalement les côtés du corps. La dorsale et l’anale sont 
colorées par des lignes obliques, alternativement bleues et pourpresj 
les pectorales semblent avoir eu une teinte orangée, et les ventrales 
une d'un bleu foncé et noirâtre; la caudale parait de la couleur 
du corps, avec un liséré d'un bleu noirâtre. 

M. Poey, qui nous en a donné un dessin fait à la Havanne, avec 
la description des couleurs prises du poisson frais, dit aussi que le 
corps et la caudale sont d'un bleu clair mat; la dorsale et l’anale 
ont des raies alternatives, de bleu plus clair et plus foncé. Nous 
l'avons également reçu du Brésil. M. Plée nous apprend que pendant 
la vie sa véritable couleur est un beau bleu, que ses nageoires 
.sont d’un bleu pitlï foncé tirant au violet, et que son épine est 
entourée de membranes jaunes à sa base. 

Nous avons des individus depuis quatre jusqu’à huit pouces de 
longueur. 

Son foie est plus grand que celui du chirurgien : le lobe gauche 
est découpé, et une des laciniures se prolonge en pointe assez 
aiguë. La vésicule du fiel est globuleuse, et cachée sous le lobe 
droit : elle est blanchâtre ; le canal cholédoque débouche à la 
pointe du premier ccecum , qui a sa base dirigée vers le diaphragme ; 
l’estomac est contourné en une sorte de fer à cheval ou en U ; il 
n’y a que cinq cæcums au pylore; le reste de l’intestin ressemble 
en tout à celui du chirurgien : cet intestin, déroulé et alongé, 
devient trois fois aussi long que le corps. La vessie natatoire est 
grande et fourchue en arrière, comme dans le précédent 

Son squelette diOère par les proportions, comme son corps lui- 
méme; la crête mitoyenne de son occiput s'élève davantage, la 
pointe couchée du premier interépineux est aussi un peu plus 
grande, et cet os est plus large d’avant en arrière; mais les deux 
premières épines s’y articulent de même : les os du bras n’ont 
aussi que deux petits trous. 

11 n’y a que vingt et une vertèbres, dont huit abdominales et 
treize caudales. 
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Cest manifestement ici le turdus rhomboidalis de 
Catesby, II, pl. lo, fig. i. La forme et la couleur de cette 
figure la font aisément reconnaître , quoique les pecto- 
rales y aient été oubliées. Elle est copiée dans l’Encyclo- 
pé<lie méthodique, n.° 2 58; mais avec la prétention de 
représenter le tenthis hepatus- 

Bloch , dans son Système posthume , en a fait son acan- 
thurus c ter nie us. 

M. Desmarest, qui l’a reçu de Cuba, l’a décrit et repré- 
senté dans sa Décade ichthyologique, pl. 3, lig. 1 , sous 
le nom d’acanthure Broussonnet. 

A Saint-Thomas on l’appelle doctor; à Saint-Domingue il 
porte le nom de chirurgien bleu; sa chair, selon M. Ricord, 
y est peu estimée, et les pauvres seuls en mangent. 

La ligure que Duhamel donne , sect. I V, pl. 12 , fig. 3 , du 
chirurgien ou porte-lancette de la Guadeloupe, semble 
faite d’après cette troisième espèce, quoiqu’elle n’en rende 
pas sulFisamment la hauteur, et quelle ne marque pas 
les lignes des nageoires. Quant à la description, ib., p. 65, 
comme elle ne parle que de teintes brunes, elle paraît 
plutôt répondre à notre seconde espèce. 

Dans cet article envoyé de la Guadeloupe, il est dit 
que ce porte-lancette fournit un mets peu estimé, parce 
qu’il répand une huile d’une odeur désagréable; on ne 
croit pas que sa chair soit saine ; il est fort commun 
sur les côtes de cette île , et y parvient k une longueur 
d’un pied. 11 se nourrit de frais de poissons, d’algues 
marines et de petits crustacés. 

Nous pouvons croire que ces renseignemens s’appliquent 
plus ou moins à tous les acanthures. 
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Les mers des Indes orientales nourrissent des acanthures 
heaucou{> plus nombreux que celles du Nouveau-Monde, 
et parmi lesquels U en est plusieurs que l’cclat des nuances 
qui les çolorcut, et la netteté de leur distribution, rendent 
faciles à caractériser. Nous tirerons notre base première de 
distribution du nombre des rayons épineux du dos, qui, 
dans la plupart de ces poissons, est de neuf, ou à peu 
près, comme dans les acanthures d’Âmériquej mais qui 
dans un certain groupe se réduit à quatre ou cinq. Une 
division subordonnée pourra être prise des pointes de la 
caudale et de leur longueur proportionnelle. 

Nous commencerons par ceux dont la caudale est tron- 
quée ou légèrement coupée en croissant. 

L’Acanthure hépate. 

(yécmuhufus kepalus th\och,Syst. posth., p. a 1 1 ; Teuthis hepatus, 
lion.; Actmlhure teulhis, Lacep., t. IV, p. 548; Hepatus, 
Grouov., u-° 353) 

Dans, le nombre de ceux qui sont le plus singulièrement 
colorés, doit se remarquer d’abord le deuxième hepatus 
de Gronovius, ou le teuthis hepatus de Linnæus, l’acan- 
thurt teuthis de AI. de Lacépède. Si l’on s’en rapportait 
aux synonymes allégués par ces auteurs, cette espèce com- 
prendrait des poissons des Indes et d’Amérique; mais en 
remontant aux sources, on voit bientôt que la figure de 
Seba, qui fait l'objet dç leur citation principale (t 111, 
pi. 33, fîg. 3), est, par le contour et par les couleurs, 
d’une espèce entièrement différente de celle de Catesby 
(t. Il, pL lo, fig. i), qui représente notre acanthure bku, 
et quelles nont de commun que l’aiguillon au côté de 
la queue, signe caractéristique du genre. 
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La description de Gronovius Iui-mémc> ne désignant 
pas les couleurs, est tellement restreinte aiu traits géné- 
riques, qu’il n’est pas facile de décider à quelle espèce 
elle se rapporte précisément; mais comme il dit qüe la 
figure de Seba est excellente, et qu'un individu desséché 
de l’espèce que nous décrivons, et qui vient de l’ancien 
cabinet du Stadhouder, nous paraît celui-là meme qui a 
servi d’original à Seba, nous croyons bien pouvoir afTirraer 
que c’est le véritable teuthis hepatiis. 

Cest un poisson de la mer des Indes : Gronovius ne le 
dit aussi de la Méditerranée que parce qu'il l’a soupçonné 
d’être le seserinus de Rondelet; conjecture qui n’est 
nullement fondée. 

Linné et Lacépède le placent à la Caroline, aussi bien 
qu’à Ainboine; parce qu’ils ont cru, à l’exemple de Gro- 
novius, que le poisson de Seba était le même que celui 
de Catesby. , 

Bloch, dans son Système posthume, sépare ce dernier 
de l’autre et le nomme acanthuriis cœruleus; quoiqu’il 
n’en laisse pas moins à l’arricle de Yhepatus l’assertion 
qu’on le trouve aux îles de Baliama. Il ajoute qu'il est aussi 
au Japon; mais il ne nous dit pas sur quelle autorité. Au 
reste Gronovius cite encore, comme appartenant à ce 
poisson, deux figures de Valentyn, n.'’* 77 et 383, qui 
n’ont de commun avec lui que les caractères génériques. 
Les figures l\oi et 4o4 sont les seules de Valentyn qui 
aient une ressemblance un peu plus particuUère avec celle 
de Seba, encore ne lui ressemblent-elles pas complète- 
ment; mais qui voudrait demander une exactitude abso- 
lue à des artistes tels que Valentyn et Renard les ont 
employés? ^ 
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L’espèce de ces deux figures reparaît, encore plus grossie' 
rement représentée, dans Renard, a.* partie, n.® 55. 

L’ovale du corps de l’hépate jusqu’au bout de la dorsale, et de 
l’anale, et en n'y comprenant pas b queue, a juste en longueur 
le double de sa hauteur. L’épaisseur est d’un peu moins du tiers de 
la hauteur. Son profil descend obliquement et par une ligne légè- 
rement convexe à sa partie supérieure et presque droite ensuite; la 
longueur de sa tête, sans la gorge, n’est que d’un cinquième 
moindre que sa hauteur. Toutes les parties de son corps et de 
sa tète sont couvertes de très-petites écailles rudes, qui rappellent 
plutôt l'àpreté des squales que les écailles des poissons ordinaires: 
on voit à la loupe que ce sont de petits grains portant chacun six 
ou huit petites épines; vers l’arrière du flanc, sur un espace alongé, 
en avant de l’épine latérale de la queue, les pointes des écailles 
s’alongent de manière à former une sorte de velouté rude. Sur 
les côtés du museau et le devant de la joue les écailles sont plus 
grandes, de forme polygone, et leur surface est chagrinée. Le 
sillon nu au-dess»us de l’œil est très-marqué; chaque mâchoire 
porte dix ou douze dents : les supérieures ont dix ou douze cré- 
nelures, qui remontent sur leurs bords latéraux, les inférieures 
n’en ont que cinq , et seulement à l'extrémité. Sa doiaale est peu 
élevée et uniforme; les épines n’ont guère que le cinquième de la 
hauteur du corps sous elles. L’anale, à peu près de même hauteur, 
finit vis-à-vis le même point, mais ne commence que sous l’aplomb 
du cinquième ou du sixième rayon dorsal; sa première épine est 
fort petite. La portion de queue entre la dorsale et l'anale d’une 
part, et la caudale de l'autre, est d’un neuvième de la longueur 
totale; la caudale en fait un autre neuvième ; elle est coupée carré- 
ment; la pectorale, demi -ovale, a le cinquième de la longueur 
totale. L’épine de la ventrale est très-grosse, et cette nageoire n’a 
que deux rayons mous, dont le premier très-gréle, et le second gros 
et fourchu presque jusqu’à sa base. 

D. 9/19 ou 20; A. 1^18 ou 19; C. 16; P. 16; V. 1/2. 
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La couleur générale de ce poisson, dans son état sec, |>uraU un brun 
noirâtre; la caudale est jaune avec ses deux bords su|iérieur et 
inférieur noirs, et le jaune se porte en avant sur le côté de la 
queue, où il forme un triangle, dans lequel la lame latérale est 
comprise. Une teinte pâle suit aussi le bord inférieur du corps, 
s'élargit et s'éclaircit sous la poitrine; il semble qu’il y a aussi 
une partie pâle à l’épaule. Mais ce qui montre à quel point l'on 
doit se défier des couleurs que conservent les poissons préparés 
dans nos cabinets, c'est ce que nous apprend une figure de celui- 
ci, faite d’après le frais pr MM. Quoy et Caiinard. La tête, l'épule, 
la gorge, la poitrine, tout le dessous du corps et une large tsclie 
ovale sur le flanc, y sont du bleu d'outremer le plus beau et le plus 
vif; le dos et le côté, sauf l'épaule et la tache dont nous venons 
de prier, sont d'un noir profond et velouté, qui se prolonge sur 
les <leux bords de la caudale, y lai.ssant le triangle jaune que l'un 
voit aussi dans le sec, et qui est d'une teinte citron. La dors.aie et 
l'anale sont d'un bleu teint de noirâtre vers les bords; la pectorale 
est bleue à sa base et jaune près de son bord; les ventrales sont 
fauves, excepte l’épine, qui est bleue. 

M. Uelise vient de nous envoyer un individu plus grand et dont 
le velouté latéral est plus marqué, accompgné d'une figure pinte 
avec le plus grand soin, et où les couleurs sont un peu différentes. 
La région humérale, la tache ovale du c6té du dos, sont du plus 
beau bleu céleste, ainsi que la base de la pctorale et une bande 
qui descend de l’oeil au menton, le reste de la tète est gris-brun, 
le dos noirâtre; mais toute la poitrine et le ventre sont d'un jaune 
citron clair. La caudale est de même jaune avec le bord supérieui 
et inférieur noir, et ce jaune s’avance en pointe autour de ré[iine. 

La prtie épineuse de la dorsale est orangée; la molle, ainsi que 
l'anale, est d'un beau bleu de ciel; mais toutes les nageoires ont un 
bord d'un brun foncé, qui psse en dentelures dans le bleu; les 
pectorales ont une moitié noirâtre et une jaunâtre; les ventrales 
sont d'un gris-brun clair. 

Ces différences, assez marquées, de couleurs ne nous piaiiseiit 
cepndam être que des marques de sexe. 

10 . 
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Kolre individu à ventre jaune est long de neuf pouces et vient 
de risle-de-France; celui à ventre bleu, qui n’en a que sept, est 
originaire de la Nouvelle-Guinée. 

C’est dans le squelette de cette espèce qu’on voit le mieux la 
struc-iure du premier inlerépineux dorsal ; il est très-large d’avant 
en arrière, et ne porte pas l’épine couchée que nous avons vue 
dans quelques autres; mais il a une fissure profonde, conpée en 
arc de cercle, dont le bord postérieur forme une bande demi- 
circulaire , et a de chaque côté une petite apophyse. La première 
' épine de la dorsale, qui est très-courte, enfonce sa base dans 
l'échancrure, et en enveloppe la lame circulaire en même temps 
qu'elle donne deux apophyses qui répondent aux apophyses laté- 
rales de l’intercpineux. C’est ainsi qu’est formé le gynglyme sur 
lequel elle se meut Une structure toute semblable a lieu au pre- 
mier interépineux inférieur, pour la première épine anale. Ije 
deuxième rayon s’articule sur la seconde moitié de l’interépineux, 
comme les suivantes sur les leurs. Les interépineux et les apophyses 
épineuses supérieures ont en arrière des lames ossenses minces, 
qui remplissent tous leurs intervalles ; les apophyses intérieures en 
ont' aussi, mais de plus étroites. Les trous labsés entre le cubital 
et l'huméral et dans le radml, sont plus grands qu’aux espèces 
précédentes. Il y a huit vertèbres abdominales et quatorze caudales. 

' Z,’Acanthure triangle. 

♦ (^Acanüwrus triangulus. nob.) 

Nous trouvons dans le recueil de Corneille de Vlaming, 
ii.“ a48, sous le nom de parring-fortato , la figure d’un 
poisson qui ressemble à l’hépate par les formes et par le 
jaune et le noir dont il est peint; mais où ces couleurs 
sont autrement distribuées. . 

La queue a un triangle nmr, et les bords sont de couleur jaune, 
a qui s'étend sur toute la partie eupérienre du dos jusqu’auprès de 
l'oeil, et donne une pointe qui aboutit à la pectorale, dont la 
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nioiiié e&l noire. Une bande jaune s’étend sur l’opercule; les ven- 
trales, les lèvres, le bord supérieur de la dorsale, la base et le 

bord de l’anale ont la même teinte. 

Cette figure n’a été gravée ni dans Renard ni dans 
Valentynj la fidélité du peintre employé par Vlaming ne 
nous permet pas de douter quelle ne représente un être 
réel, sur lequel nous désirons appeler l’attention des voya- 
geurs. 

/.'Acamtuurë a joue blanche. 

{Acant/iurus glaucopareius , Forster.) 

Forster a laissé parmi ses dessins, conservés à la biblio- 
thèque de Banks, une figure étiquetée harpurus glau- 
copareius, et qui représente un acanthure déjà publié 
dans Seba, tome III, pL a5, n.° 3. La description que 
Forster en avait faite, est insérée dans le Système pos- 
thume de Bloch, p. sia, et il y est dit qu’il l’avait observé 
près de l’île d’Otaïti, où on le nomme Maïto, et qu’il la 
reconnu pour le véritable cheetodon nigricans de Linné, 
ce qui est vrai dans ce sens que l’auteur du Sjrstema 
naturœ cite la figure n.° 3 de Seba parmi les synonymes 
de son cheetodon nigricans; mais cette épithète de nigrî- 
cans ayant donné lieu à toute sorte de confusions, nous 
avons cru devoir la supprimer tout-à-fait.* 

MM. Les^n et Garnot ont rapporté l’espèce décrite par 
Forster, deTlle diOualan, où on la désigne par le nom 
Slk-ali-ala; l’espèce se trouve aussi dans les Moluques. 

Elle est fort bien représentée dans le Recueil de Cor- 


1* Vojez cl-denotu Tarticle de raotDthare de Blocb, et la dUeustioa qtii %*y 
troDTe |ointe conoemaat Vacanthurus mfyfUans. 
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neille de Vlaming, ii.® 17 , sous le nom de philosophe, 
ei la copie que Renard en donne, n.®G3, sans être exacte, 
est encore assez reconnaissable; quoique on ne sache pour- 
quoi il lui fait sortir de la bouche une espèce de langue 
fourchue. Cette partie, qui n’est pas prise du dessin original, 
est peut-être un ver ou quelque autre proie. 

Valcntyn donne sous son n.° 383 la même figure que 
Renard, et prétend que le poisson a des cornes dans son 
bec; mais c’est une illusion produite par cette addition 
du copiste. 

Iæ II.® 4“^ Valcntyn, qu’il nomme ikan-badoe- 
hadoeri ou le poisson de roche épineux, me parait aussi 
appartenir à cette espèce. 

I.e corps est ovale, el sa hauteur est un peu plus de deux fois 
dans sa longueur, en y comprenant la caudale, qui n'a pas de 
pointe saillante et est à peine un peu taillée en croissant. Sans la 
queue, la longueur de l'ovale ne comprend sa hauteur qu'une fois 
et deux tiers; la dorsale et l'anale ont les bords à peu près parallèles 
.à ceux du corps, et le quart de sa hauteur. La tète est presque 
deux fois aussi haute que longue, et le profil est légèrement 
courbe en S italique; l’oeil est au quart su[iérieur de la hauteur; 
cliaque mâchoire est bordée de huit ou dix dents, tronquées et 
divisées en cinq ou six crénelures; le bord antérieur de l’orbite 
est un peu saillant; il n’y a pas d’épine couchée en avant de la 
dorside. Tout le corps est couvert de petites écailles oblongues, 
riont l'extrémité visible est iinement ciliée; la tète et même les 
opercules en ont aussi et de plus petites : l’huméral seul est nu 
et strié. 

D. 9/30; A. 3^; C. 16; P. 16; V. 1/6. 

Tout ce poisson est noirâtre, sauf ce qui suit: 

Sous chaque œil est une large tache en forme de croissant, 
d'un blanc bleuâtre. . 

Le bout du museau, au-tletstu des lèvres, est entouré d’un 
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anneau pâle; le long de la base de la dorsale et de l'anale règne 
une ligne jaune. 

Sur l’arnère de ces nageoires cette ligne s’élargit et se nuance 
tl'orangé ou de roux. La caudale est bleue et a une bande jaune 
à son bord terminal, et qui se réfléchit en partie le long de ses 
bords supérieur et inférieur. Les ventrales sont noires, et les pec- 
torales paraissent avoir été verdâtres. Dans le sec, ou dans les 
individus macérés par la liqueur, les lignes jaunes et même toute la 
caudale deviennent blanchâtres. 

Cest dans cet étal que le poisson a été décrit par Artedi. 

L’estomac de cette espèce est très- petit et non renflé ; il y a 
cinq cæcums longs, grêles et contournés sur eux-mêmes; l'in- 
testin forme, comme à l'ordinaire , de nombreux replis dans le 
côté gauche, et après être revenu dans l'iiypoeondre droit, il se 
dilate de manière à tripler son diamètre et faire ensuite deux replis, 
après lesquels il se rétrécit pour aboutir à l'anus. 

Notre individu est long de cinq pouces. 

L'Acanthure de Delise. 

(^Àcanthurus Delisiani, nob.) 

Un superbe poisson de ce genre, qui nous a été en- 
voyé de risle-de-France , avec la fîgure coloriée d’après 
le frais, par M. Théodore Delise, nous a paru devoir 
porter le nom de cet excellent observateur. 

Ses formes sont, .à très-peu près, celles du glauco partius: même 
linuteur proportionnel!-:, même profil, un peu en S italique; même 
queue, légèrement taillée en croissant; même dorsale arrondie, 
du quart environ de la hauteur du corps; même nombre ou à 
peu près. 

D. 9/^8 on 30; A. 3/%, etc. 

Mais ses couleurs sont très-différentes et beaucoup plus belles. 

Sa tête et un triangle à l’os de l’épaule sont d’un noir foncé; 
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un ruban blanc entoure le bout des mâchoires en dessous, remonte 
derrière la commissure et finit en pointe un peu au-dessus. La gorge 
est occupée par une très-large bande blanchâtre, qui se porte 
jusqu’à la base de la pectorale. Tout le corps est du bleu barbeau 
le plus vif, qui prend une teinte plus claire le long du noir de la 
tète; le tronçon de queue derrière la dorsale et l’anale est jaune; 
la caudale est blanche , et un ruban noir l’entoure à ses quatre 
bords; le postérieur a de plus un liséré blanc. Toute la dorsale est 
d’un beau jaune d’or un peu orangé à la base, et finement lisérée 
de noir et de blanc. Les pectorales sont orangées, et l’anale et les 
Nentrales d’un liks ckir, bordées tout autour d’un trait bknc 
fort étroit 

Ce beau pobson prend dans la liqueur des teintes un peu moins 
vives: son bleu devient cendré, son jaune, gris; mais le noir et 
le blanc se conservent. 

L’individu, envoyé dans la liqueur, est long de six 
jiouces. 

Nous avons communiqué à M. Guérin le beau dessin 
de M. Delise, pour qu’il pût en orner l’Iconographie du 
règne animal; et la âgure y est parfaitement copiée, pl. .35 
des poissons, d.° a. 

Cette espèce n’est pas confinée sur les côtes de ITsIe- 
de-France; et elle paraît répandue dans la mer des Indes. 
M. Bennett l’a reçue de Ceilan, et l’a indiquée par une 
description courte, mais très -reconnaissable, dans la 
séance du 3 Novembre 1882 , de la société zoologique de 
Londres. Cette notice est publiée dans les procès-verbaux 
de cette société savante, partie 2 , p. i83. M. Bennett, ne 
connaissant pas nos travaux préparatoires, a regardé avec 
raison l’espèce comme nouvelle, et lui a donné le nom 
d'acanthurus lencostemo ^ . 

. vu'f> itni 
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Zi’Acanthure étoilé. 

(Acanthurus giUlatus , Bl. Schn.) 

Schneider a inséré dans le Système posthume de Bloch, 
p. 2 i 5, une courte notice faite par Forster, d’un poisson 
que ce voyageur nommait harpurus guttatus, et qu’il avait 
recueilli à Otaïti, où les indigènes l’apjicllent paaa. Il a, 
dit-il, la queue en croissant, le corps d’un brun olive, 
semé de gouttes d’un blanc bleuâtre, et des ocelles 
jaunes à la partie postérieure. 

Nous avons de la Bibliotlièque de Banks le dessin 
d’une espèce qui doit être au moins fort voisine de celle- 
là; elle est intitulée chœtodon stellatus. Le poisson lui- 
même s’est trouvé dans la collection de Broussonnet : 
c’est, sans aucun doute, le chœtodon stellatus, nommé 
par Gmelin, p. 1269. 

Nous venons aussi d’en recevoir de beaux échantillons 
de risle-de-France, par MM. Dussuraier et Desjardins. 

Son corps est plus élevé que celui des précédeiu, et b hauteur 
de son ovale n'est qu’une fuis et un tiers dans m longueur, et 
deux fois dans celle du poisson; sa tète est deux fois auati haute 
que longue; son profil descend obliquement en se courbant, niais 
légèrement, en S; l’ceil est au tiers supérieur ; le museau saille 
un peu en groin de cochon; b dorsale et l’anale sont arrondies, et 
n'ont guère chacune que le quart de la hauteur du corps; la cau- 
dale a son bord terminal un peu concave. Cest une des espèces 
où la dentelure des dents est le mieux prononcée : il y en a 
douze à chaque mâchoire, ayant chacune sept dentelures, dont 
les trois mitoyennes plus grandes; du reste ses formes sont criles 
de tout le genre. Ses écailles sont petites. 

D. A. ^4, etc. 

Il est d’un brun verdâtre ou d’un jaune olive foncé, et sa dorsale, 
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son anale et la moitié postérieure de son coips semées de petites 
gouttes rondes et blanchâtres , asser. serrées : en avant elles se 
rapetissent et se perdent dans k teinte du fond; mais sur la dorsale 
et sur l'anale elles se marquent mieux que sur le corps, parce 
que la teinte de ces nageoires est plus foncée. Une large bande 
verticale pâle occupe toute la hauteur du corps, depuis la troisième 
épine de la dorsale jusqu’à l’anus; un de nos individus en a même 
une autre sur l’opercule, et une trobième, mab ]>eu marquée, 
sur le tiers postérieur du corps. Les pectorales et la caudale sont 
d'un vert noirâtre, surtout le bord postérieur de la caudale; les 
ventrales sont d’un beau jaune; U y a du blanchâtre à la gorge 
et au ventre. 

Dans la liqueur le fond de la couleur est devenu brun foncé. 

L’iadividu de Broussonnet, qui paraît être celui-là 
même sur lequel le dessin a été fait, est long de sept 
pouces; il venait des îles des Amis : ceux de l’Isle-de- 
France en ont plus de neuf. 

' ' Z.’Ac.\nthuhe zèbre. 

{Acanihurus triostegu^fA. Schn. ; Chœtodon irioslegtu , 
Brousson.) 

Un des acanthurcs les plus répandus dans la mer des 
Indes et dans l’océan Pacifique, est celui que Linné avait 
nommé choetùdon triostegus, et que M. de Lacépède a 
appelé acanttfure zèbre'} c’est le harpurus fasciatus* de 
Forster. On en voit déjà une figure dans Seba (t. III, 
pl. 23, fig. 4); mais Broussonnet^ en a donné une meilleure, 
accompagnée d’une description détaillée jusqu’à la minutie, 
faite d’après les individus d’OtaïU, rapportés par sir Joseph 
Banks. Le Cabinet du Koi en possède maintenant un 

1. Lacép.^ LlV,]». 546- — 2. Blocb, Sj$ï. , p. ai5. — 3. Décade ichUijol., n.* 4 • 
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grand nombre de l’Isle -de- France , des Sëcbelles, des 
Mariannes, de la Nouvelle-Zélande, de l'île d'Oualan, des 
fies de la Société et de celles de Sandwich. 

L’épithète de triostegus ne doit point tromper sur le 
nombre de scs rayons branchiaux : il y en a cinq dans 
cet acanthure, comme dans tous les autres; mais les deux 
derniers sont petits, et cachés dans les chairs de l’isthme 
branchial. 

La hauteur de l'ovale de son corps, b queue non comprise, 
a un peu plus de moitié de sa longueur ; en comprenant la queue, 
la longueur est de deux fois et demie la hauteur; son profil descend 
obliquement, fait vis-à-vis de l’œil une légère convexité, puis sa 
courbe devient un peu concave entre cet organe et la bouche, qui 
est légèrement proéminente. Scs écailles sont très-petites et fine- 
ment ciliées; il y en a sur toute la tête, même sur les opercules; 
mais ces dernières tombent aisément et laissent voir les stries de 
cet os, ainsi que celles de l'humcral. Les dents, au nombre de 
seize ou dix-huit à chaque mâchoire, ont chacune cinq crénelures 
assez profondes. La dorsale et l'anal^JKtnt d’une hauteur à peu près 
uniforme ; la caudale est coupSll pé^ue carrément : c’efCjg^ine 
si son bord terminal est un peu ^ficave. Les ventral^ soitCMtAuus 
le milieu des pectorales et les dépassent, elles sont paBhlus et leur 
épine est forte. L’épine latérale de la queue est petiw et tris-mobile. 

B. 6; D. 9/^3; A. S/CO; C. 16; P. U; V,. 

La teinte générale de ce poisson, dans b lîquioP; est un gris- 
brun tirant sur le roux, qui se change par degrés eu blanchâtre 
vers b partie inférieure; mab dans le frais le fond est d’un vert 
olivâtre plus ou moins dalr. Cinq lignes noires, peu larges, des- 
cendent du dos vers b partie infôiieure à des distances presque 
égales, l’une d’elles va de b nuque à l’œil et de l’œil à travers la 
joue vers l’angle du préopercule; elle se dirige un peu en avant; 
b seconde, qui nuinque quelquefois en tout ou en partie, part de 
b base antérieure de b dorsale et se perd dans l’aisselle de b 
lO. 19 
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pectorale; la trobième naît de la septième épine dorsale et aboutit 
derrière l'anus; la quatrième se porte de l’un des premiers rajons 
mous de la dorsale aux premiers de l’anale; la cinquième, enfin, 
s'étend du tiers postérieur à peu près de la partie molle de la 
dorsale, à la partie correspondante de l'anale. Quelques-uns en 
ont une sixième sur la queue; niais le plus souvent elle est inter- 
rompue et se réduit à deux taches ou à deux points. Il y a quel- 
quefois de chaque côté de la poitrine une ligne ou une série 
longitudinale de points bruns. Les nageoires verticales sont, dans 
la liqueur, d'un vert grisâtre ou jaunâtre; dans le frais, brunâtre; 
les pectorales, jaunâtres, ont souvent une tache noirâtre sur leur 
base; les ventrales sont noirâtres à leur face supérieure et blan- 
châtres à l’inférieure; l’iris est doré. 

Nos individus ont depuis trois à quati-e jusqu’à sept pouces de 
longueur. 

Le squelette de l’acanthure zèbre diffère peu de celui de l'hépate, 
et a notamment la même structure à ses premiers interépineux; 
mais celui du dos a une épine couchée, comme dans le mfdicus 
et d’autres espèces. Il n’y a qu’un très-petit trou au cubital : le 
radial en a un assez grand. Les vertèbres sont au nombre de huit 
à l’abdomen, et de douze à la queue. 

M. de Lacépède, pour représenter ce jioisson, a fait 
graver (tome IV, pl. 6 , fig. 3) un assez bon dessin, fait au 
crayon par Jossigny, et trouvé dans les papiers de Com- 
mersou. Mais un autre dessin de la même espèce, fait à la 
plume par Sonnerai, et très-reconnaissable pour un acan- 
thure, par ses neuf épines dorsales et par la lame latérale 
de la queue, parfaitement exprimée, a été altéré, relati- 
vement à cette dernière circonstance, par le copiste, qui 
a entièrement omis cette arme. M. de Lacépède, trompé 
par cette infidélité, l’avait fait graver, t. III, pl. a5, fig. 3, 
et l’avait rapporté d’abord au cheetodon striatus, de Linné 
(Mus. Ad. Fred., pl. 33, fig. 7 ), et de Bloch (pl. ao5, 
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fig. i)'; poisson certainement très-différent, ne fùt-ce que 
par les treize rayons épineux de sa dotsale, et même par 
dés couleurs autrement distribuées, des bandes noires plus 
laiges, etc. Plus tard notre illustre prédécesseur en a fait 
une espèce qu’il a nommée chœtodon couagga *, mais qui ne 
repose, ainsi qu’on le voit en consul tant le dessin original, que 
sur l’altération d’une Bgurc représentant une variété de son 
acantfaure zèbre où manquait la première bapde du tronc. 

Il y a aussi une très-bonne figure de. noj^ «canthure 
dans Bussel, n.° 86, qui dit qu’à Vizagi|^b|i|t .on l’ap- 
pelle mootah. > * 

Enfin, tout récemment M. Whitchurcb Bennett l'a re- 
présenté dans ses Poissons de Ceilan, sous le nom à'acan- 
thurus hiruflo\ en ceilanais, kara ffamoowah. 

Les Français des Séchelles, outre le nom de chirur- 
gien, lui donnent celui de mangeur d’appâts, à cause de 
l’adresse avec laquelle il enlève l'amorce d’un hameçon sans 
s’y prendre. Il y est abondant, et on l’y mange malgré une 
odeur de corail qu’il parufa avec les autres espèces du 
genre , et que M. Dussumier^ qui nous devons ces détails, 
attribue à la nature des substances dont il se nourrit. 

L’Acahthure de Dussumiee. 

{AcanthxÂfm Dussumieri, noh.) ' • 

Voici encore une belle espèce rapportée de l’Isle-de- 
France par M. Dussumier, et que nous avons cru juste 
de désigner par le nom de cet iniàtigable observateur. 

1. n la nonmM nir U planche thatadm xArt, qui ait ta dAnomination ponr 
le thmiodm Mtriatm. 

S. Laa^p., LlV, p. 717, et dam raTertinament do même rolaine, p. iS. 

S. FUh. ^ Ctjûm, 3 .*liw.» n.* 11. • * 
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Sa hauteur est deux fois et quelque chose dans sa longueur 
totale ; son proGI descend obliquement et n’a qu’une convexité 
légère ; sa tète a en hauteur deux fols et deux tiers sa longueur; 
sa caudale est légèrement taillée en croissant; ses écailles sont fort 
petites. Son limbe, son opercule, son épaule ont des stries assex 
marquées. 

D. 9,î«i A. 8/24. 

Dans la liqueur il parait brun foncé avec un grand nombre de 
lignes longitudinales fines, peu régulières, bleuâtres, des traits irré- 
guliers de la même couleur sur la joue, quelques taches semblables 
il la poitrine; la basé de la dorsale est rayée de rubans bleuâtres et 
roussàlres; il y a de gros points sur la caudale, qui est peu échan- 
crée. Dans le frais, selon M. Dussuuiier, le corps a des lignes orangées 
et grises ou violettes; les rubans de la dorsale sont, l’un d'un bel 
orangé, l’autre gris-bleu; la tête est variée de jaune rougeâtre et de 
gris-violet; une bande aurore va d'un oeil à l’autre. Les nageoires 
sont verdâtres, et il y a des lignes orangées sur la dorsale qui 
sont plus marquées sur l'anale. 

Notre individu est long de six pouces. 

Z/’Acanthüre maté. 

{^Acanlhunis mata, nob.) 

Russel a représenté (t. I.'', n.® 82), sous le nom de Mata, 
un acanlhure voisin du précédent; mais un peu plus haut 
et à profil un peu moins oblique et plus convexe. 

11 lui donne pour nombres: 

D. 9/25; A. 8/28, etc. 

Sa ligure représente ses aiguillons dorsaux peu élevés, et sa 
caudale médiocrement taillée en croissant; la hauteur en est à 

ç» * 

peine plus de deux fois dans la longueur. Son proGl descend obli- 
quement en arc de cercle très-peu convexe; l’œil est un peu au- 
dessus du milieu de la hauteur de la tête. 
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Il le décrit comme d'un noir brillant, avec des raies d'un bleu 
foncé sur la tête et sur difTérentes parties du corps. 

Son individu est long de neuf pouces; mais l’espèce en 
a quelquefois jusqu’à dix-huit 

Russel fait un grand éloge de sa chair : et cependant, 
dit-il, cet excellent poisson ne paraît que rarement sur les 
tables des Européens. Il le soupçonne, mais à tort, d’étre 
le chœtodon nigro-fuscus de Forskal; nous rapportons à 
ce Mata, mais avec quelque doute, de petits acanthures 
que MM. Quoy et Gaimard ont pris aux Mariannes. 

/.’Acanthure rasi. 

{Acanthunis rasi, nob.) 

Nous retrouvons les formes du mata de Bussel dans 
un poisson que M. Leschenault nous a envoyé de Pon- 
dichéry sous le nom malabare ou plutôt tamoule de Pil- 
rasi. Mais 

sa plus grande hauteur (aux pectorales) est une fois et demie dans 
la longueur de son ovale, et deux fuis et un sixième dans sa lon- 
gueur totale. Son proGl est très-légèrement, et presque unifor- 
mément convexe; les pointes de sa caudale sont courtes. Il a les 
dents supérieures et inférieures oblungues, arrondies au bout, et 
crénelées non-seulement à leur extrémité, mais sur une partie de 
leur contour. 

Ses nombres sont : 

D. 9/26 i A. 8/24 5 C. 16; P. 18; V. Üi . 

Son opercule est légèrement strié ; ses écailles sont fort petites ; 
il est tout entier d'un brun foncé ; les pectorales seules paraissent 
teintes de jaune. M. Leschenault le décrit ausû d’un brun foncé 
presque noir, sans faire aucune mention de lignes bleues. 

Notre individu n’a que trois pouces et demi; mais 
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M. Leschenault dit que l’espèce en a quelquefois neuf. 
Il ajoute qu’elle est bonne à manger. 

Z/’Acanthure matoïde. 

{Æanthurus maioides , nob.) 

MM. Lesson et Gamot ont rapporté d’Oualan un 
acanthure très -voisin aussi de celui de Russel, et par 
conséquent aussi de ce Rosi de Pondichéry. 

Il a le profil uniformément convexe, sa hauteur aux pectorales 
est un peu moins grande, car elle est contenue un peu plus de 
deux fois dans l'ovale du corps, et deux fois et demie dans la 
longueur totale. Les pointes de la caudale se prolongent en fil asser. 
délié, et la portion molle de la dorsale et de l'anale est aussi aiguisée 
en pointe. Les ventrales sont effilées et prolongées. 

Ce poisson, d’un brun noiritre , parait avoir du noir autour 
des lèvres et au bord des nageoires. On ne peut le confondra 
cependant avec le TÛgroris, qui sera décrit plus loin, à cause de 
la différence du profil. L’individu est long de six pouces. 

Z-’Acahthure ondulé. 

{^Acanthimis unduUuus^ nob.) 

Lia acanthure encore un peu plus haut que les précé- 
dons (sa hauteur n’est pas tout-à-fait deux fois dans sa 
longueur ), a été rapporté de la mer des Indes par MM. Les- 
son et Garnot. 

C'est à peine si son profil est courbé en S, et si le bord posté- 
rieur de sa caudale a quelque concavité. 

D. 9/2S; A. ^4, eto. 

Il parait &uve et a de chaque c6té douze ou treize lignes fixes 
ondulées, blanchâtres, qui vont en montant en arrière ; sa dorsale 
et son anale sont brunâtres; sa caudale parait avoir été jaune. 

Il est long de quatre pouces. 
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L'Acanthure moine. 

{Acanlhurus fraierculus, nob.) 

Le moine (Renard, partie II, n.°47) 

a le corps oblong, le profil oblique et également convexe; la 
caudale légèrement échancrée en croissant; la dorsale basse formant, 
ainsi que l'anale, par ses derniers rayons prolongés, un angle assez 
aigu en ariière. Il est enluminé de brun avec trois bandes obliques 
bleues et rouges de chaque côté de la tète, dont les deux premières 
ne descendent que jusqu’à l'oeil, la troisième jusqu'à la bouche. 
Ses nageoires sont vertes, excepté la partie épineuse de la dorsale, 
qui est bleue à sa base, jaune à son bord. Une tache bleue se montre 
sur le dos, près le milieu de la nageoire du dos; la base de l'épine 
latérale de la queue est entourée d’une tache noire. 

Valcniyn, n.” 4*3, le nomme œil de perle, et dit qu'il 
est long de deux pieds, d’un goût excellent et singulière- 
ment gras. 


Z-’Acanthure alongé. 

{Acanthurus elongatus , nob.; Chœtodon ehngalus ,Lacé^) 

M. de Lacépède a établi son espèce du chœtodon elonr- 
gatus (t IV, pl. 6, fig, a et p. 471 ) s**r **** dessin trouvé 
dans les papiers de Commcrson; mais où l’aiguillon de la 
queue était mal exprimé, en sorte que le graveur et l’au- 
teur l’ont également méconnu : cependant nous sommes 
certains que c’était un acanthure, car nous avons retrouvé 
le poisson original que Commerson lui-méme avait pré- 
paré en herbier. 11 est vrai cependant que son aiguillon 
est assez petit à proportion, et qu’il a pu échapper à 
l’artiste. 
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Sa hauteur est deux fuis et un tiers dans sa longueur; son profil 
descend obliquement, et est à peine sensiblement courbé en S. 
Sa tète est d'un quart plus haute que longue, et a l'oeil près du 
quart supérieur. Scs dents, au nombre de seize à chaque mâchoire, 
sont toutes oblongucs et finement crénelées tout autour. Scs p'ièces 
operculaires sont faiblement striées, et les aiguillons de sa dorsale 
sont assez grêles; sa caudale a le bord légèrement arqué en croissant. 
D. 9/:6; A. 3/28, etc. 

11 parait tout entier d'un gris brunâtre. 

Nos individus sont longs de quatre à cinq pouces. 

Zy’AcANTHURE LINÉOLÉ. 

(^Acanlhurus Uncolatus , nob.) 

Nous avons encore au Cabinet du Roi une petite espèce 
recueillie dans la mer des Indes par 3IM, Lesson et Car- 
not, mais sans indication précise du lieu où ces natura- 
listes l’ont prise, laquelle ressemble à Xelongatus par les 
formes de son profil et par ses proportions, 

mais qui a les pointes de la caudale beaucoup plus longues, et les 
couleurs un peu différentes. Sur un fond brun noirâtre, il offre de 
petits linéamens longitudinaux et bleuâtres, très-rapprochés et 
principalement visibles sur la poitrine. La pectorale parait verdâtre. 
Le poisson est long de quatre pouces. 

L’Acanthure a Lèvres noires. 

(^Acanlhwrus nigroris, nob.) 

MM. Quoy et Gaimard ont apporté, des îles Sandwich, 
un acanlhure exactement semblable à l’elongatus pour les 
contours ; 

mais qui a les pointes de la queue moins longues, les angles de 
la dorsale et de l'anale arrondis, et dont les dents supérieures et 
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inférieures présentent le caractère remarquable de n'éire crénelées 
qu’à leur extrémité : il en a douze à la mâchoire d’en haut et qu.v 
torze à celle d’en bas j ses écailles sont à proportion un peu plus 
grandes et moins ciliées. Ses ventrales s’eflSIent en pointes. 

D. 9/24i A. SyliS, etc. 

Dans la liqueur il parait d’un brun vineux tirant sur le cendré^ 
ses pectorales semblent d’un jaunâtre pâle, et ses ventrales sont 
noirâtres; il a aussi le tour des lèvres noir. L’individu est long de 
près de six pouces. 

Z/'AcANTHURE ANNULAIRE. 

{Acantlutrus annularis , nob.) 

Un acanthure fort semblable à Xeîongatiis, nièiiie par la 
caudale et par la petite épine de la queue, et qui a le 
profil seulement un peu plus long, 

se distingue par une large bande blanchâtre ou lilas clair sur la 
base de la caudale; celte nageoire a d’ailleurs un fin liséré blan- 
châtre à son bord , et tout le poisson est d’un brun noirâtre. 

D. 9;26; A.S/24, etc. 

Nos individus sont longs de quatre pouces; ils nous ont 
été envoyés de l’Isle-de-France par M. Desjardins. 

Z,’ Acanthure de Bloch. 

{Acanthurus Bhchü, nob.; Chcetodon nigricans, Dl.,ao3.) 

Une autre espèce brune, commune à l’Isle-de-France 
et aux Séchelles, d’où elle a été rapportée parM. Oussu- 
mier, réunit à la bande pâle de 'la queue de Xannularis, 
des pointes à la caudale, encore plus saillantes que dans 
le nigro-fuscus. Cest celle que Bloch nous parait avoir 
représentée sous le nom de chcetodon nigricans, bien que 
lO. 30 
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ce ne soit pas, à beaucoup près, le chcetodon nigricans de 
lâiiiié; seulement Blocl), dans sa figure, enluminée d’après 
un individu décoloré, n’a pas marqué la bande pâle de la 
queue. 

Sa hauteur est deux fois cl quelque chose dans sa longueur ; son 
profil, descendant obliquement, olfre à peine une convexité sen- 
sible; l'épine des côtés de sa queue est petite; ses opercules et son 
épaule sont fortement striés. Les pointes de sa caudale prennent le 
tiers de la longueur totale de cette nageoire. Ses nombres sont 
comme aux précédens. 

D. 9/:6; A. 8/:3ou21,ctc. 

Nus individus ont depuis trois ou quatre pouces jusqu’à onze 
ou douze. 

f 

Comme celte réunion discordante a été copiée sans 
réflexion par Gmelin et parLacépede, comme le dernier 
l’a encore grossie en y ajoutant une et même deux des 
espèces de Forskal, qu’il me soit permis d’en retracer ici 
I historique, afin de détourner à l’avenir les naturalistes 
de cette manie d’accumuler sans critique des citations 
qui ne peuvent aller ensemble. 

Le Chcetodon nigricans doit son origine à Artedi (Spec., 
p. go), qui l’a nommé chcetodon nigrescens cauda albes- 
cente, œquali, utrinque aculeata, et l’a fait graver avec 
celte même phrase dans Seba, t. III, pl. 20, fig. 2. 

L’espèce qu’il décrit, incontestablement du. genre des 
acanthures, avait, outre les caractères génériques qui, dit- 
il, lui étaient communs avec le chcetodon lineatus, espèce 
rangée aujourd hui avec raison dans notre genre acanthure, 

la caudale égale, le corps plus haut et le museau plus saillant 
qu'au lineatus; sa couleur était noirâtre; ses pectorales, sa caudale 
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et les bases de sa dorsale et de son anale étaient blanchâtres ; ses 
rayons sont marqués comme il suit : 

D. 9/27 s A. 8/26 ( C. 16; P. 16; V, 1/5. 

L’auteur n’en indique pas le pays, et nous-mêmes nous 
n’avons pu trouver, parmi nos nombreux acanthures, au- 
cune espèce qui répondit complètement à la figure citée 
de Seba; surtout à cause de la hauteur que prend sa dorsale 
dans son milieu. 


•Sans cette figure on aurait pu rapporter la description 
à une espèce représentée au n.® 3 de la même planche, 
et qui est notre glauco-pareius'j peut-être même y a-t-il 
eu de la part d’Artedi , ou' des éditeurs du .troisième 
volume de Seba, quelque confusion de notes, comme 
il n arrive que trop souvent dans ces grandes compilations. 

Mais la confusion augmenta beaucoup lorsque Linné, 
dans sa douzième édition, joignit au poisson' d’Ariedi, 
comme synonyme, non-seulement ce n.® 3 ou glauco- 
pareius, mais un poisson de la mer Bouge, décrit au 
Caire par Hasselqüist, et qui (on aura peine à le croire) 
n’est autre que le nason. Je n’irai pas chercher mes preuves 
ailleurs que dans la description même ; l’àuteur y décrit 
distinctement deux épines à chaque côté de la queue 
in utroque latere ad caudam duobus)\ et pour 
'/dé tête voici ses termes : spina conica, robusta, 
'fifiéniis planiuscula, subtus et lateribus convexa, apice 
tpnvexa, obtusà, e hasi capitis oritur 'ante oculos; a 
basi lata partem posteriorem verticis' constituente , ad 
angulutn acutum a capite elevatur, ultra dimidiùm dorsi 
capitis extensa.^ 


1. HâMcIquist, Vojmg«, édil. ntéd., p. 338 
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Rien n’est assurément plus clair; mais pourquoi cette 
description d’une corne qui part du front, se trouve-t- 
elle sous la rubrique hranchiœ? Je l’ignore, et je soup- 
çonne que c’est l’ouvrage de Linné, «kliteur de Hassel- 
quist, lequel, ne connaissant point alors le nason^dont 
il ne parle pas même dans sa douzième édition, et ne 
se doutant point qu’il y eût des poissons avec une corne 
au front, aura cru qu’il s’agissait de quelque armure aux 
opercules. 

Rlocb vint ensuite, et à ces synonymes déjà si divers, 
il joignit non-sculemciit le n.“ 63 de Renard, qui bien est 
du même poisson que la figure 3 de Seba; mais aussi le 
II.” Ma de Ëeriard et le n.”49® Valentyn, qui sont d’une 
tout autre espèce, mais au moins du même genre, notre 
acanthuriis suillus; et le n.® i’, pl. 1 1 , Mise. IV, de Klein , 
qui est un vrai chétodon à bandes verticales; et, pour 
combler en quelque sorte la mesure, il publia luirmêmc 
comme type, cette figure de la planche ao3, qui a de 
longues pointes à la caudale; enfin, à tous les poissons des 
Indes tjit’il avait cités, il en ajouta un d’Amérique, ïaea- 
raiina de Marçrave, ou notre phehotomus ; et c’est sur de 
telles preuves qu’il conclut qu’on trouve ce poisson dans 
plusieurs pays, au Brésil, dans la mer Rouge, etc.', et 
que M. de Lacépede* répète les paroles de Bloch et para- 
jihrasc ses conjectures sur les causes qui peuvent quel- 
quefois produite deux épines de chaque côté de la queue, 
dans un poisson qui d’autres fois n’en a qu’une. Cette mul- 
tiplication des épines ne tenait qu’à la confusion faite par 
Linnæus du nason ayée l’^canthure. 

1. Bloch, S.' parlie, p. Si. — 3. Lac^p., I. IV, p. 55a. 
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/.'Acanthure brun-noir. 

(^Acœuhunts nigro^uscus ,Fox3^^.) 

Celle espèce, encore très-voisine de \elongatus, a 1 epine 
plus grande el les pointes de la caudale plus aiguës. Elle 
a été rapportée de l’ile de Bourbon jiar M. Leschenault, 
et de la mer Rouge par M. Ehrenberg. 

Sa hauteur est comprise deux fuis dans la longueur de son 
ovale, et deux fois et demie dans sa longueur totale; son profil 
descend d’abord obliquement , devient un peu convexe vis-à-vis 
l’œil, puis très-peu concave au-dessous, c’est-à-dire qu’il est 
courbé en S, mais extrêmement peu. Son museau n’est pas proé- 
minent;- ses dents supérieures sont oblongues,un peu pointues et 
linement crénelées en leurs deux bords; les inférieures sont tron- 
quées et ont seulement cinq- petites crénelures à leur trancliant. 
Ses nombres sont : 

D. 9/-26 ou 26 ; A. 3, '24; C16; P. 15; V. 1;S. 

Il y a à son opercule quelques veines plutôt que des stries; sa 
dorsale et son anale forment en arrière un angle un peu sailL-int; 
sa caudale est échancrée en croissant, avec des pointes courtes, 
dont la supérieure est cependant un peu plus longue; ses ventrales 
s’effilent en pointes. Sa tète et tout son corps sont couverts de 
petites écailles rondes, finement ciliées à leur bord externe. 

Tout ce poisson est d’un brun foncé uniforme; les rayons de 
ses |iectorales ont une teinte p.'4e> et on aperçoit, mais à peine, 
un petit liséré blanchâtre au bord externe de la caudale. 

^os Individus, dans la liqueur, ne sont longs que do 
trois à quatre pouces : celui de Commerson en avait sept 
Cette espèce nous parait le vrai chœtodon nigro-fuscus 
de Forskal (p. 64), que cet observateur caractérise par 
un corps d’un brun noir, par des pointes à la caudale, 


LIVRE X. TEUTHIES. 


1o8 

moitié moins longues quelle, et par un léger liséré blanc 
à son bord terminal. 

11 lui donne d’ailleurs, à peu près, les mêmes nombres: 
D. 8/26) A. 8^4; C. 16; P. 15; V. 1/5, 
et une longueur de cinq pouces. 

Les Arabes, dit-il, l’appellent à Djedtla ta;gà, mot qui 
signifie fauve. 

jL’Ac.^nthure aux nageoires jaunes. 
{jécanthunis xanlhopterus.') 

Dussumier vient de rapporter îles Séchelles un 

acanüiure de même forme que le précédent, c’est-à-dire, qui a 
de même le profil légèrement convexe, le corp élevé, les pointes 
de la caudale ûgués et assez longues ; mais où l'opercule est 
moins strié: il paraît aussi de même couleur, c’est-à-dire, d'un brun 
violâtre, avec un anneau plus pâle à la base de la caudale; le 
jaune de la pectorale s’étend sur près de moitié de cette nageoire, 
et la dorsale a trois bandes longitudinales, tirant sur le violet, et 
le bord demi-transparent L’anale a aussi trois bandes violâtres et 
même quatre sur le devant, et des teintes jaunâtres dans leurs 
intervalles; son bord est d’un vert jaunâtre; il y a au-devant de 
l’oeil une teinte jaune, formant une bande mal terminée, qui se 
porte obliquement en avant Dans le frais, selon M. Dussumier, le 
fond est gris de zinc , mêlé de petits zigzags bleus. Les bandes des 
nageoires sont alternativement jaunes et bleues. 

D.9;27; A. 3/24. 

.Ses denu supérieures ont jusqu’à dix dentelures, dont les laté- 
rales remontent sur leurs bords; les inférieures en ont sept , toutes 
au trancliant 

>'ous en avons des individus de plus d'un pied. 

On nomme cet acanthure chirurgien aux Séclielles , ainsi 
que dans les autres colonies françaises. Ce poisson y est 
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trî-S-abondant et se prend aisément à Hiamecon; sa cliaii 
est désagréable , à cause d’une odeur extrêmement mus- 
quée, très-semblable à celle de la plupart des coraux au 
moment où on les tire de l’eau, et qui est peut-être due 
à ce qu'il en fait sa nourriture. 

.Son squelette a vingt-deux vertèbres , dont neuf abdominales 
et treize caudales. 

Les apophyses épineuses des abdominales ont des lames osseuses 
verticales et minces, qui font qu’elles se louchent; les interépi- 
neux qui leur répondent s’articulent aussi entre eux et avec les 
.ipophyses par des lames semblables , en sorte que toute cette 
|Mi'tie du dos est soutenue par une cloison osseuse continue. Dans 
les autres parties de l’épine ces lames sont moins larges , et celles 
des apojihyses ne s’y touchent pas. 

L’Aagie van Euchuysen (i." partie, n.® tig, copié de 
Vlaining, n.® 29) 

a le corps en ovale régulier, le profil faisant partie de la même 
courbure; les pointes de la caudale très-prolongées en faux; les 
.angles de la dorsale et de l’anale arrondis. 

Je le soupçonne fort d’appartenir à notre acanthure 
à nageoires jaunes. 

Il est enluminé de noir sur le corps, et d’un beau 
jaune jonquille sur toutes les nageoires. 

Dans Vlaming, n.“ 29, le corps est seulement brun 
foncé, et les nageoires jaune paille. 

H est dit que ce poisson fut pris à l’Isle-de-France le 
i 3 Novembre 1680. 

Valentyn copie cette figure n.“ 499 > et l’appelle t-moy- 
aachje; il assure que c’est un très-bon poisson, qui arrive 
à une longueur d’un pied et demi; mais il lui donne des 
couleurs fort différentes de celles indiquées par Vlaming. 
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Z'Acanthure Achille. 

' {Acanthurus Ac/iilies.) 

Il y a parmi les poissons conserviis depuis long-temps 
au Cabinet du Roi, sans autres renseignemens, un indi- 
vidu desséché en herbier, qui ressemble beaucoup à cet 
acanthurus nigro-fuscus 

pr ses proportions et les stries de ses ]>ièces opercttlaires , et de 
ses os de l'épule. Les pointes de sa caudale sont longues comme 
le tiers de cette nageoire, et taillées en faux; ses nombres sont ; 

D. a/ÎS; A. 8/23, etc. 

Sa couleur dans l’état sec parait un brun uniforme, excepté une 
grande tache ovale, qui entoure la lame latérale de sa queue, et 
qui semble avoir été rouge ou orangée. 

L’individu est long de près d’un pied. 

La description que Shaw* donne de son acanthurus 
Achilles, convient en tout point à cette espèce, sauf les 
trois lignes parallèles blanche, noire et rousse qu’il place 
sur sa caudale, et dont notre individu qui, à la vérité, 
n’est pas très-bien conservé, n’offre pas de traces bien 
marquées. 

Gmeliû (p. 1 26g) nomme un AchiUes panni les chéto- 
dons dont Broussonnet devait donner la description, et 
c’est probablement le même que celui de Shaw. 

//’AcARTHURE GAH.M. • 

{Acanthxtrus gahm ,noh.-, Chætodon gahm. Forsk.) 

A ces acanthures à pointe de la dorsale prolongt-e 
appartient encore le Gahm, que Forskal* regardait comme 

1. Tome IV, a.* partie, p. 385. — 2. Pige 64, o.” 90. 
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une variété du son nigro-fuscus , mais qui est d'une 
espèce bien distincte. M. Ehrenberg l'a rapporté de la nier 
Rouge, et nous le retrouvons parmi ceux que MM. Quoy 
et Gaimard ' ont pris à l'Isle-de-France. 

Il approche un peu de la forme de l'hépate; sa hauteur est 
deux fois et deux (iers <lans sa longueur. Sa tête est d'un cin- 
(juiéine plus haute que longue; son oeil est au tiers supérieur; 
son profil, assez convexe vis-à-vis de l'ocil, descend ensuite à peu 
près en ligne droite et en se rapprochant de la verticale. Les stries 
de son opercule et de son épaule sont faibles et peu nombreuses; 
sa caudale est ëchancrée jusqu’au tiers. Sa première épine dorsale 
est cachée sous la peau. 

D. 9/21; A. Si;24,elc. 

Tout le corps est coloré de brun noirâtre; une bande blanchâtre 
ou lilas marque la base de sa caudale, qui a aussi le bord blanc ; 
ce qui le fait remarquer tout d'abord , c'est que la pectorale a lu 
moitié externe de sa longueur d'un beau jaune ; une bande longi- 
tudinale, plus noire que le fond, part de l’œil et est étendue jus- 
qu'à l’aplomb du milieu de la pectorale. 

Notre individu est long de sept pouces. 

Forskal dit que ce poisson se tient ordinairement dans 
la profondeur, mais qu’en été il joue eh troupe à la sur- 
face de la mer. 


/.’Acanthure de Dorey. 

{Acanthurus doreensis.) 

Nous avons encore un de ces acanthures bruns, venus 
du hàvre Dorey, à la Nouvelle-Guinée, par l’expédition 
conduite sous la direction de M. Duperrey. 


1. Qoo^ etGsimard, Isle-de-Francc, n.* 17. 

10. 


II 
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Celui-ci .1 le piolil arqué en S comme le glauco-pareiuJ. La 
dorsale et l’anale forment des angles, celui de l’anale plus pointu 
que l'autre; les pointes de la caudale sont aiguës et du tiers de la 
longueur de la nageoire; les dents supérieures crénelées sur tout 
leur contour, les inférieures arrondies et crénelées au bout, et 
les nombres comme il suit: 

D. Q/t») A. 8/20; C. 16} P. 15; V. 1/5. 

La moitié postérieure de sa pectorale est jaunâtre et le bord ter- 
minal de sa caudale a un liséré blanchâtre. 

Notre individu est loug de huit pouces. 

I-t grande diflërence du nombre des rayons mous de 
son anale et de sa dorsale est tout-à-fait caractéristique 
de son espèce. 

//Acanthure bordé. 

{Àcanthurus marginalus , nob.) 

Une figure de M. de Retlitz nous offre un acanthure 
voisin du doreensisj 

ayant de même les pointes de la caudale prolongées, la dorsale et 
l’anale un peu anguleuses en arrière, le profil en arc de cercle 
vers le haut, presque droit au-dessous de l’oeil, le museau légère- 
ment saillant, et qui a tout le corps d'un brun de chocolat, avec 
des points bleus sur la tête, l’épaule et la poitrine, et les nageoires 
noirâtres, avec un liséré bleu à la dorsale et à l’anale. 

O. 9/26; A. 8/28, etc. 

figure a quatre pouces et demi. 

//'Acanthure de Ketlitz. 

{jàcanlhurus KetlitMÎ, nob.) 

Une deuxième figure du même naturaliste, longue de 
cinq pouces, représente un acanthure à peu près de la 
forme du précédent. 
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mais tout entier d’un olivâtre foncé, avec une douzaine de lignes 
longitudinales jaunes, et des points jaunes sur la tète, la poitrine 
et les lugcolres verticales. 

Les nombres y sont marqués 

D. et A. %'2S ; 

mais je crois qu’ils ont besoin d’être vérifiés. 

J’en dis autant de ceux d’une troisième figure, toujours 
de l’expédition russe, et encore de la forme des précé- 
dentes; mais uu peu plus haute, où l’on a mis : 

D. 11/21; A. ^7. 

L’acantbure qu’elle représente est tout entier d’un brun fauve, 
avec de fines stries longitudinales noirâtres; sa longueur est de 
cinq pouces et demi. 

L'Acanthure a points rouges. 

{Àcanlhurus rubro-punclalus , Ruppel.) 

Cest ici qu’il convient de placer l’espèce que ÎM. Ruppel 

a représentée dans l’Atlas zool., pl. i5, fig. i. 

/ 

Elle a le corps de même forme, la caudale cou|>ée en croissant 
et à pointes argués, l’œil un peu plus grand et les nombres de 
rayons assez ditTérens; l’auteur les compte comme il suit: 

D. 9/20; A. 3/22; G. 20; P. 16; V. 1/3. 

La couleur est une teinte brune unie; un peu plus pâle sur les 
nageoires; des points rouges sont jetés sur le front, sur la joue et 
sur l’espace triangulaire compris entre la fente des ouïes, la pec- 
torale et les ventrales. L’iris est doré. 

Ce poisson, observé dans le nord de la mer Bouge, est 
long de huit pouces. 

M. Ruppel avait soupçonné que l’on pourrait rapporter 
à son espèce le chétodon alongé de Lacépède. Le dessin 
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de Comnicrson, ainsi que les individus préparés par ce 
zélé naturaliste, et d’après lequel nous avons caractérisé 
plus liant l'acantliurc alongé, ont la caudale à peine échaii- 
crée ei ne laissent aucune trace de points. 

A’Acaphhure rayé. 

{.■/carithwus Uneuttts , Lacép. et Bl. Schn.j Chœtodon linealus , 1..) 

I.ie plus beau de ces acanthures à pointe de la caudale 
prolongée est l’acanthure rayé, décrit, depuis long-temps, 
en détail par Artedi, et placé par Linné dans le Systema 
naturœ sous le nom de chœtodon lineatus. Seba en donne 
une figure médiocre (t. III, pl. aS, n.® i), devenue plus 
mauvaise dans l’Encyclopédie (pl. d’ichtliyoL , n." 173). 

Cest aussi l’espèce qu’a voulu représenter Renard, pl. i 3 , 
fig. 80, et qu’il appelle moriatlauw ou duc. Il eu donne 
encore une petite figure, mais beaucoup moins appro- 
chante de la vérité, pl. 7, n.” 54 , avec l’étiquette cojer- 
laudti c'est la même que le n.° 47 de Valentyn, qui dit 
que coje laoet signifie coje de mer; c’est peut-être aussi 
le n.” 109 et le n.° 257 de ce dernier. Sa meilleure repré- 
sentation est dans les poissons de Ceilan de M. Whit- 
church Bennett, pl. a, mais sous le nom d'acaiithurits 
vittntus. 

Sa forme est oblongue, sa plus grande iiauteur est non pas 
au milieu, mais sur la base des pectorales; elle est deux fois 
dans la longueur, jusques et y compris lepine de la queue, et le 
reste de la queue avec b caudale, qui a de longues pointes, font 
une troisième hauteur. 

Le profil descend d'abord de b nuque en s'arrondissant, et va 
ensuite, par une ligne presque verticale, jusqu’à b bouche. La tète 
est d'un tiers plus haute que longue, et l'œil est placé au tiers 
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supérieur; ses luirlnes et sa bouche sont cunroriiiées comme dans 
les précédentes, et il en est de même de ses opercules, si ce n’est 
qu’ils sont sans stries, et couverts de petites écailles comme le 
reste de la tète; les dents ont chacune cinq crénclures. Les écailles, 
plus grandes que dans le reste du genre, sont quadrangulaires, 
le côté de la racine est plus étroit que l’extérieur, et celui-ci, vu 
à une forte loupe, montre de très-fins petits cils. 11 y a une épine 
couchée en avant de la dorsale. Les ventrales se terminent en pointe 
aigué; la partie molle de la dorsale et de l’anale lait aussi un 
angle assez marqué. Les épines des nageoires sont très-acérées; 
la caudale a deux longues pointes très-aiguës, qui font plus de 
moitié de sa longueur totale, et dont la supérieure dépasse l’autre; 
la lame des côtés de la queue est grande, forte et légèrement 
arquée; elle ressemble tout-à-fait à une lame de canif. 

B. 6; D. 9,28; A. 3,2’!; C. 16; P. 16; V. 1/6. 

Ce poisson se distingue admirablement par des bandes, com- 
posées chacune d’une ligne bleue, bordée de deux lignes noires, 
qui marchent séparées le.s unes des autres par des bandes argen- 
tées ou dorées. Il y en a ainsi sur le dos et les flancs neuf de 
chaque sorte ; les premières montent un peu obliquement, et s’éten- 
dent sur la base de la dorsale; les suivantes se prolongent jusqu’à 
son angle; les trois dernières régnent longitudinalement jusqu’à la 
base de la caudale, où elles sont arrêtées par deux lignes verticales 
des mêmes couleurs; la caudale elle-même est noirâtre, et a une 
ligne bleue, courbée en arc, qui traverse son milieu, et aboutit 
par .ses extrémités à chacune de ses pointes. Le crâne a cinq lignes 
longitudinales; les deuxièmes de chaque côté s’un'issent en une, 
qui descend le long du chanfrein jusqu’à la bouche, et est accom- 
pagnée de cliaque côté d’une autre qui vient du bord antérieur 
de l’œil; la joue et les opercules en ont six, qui marchent parallè- 
lement d’avant en arrière, en descendant un peu. Tout le tiers 
inférieur du corps est blanc et sans lignes; la pectorale est grise, 
sa base est noirâtre, avec une ligne bleue arquée en travers; la ven- 
trale est blanche et bordée de noir au-dessous; l’anale est noirâtre. 
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La ligure du Recueil de Vlaming , qui a servi d ori- 
ginal à celle de Renard, n.° 8 o , donne une couleur d’un 
beau jaune aux intervalles des lignes bleues et noires; les 
nageoires verticales et les pectorales y sont d’un vert clair. 
Dans la ligure de M. Bennett le fond est du même jaune 
d’or, mais les nageoires sont d’un brun olivâtre, excepté la 
ventrale, qui est rose. 

Nous avons de ces poissons de six et huit pouces rie 
longueur. 

Il nous en est venu de VVaigiou par l’expédition de 
M. Freycinet et par celle de M. Duperrey, et de Oualan 
par cette dernière; mais l’espèce est répandue dans tout 
l’archipel des Indes. 

Cest sans motif et sans autorité que Gmelin', et Lacé- 
pède* d’après lui, disent qu’il habite aussi dans l’Amé- 
rique méridionale. 

Valentyn dit egalement de son n.® 47 et de son n.“ 2 5 ^ 
qu’ils sont très-bons à manger. 

L’/jer verken (Renard, I.” part., lig. 4 o> copiée de 
Vlaming, n.“ i 8 g) a la forme du Uneatns, dont il est peut- 
être une variété; il est enluminé de brun clair et a deux 
rubans verts, allant des ouïes obliquement vers la tin de 
l’anale, et un troisième, descendant un peu plus direc- 
tement à ianus. Toutes ses nageoires sont d’un vert jau- 
nâtre. Dans Vlaming il est brun foncé, avec les rubans 
bleus et les nageoires jaunes. .Son profil est légèrement 
convexe et descend rapidement; sa caudale est fourchue, 
à ])ointes peu alongées. 


1. Pag* ij46- 

2. Làotp., IV. 555. 
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L’Aca.nïhure Sohal. 

(^Acanlhurus Sohal, Bl.) 

Le chœtodon sohal de Foi'skal' {acanthurus sohal ei 
acanlhurus carinatus, lîloch-Schneider*), que M. Ehren- 
berg vient de rapporter de la mer Rouge, est très- voisin 
de l’acanthure rayé. 

Sa forme générale est touie aembl.ible, mais ses lignes ne sont 
pas disposées de même; on en voit six ou sept, descendant obli- 
quement de la nuque au front, dont les trois ou quatre dernières 
sont interrompues par l'ceil. Sur le flanc il y en a quatorze bleuâtres 
et séparées par des intervalles noirâtres; le reste du corps, c’est- 
à-dire, le dos, les côtés de la tète et le ventre, paraissent d’un 
gris brun, plus foncé en dessus, plus pâle en dessous. Quelques 
linéamens blanchâtres occupent la région pectorale; la nageoire 
|>araît avoir eu une grande tache jaunâtre sur sa moitié posté- 
rieure, son bord est d'un bleu noir avec un liséré large et blanc. 
La dorsale, l'anale et les ventrales paraissent noires et peuvent 
avoir été (comme le dit Forskal) d’un violet foncé. La caudale, 
qui a de très-longues pointes aiguës, est aussi noirâtre; mais son 
bord concave est terminé par un ruban bleu liséré de blanc. 

B. 6>; D. 8/31; A. Zft». 

Notre individu est long de sept pouces. 

Ce poisson se nomme sohal ou sahal, et schaitsch. Il 
vit, dit-on, des sëdimens du fond de la mer, et sa chair 
n’est point estimëe. 

Forskal avait décrit en ces termes la lame latérale de 
la queue ; in utroque tütiénÊ carina longitudinalis, ossea, 

•- 1. Anim. arrnh-^ p* 63, D.* 89 . - 2. P. a.5 cl ai 8 . Oect per bute d’al- 

lenüon que cette ecpéce pcnll deux fois dans cet oamge. Tojez la note, p. 5g. 
— 3. ForsksI dit B. 3 ; mais c’est une erreur semblable à celle de lioné pour 
son (hatiodon IrioiltguS' 
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rubru, recumbens in fossula rnbra, et viilneris specietn 
referens, spina [>one el ante liane carinam. Par ces derniers 
mois il entendait les pointes que cette lame latérale a eu 
avant et en arrière, en sorte que celte description n’oflre 
rien qui ne soit dans tous les acanthures; mais Gmelin, 
qui écrit chœtodon sohar', n’a parlé que d’une carène 
osseuse dans une fossette, carina ossea in fossula rubra, 
et M. de Lacépède, qui parait n’avoir consulté que Gmelin , 
car il appelle aussi ce poisson sohar*, a vu dans celle 
phrase une plaque dure en forme de petit bouclier, ce 
qui lui a fait établir sur cette espèce son genre aspisure. 

Nous ne pouvons conserver un genre qui n’est, comme 
on voit, fondé que sur une équivoque. 

Z.'Acaihthure strié. 

(Jeanthurus strialus, Q. et Gaim.; Paningu, Renard.) 

MM. Quoy et Gaimard, naturalistes de rexpédition 
Freycinet, ont apporté des îles Sandwich un petit acan- 
ihure qui a quelque rapport avec le rayé, mais qui forme 
une espèce différcnie. 

Sa hauteur est deux fois dans la longueur de son ovale, et trois 
fois dans sa longueur totale; son profil est tris-légèrement convexe , 
sans concavité; sa caudale est fourchue jusqu’à son tiers postérieur, 
et scs lobes pointus. Sa dorsale et son anale forment cliacune un 
angle saillant à leur partie postérieure. 

D. 9/26, etc. 

Sur le fond brun de son corps régnent onze à douze raies 
étroites, allant parallèlement par interv^les égaux et en ligne droite 

1. Linn. Gmel, p. is68. — 2. Lecép. ,1. IV, p. 556 el 55;. 
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. de l’aTailt à t’arriére, leur couleur dans la liqueur parait grise, 
'' mais elles peuvent avoir été bleues. Les nageoires sont d'un noir 
bleuâtre. 

Lés individus n’ont que denx pouces et demi de longueur. . 

MM. Quoy et Gaimard* l’ont représente sous le nom 
à!acanthure strié; mais leur figure, laite d’après le sec, est 
peu exacte. Le parringa de Renard , pl. i , fig.- 8 , nous 
' parait appartenir à la même espèce : dans (jette ligure, 
à la vérité, les lignes bleues n'occupent que la moitié pos- 
térieure, et les nageoires sont d’un bleu trop clair; mais 
ce sont des fautes du copiste.. L’original, dans Ylaming, 
- n.° 245, est entièrement' conforme à nos poissons; il y est 
intitulé ou vljrm-vish , c’est-à^ire, poisson à 

lancette; mais ces deux noms sont génériques. Nous avons 
déjà vu un parring voisin de l’h'épate. •’ ' . 

MM. Quoy et Gaimard disent que cette espèce est éotu- 
mune dans l’archipel des Mariannes. On en prend à file 
Guain par millions, que l'on fait sécher au soleil sur des 
■ claies, et que l’on assaisonne ensuite avec du vinaigre, 
de l’huile de coco, des herbes marines et des plantes 
aromatiques*.' Ces voyageurs assurent que c’est un article 
important de ‘ nourriture pour les habitans, ce que fon 
aurait difficilement imaginé d’un poisson si petit. 

Cest peut-être à cette espèce qu’il faut rapporter la 
figure de Seba, t. III, pl. 26, fig. 87, quoique le dessin ne 
montre que sept raies longitudinales sur chaque flanc. 


1. Zool. da Voyage de Frcjcinet, pl. 63, fig. 3. 

2. Yojage autoordu moudre da capîtaioc Frejcioct. Zoologie, p. 574. 
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L'Acanthure a épaulette». ■ ' 

, {Æanlhurus humeralis , aoh.) • ^ • ' • . . ,‘- 

I\IM. Lcsson et Garnot nous ont apporté des Çarolines 
et d’Otaïti une belle espèce d’acanthure, qu’on nomme 
dans cette dernière île eparaï, et qu’on pourrait dési- 
gner par l’épithète ifiépaulette rouge. • 

Sa forme ressemble beaucoup à celle du /inealus', bien que 
'quelques individus soient plus hauts à proportion; mais ses écailles 
sont beaucoup plus petites, et, comme dans bien d’autres espèces, 
elles rappellent à l'oeil le grenu d'un maroquin plutôt que de vraies 
écailles. Il a à chaque mâchoire seize dents ovales, dentelées en 
scie sur une grande partie de leur pourtour. L’opercule et le 
limbe du préopcrcule sont striés sur toute leur surface, ainsi que 
l’huméral au-dessus de la pectorale; mais tout le reste de la tète 
et de l'ëpaitle est écailleux. 

D. 9/25;A. 16; P. 16j V. VS. 

Tout ce poisson est noirâtre; une large bande rouge, bordée 
d’un ruban noir, s'étend à partir du haut de l’opercule, en ligne 
droite, jusqu’au milieu de la longueur du tronc, où sa terminaison 
est arrondie. La pectorale a un large bord bleuâtre; un trait bleu 
suit le bord de l’opercule, et un autre le long de la base de la 
dorsale; la caudale a des pointes longues et aigués, la supérieure 
l’est un peu plus que l’auiré; tout le bord de cette nageoire est 
'blanc. Dans la liqueur, tout ce qui était rouge ou bleu devient 
blanchâtre. 

Il a l’estomac renflé et arrondi comme une petite boule, à cause 
, de la grande épaisseur de ses parois, qui sont fortement char- 
nues; il a six appendices cœcales au pylore. Du reste il ressemble 
à tous les autres acanthures par les nombreux replis de ses intestins 
et par la position de ses autres viscères. . . ' ’ 

M. de Mertens nous apprend que dans lés jeunes in- 
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dividus le fond de la couleur est' verdâtre ou olivâtre,- 
et c’est la seule différence que présente Facanthure dont 
une description s’est trouvée dans les papiers de Forster, 
avec cette phrase : coryphœna couda lunata, macula ob- 
longa aurantiaça supra pinnas pectorales. 

Cette description, insérée dans le Système de Bloch, 
p. 3i3, est fort exacte et ne peut laisser de doute sur la 
similitude absolue de ces acanthures. Schneider voudrait , 
nommer celui de Forster acanthurus olivaçeusi mais dans 
le doute, si cette teinte verdâtre est un caractère constant, 
j’ai préféré le nom (['acanthurus bumeralis. ■ - 

Cest aussi cette espèce, ou du moins une très-voisine, 
qu’ont voulu rcpr«eoter Valentyn, n.“ 19g, et JReifard, II.* 
part pl. 12, n.“ 55 ; mais ib Font enluminée de vert clair, 
et ont donné à la tache des épaules une teinte citron. . 

, Nous ne pouvons pas rectilier ce qu’il peut y avoir , • 
d’inexact dans les ligures, parce quelles lie sont pas de 
celles qu’on a tirées du Recueil de Maining. ’ ' 

' Renard dit que ce poison prend une longueur de dix 
pieds, et qu’il est fort huileux et puant, il le nomme Fm- 
sulaire de Manipe. Valentyn, qui l’appelle ikan panglima 
ou le général, prétend au contraire que c’est un excellent 
poisson. Cette contradiction s’expliquerait peut-être en. 
supposant qu’ils Font \*u à des âges ou dans des temps 
de l’année différens; mais je crois encore plus sûr de dire 
qu’on ne doit guère plus se fier à leurs notes qu’aux d^ ’ 
tails de leurs figures. 
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Z/’Acanthure écuyer. • -J 

• ^ - A ' * • 

{Âcanthurus armiger , nob.) ‘ , 

iVous avons vu dans les dessins de l’expédition rasse, 
commandée par le capitaine Lütke, une figure faite par 
iVI. de Retlitz, et' représentant un acanthurc fort voisin, 
mais distinct, du précédent. , 

Ses formes sont à peu près les mêmes, excepté son museau, 
qui est plus aiguÿ sa caudale est échancrée de la même manière. 

Il est tout entier d'un brun foncé, tirant au noirâtre sur l'anale 
et sur la caudale, laquelle a un large bord citron. A son épaule 
est aussi une large bande orangée; mais au lieu de se diriger hori- 
zonuléhient, elle descend verticalement et jusque derrière la pec- 
torale, qui est jaunâtre et transparente. ' . . • . • 

La figure est longue de six pouces. ' ' 7 

' L’AcANTHURE BARIÈNE. , ' — 

{Âcanthurus mtmmifcr, nob.) 

" .\IM. Licsson et Gamoi ont rapporté de Waigiou un 
autre acantturc, qui a la caudale en croissant, à pointes 
longues et aiguës, comme les précédons ; mais qui se fait 
remarquer au premier cçup d’œil . , 

pa'r la courbure de son profil, lequel, depuis la nuque jusqu’à 
la bouche, ne fait qu'un arc de cercle, dont la convexité est même 
un peu plus avancée que la bouche, en sorte que celle-ci est au- 

• dessous de la tête. La longueur de son ovale, la queue non com- 
prise, ne fait qu'une fois et deux tiers sa plus grande hauteur, 
qui est non pas au milieu, mais au tiers antérieur à l'endroit des 

• -pectorales. Ses écailles du corps sont presque aussi grandes que ' 

celtes de l'acanthure rayé, et les cils de leurs bords ^ voient 
même à l’œil nu. Toutes les parties dé sa tète et de ses opercules. 
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les livres exceptées, sont, ainsi que sa poitrine, couvertes d’autres 
écailles, beaucoup plus petites. L'é|xiule seule est nue et a l’huméral 
strié en rayons. Les dents, au nombre de seize à vingt à chaque 
mâchoire, sont oblongues et crénelées sur une partie de leur 
pourtour; ses ventrales sont alongées en pointes; la première' 

^ ., épine de sa dorsale est tout-à-fait cachée sous la peau. 

D. 9/21; A. 3/Î6; C. 11; P. 16; V. 1/6. 

Tout ce poisson est d’un brun foncé; une tache ronde, d’un 
noir bleuâtre, marque le haut de la fente des ouïes; les bords de la 
fente où rentre l’épine latérale de la queue, sont d’un noir violet. 

Un ruban bleu clair règne le long de la base de la dorsale et de 
celle de l’anale ; le bord de l’anale a aussi- un Ibéré bleu , et le 
long du bord de la dorsale régnent deux ou trpis lignes étroites 
, et violettes. • > ' 

, Notre individu est long d’un pied. 

' (ietle espèce porte à Waigiou le.nom de Bariène. 

L’Acanthure de Lamarre. 

^ {Acanthurus Lamarrü.noh.) ./ , 

M. Lamarre-Piquot a rapporté de l’Isle-de-Francc un 
acanthure brun; à peu près de la forme du précédent. 

sa hauteur n’est pas deux fois et un tiers dans sa longueur; le ‘ 
profil, légèrement et uniformément convexe, est un peu moins 
bombé; la caudale est moins profondément échancrée en croissant, 
et l’oeil est presque au quart supérieur de la hauteur de la tète. 
Ses pièces operculaires et ses os de l’épaule sont assez fortement 
striés. 

D. 9/26; A. 3/23, etc. 

■ Il parait tout emier d’un brun vineux, il manque de la tache 
noire distinctive du précédent; mais son épine est entourée d’une 
'tache noirâtre, et la base de sa caudale offre, sur une nuance 
• violette, un peu plus claire que le reste, des traces de poinu bruns. 
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Nous eu trouvons une figure parmi les dessins faits sur 
la mer Rouge 2>ar M. Ehrenberg; et qui indiquerait une 
couleur jdus fonctie que celle de notre poisson conservé 
dans l’eau-de-vie, et il y est dit flcant/mrjLf mg^er. 

L’individu est long de dix ii douze pouces. 

Nous croyons devoir former un groupe particulier de 
quelques petits acanthures à neuf éj)ines, qui, au lieu 
d’écailles ou d’une peau nue, ont tout le corps finement 
strié de lignes verticales , saillantes , serrées , qui leur • 
donnent un aspect fort particulier. 

L’AcANTHURE ORBICULAIRE. 

' {^-/canihurus orbicularis, Qvioy et Gaim.) / 

. Le premier de ces acanthures striés, découvert à file 
Guam par MM. Quoy et Gaimard, n’est pas moins remar- 
quable par sa configuration que par ses tt^umens. 

Son corps, Irès-aplati par les cotés, est verticalement presque 
. circulaire, et la bouche ne semble qu’un petit trou de son bord 
. antérieur. ' 

En ne comptant pas la queue, sa longueur ne surpasserait sa 
hauteur que d'un peu moins d'un ijuarl; avec la queue, elle la 
comprend une fois et deux tiers. La caudale est à peu près tron- 
quée, ré|>aisseur ne fait pas le sixième de la hauteur ; c’est la 
poitrine qui a surtout plus d’élévatioir qu’à l'ordinaire, et la hau- 
teur de la tète n'est guère que moitié de celle du corps. L’œil est 
un peu au-dessus du milieu de la hauteur de la tête, et en a le 
tiers en diamètre, c’est aussi la distance d’un œil à l’autre. Les 
deux orifices de la narine sont très-près de l’œil; la bouche, moitié, 
moins grande que l'œil, a des dents très-petites et tridentées; le ‘ 
crâne est finement ridé; le dessus de l’œil est entouré de deux 
petites crêtes tinameni dentelées; il y en .a deux semblables entre 
les yeux, et quatre qui descendent le long du museau. L’opercule 




Digitized by Google 


CHAP. U. ACANTHÜRES. ' 475 

est presque rectangulaire et a l’angle un peu arrondi ; l'otifice 
branchial est fendu seulement jusque sous l’œil et presque au 
milieu de la liauteur du corps, tant la poitrine est saillante. La 
pectorale s'attache aussi à peu près au milieu de la hauteur, a le 
quart de la longueur totale, et seize rayons, dont le, premier très- 
court, le deuxième le plus long; ensuite ils décroissent. La hau- 
teur de la poitrine fait que les ventrales sont fort au-dessous deS 
pectorales, quoique à leur aplomb, leur longueur est de moitié 
moindre; elles ont une épine ossez forte; la dorsale et l’anale sont 
à peu près égales en hauteur au sixième de celle du corps. Le 
premier aiguillon de l'une et de l'autre est très-court, et le second, 
assez fort, est creusé de cliaque côté d'un sillon; la caudale est à 
peu près tronquée. 

B. 6î D. 9^Î8; A. 3Æ1) G. 11 et quelques petites; P. 16; V. 1/6. | 

Ce poisson n'a pas de véritables écailles, mais des lignes parallèles 
irès-fines, très-saillantes, très-serrées en parcourent verticalement 
toute la hauteur; il y en a même sur la joue et sur l'opercule; 
au crine et à la queue elles ont moins de régularité. La ligne 
latérale elle-même ne se montre que comme une raie fine imprimée, 
à peu près parallèle à la courbe du dos , dont elle est distante en 
avant du cinquième de la hauteur totale. L’épine latérale de la 
queue est médiocre et tranchante, comme à l’ordinaire. 

Ce poisson est d’un beau jaune d'ocre sur le corps et au-devant 
de l’œil jusqu’au museau. Des taches noirâtres assez grandes sont 
irrégulièrement distribuées sur deux rangs; le premier près de la 
dorsale, le second jusque sur la ligne latérale. Une très-large bande 
dorée, on l’œil est compris, descend depuis le crâne, couvrant la 
moitié de la joue et tout l’opercule, et va jusqu’aux ventrales; 
une autre bande, non moins large, mais argentée, est étendue 
sous la pectorale jusqu’aux nageoires paires inférieures. La couleur 
prend une teinte noirâtre sur le crâne, sur la lèvre supérieure et , 
sur la base de la caudale. Les nageoires sont jaunâtres. 

Notre plus grand individu n’a que deux pouces. 



•I7G ' 


LIVRE X. TEUTHIES. 


/v’ACA^THURE ARGENTÉ. 

• >• 

{.4canthurus argenteus , Quoy et Gaim.) 

Un autre petit acanthure, à corps verticalement strie, 
a été rapporté des îles Sandwich et des Mariannes par 
MM. Quoy et Gaimard; il a été décrit et représenté pât- 
eux , pl. 63 , fig. 3 , sous le nom d'acanthure argenté. 

Il SC rapproche beaucoup de l’orbiculalre pour les couleurs, 
mais sa configuration n’est pas du tout la mènie; sa plus grande 
hauteur est aux pectorales, et entre deux fuis dans la longueur 
sans la caudalej le profil est légèrement convexe; la tète est aussi 
longue que haute, en ne comprenant point la gorge ni la poitrine, 
qui sont liautes et en carène vers le bas. La caudale est un peu 
fourchue et a deux pointes de peu de longueur , mais aiguès ; la 
lame latérale de la queue est fort pointue. 

' D. 9/21 J A. SÆS ; C. 16 î P..16} V. 1/6. 

Ce poisson est surtout remarquable parce que son corps n'o&re 
aucunes écailles visibles, mais que sa peau a des stries dans le 
sens vertical, très-fines et très-serrées, qui lui donnent une espèce 
d'éclat soyeux. ' 

Sa teinte générale est fauve, mais l’opercule, toute la gorge 
et la poitrine, et un espace au-desSus de la pectorale, brillent d’un 
"bel éclat d'argent Le bout de la queue i la base de la caudale a du 
noirltre, et il y a quelque teinte semblable sur le milieu de cette 
nageoire et sur le dessus du crâne.' 

Quelques individus ont le fauve rayé en longueur de douxe lignes 
d’un fauve plus pâle. 

Nos individus ne dépassent pas deux pouces, -j* 
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Z^'Acahthure a queue noire. 

{Acanthurus melamirus , nob.; Karpott-mine , I.«sch.) 

Un acanthure tout semblable à celui-là, striti et ai^entë 
de même; mais de forme plus courte, plus ronde, et 
dont le museau est plus court et l'œil plus grand , qui tient, 
en un mot, une sorte de milieu entre les deux précédens, 
nous a été envoyé de Pondichéry par M. Leschcnault , 
sous le nom tamoule de karoiipou-mine , qu’il traduit 
par poisson noir. 

Sa hauteur est une fois et demie dans sa longueur sans la cau- 
dale, et deux fuis en l'y comprenant; sa couleur est fauve; une 
large bande argentée occupe l'opercule et une grande partie de la 
poitrine. Il y a du noir au crâne et à la base de la caudale, et un 
liséré noiritre au bord des nageoires verticales. 

D. 9y‘26, etc. 

Cette espèce ne parvient pas à une longueur de plus 
de deux pouces; on la pèche toute l'année dans la rade 
de Pondichéry. Quoique petite, elle se mange. 

Z, 'Acanthure noir. 

{Acanlliums mêlas, nob.) 

M. Leschenault a envoyé sous ce même nom de karpou- 
mine, un autre acanthure, qui tient de très-près au précé- 
dent; 

mais son ovale est moins haut, surtout sous la gorge, son corpe 
d’un brun grisâtre, et ses nageoires d'un brun-noir foncé; sa taille 
est égale à celle du précédent , et il a les mêmes nombres de rayons. 

Cette espèce a été retrouvée par M. Reynaud à Ceilan, 
où elle se nomme Keitz, 
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L'ÂCAirrHunE a dents en peicse. 

{Acanthurus ctenodon.) 

Une espèce qui na que liult rayons cpinenx ii la dor- 
sale, offre une forme cxlraorcUnaire de dents, ce qui la 
rend extrêmement remarquable. 

Klles ne sont pas, comme dans les autres acanthnres, 
simplement larges, plates et dentelées, ou crénelées au 
bord; mais elles sont posées sur une tige grêle, dont 
l’extrémité se recourbe et se dilate comme une cuiller, 
et n’est dentelée qu’à son bord externe par quatre incisions 
profondes. Leur nombre est aussi bien plus considérable 
que dans le reste du genre. II y en a vingt-six à la mâ- 
choire supérieure et au moins trente à Imférieure. 

Pour tout le reste ce poisson présente les mêmes carac- 
tères que les autres acanthures. 

Son corps est (ddoog, sa hameur aux pectorales est une fois 
et deux tiers dans la longueur de l'ovale, et deux fois et demie 
dans la longueur totale; son profil , après s'être courbé à b nuque, 
descend, par une ligne convexe, jusqu'à b bouche. Des écailles 
petites sur la tête, un peu plus grandes sur le corps, en couvrent 
toutes les parties, excepté l'iiunicral, qui est un peu strié. L’angle 
de b dorsale et de l’anale est asseaaîga; les po'intes de la caudale 
ont le tiers de sa longueur; les ventrales s'elElcnt en pointe. Il a 
cinq rayons branchiostèges, dont les quatre externes sont plus 
grands et soutiennent b membrane, et le cinquième, petit et large, 
soutient l’isthme, ainsi que cela a souvent lieu dans les poissons 
dont b dessous de b gorge est large et diamu. 

B. 6; D. 8/:i i A. 3/êfi; C. 16, P. 16 , V. 1/5. 

Sa couleur est un brun violâtre uniforme; en y regardant de près, 
on voit sur les côtés de nombreuses lignes Irès-éiroites (Fune teinte 
violette, qui suivent les rangées d’écailles. Le milieu des pectorales 
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' ' préaene one uinte pâl« tirant *ur i’orangé; U n'y a ps de lûéré 
à la caudale. 

Nos individus ont été apportés des CaroHnes par 
MM. Lesson et Garnot et de la Nouvelle -Guinée par 
MM. Quoy et Gaimard. Ils sont longs de cinq à six 
pouces. 

Z<’Acanthuse aux petites haies. 

{Acanüutrus strigotus, Benn.) 

MM. Quoy cl Gaimard nous ont rapporté également de 
la Nouvelle-Guinée un autre acanlliure à dents et peigne, 

qui difl^re por un profil plus rectiligne et plus oblique, ce qui 
donne de la s.aillie au museau. L’œil est plus grand : je ne lui 
compte que vingt dents à la mâclioire supérieure, j’en trouve 
vingt-sept à l'inférieure. Il y a huit épines à la dorsale, dont la 
première est très-petite; celle de l'anale est aussi peu distincte. 

D. 8/:7; A. 8,’24, etc. 

La couleur est brune, avec des lignes norabrcuse.s, prallèles, 
longitudinales , un p^u plus larges et plus visibles sur les côtés 
< entre la portion molle des deux nageoires verticales. 

L’individu est long de près de sept ponces. 

Le dessin que M. Valenciennes a lait dans le cabinet de 
la société zoologique de Londres, nous a servi à constater 
l'identité de notre poisson avec celui quelVL Bennet a dé- 
critodàns le treizième cahier, p. 4if du zoologicalJournaL 
Quoique M. Bennet ne compte que sept épines à la dorsale, 
et deux seulement à l’anale, nous ne pouvons douter de 
l’identité spécifique des deux poissons. Celui du cabinet de 
Londres vient des fies Sandwich. 
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On peut encore réunir en un petit groupe particulier 
ceux des acaïuhurcs qui n’ont que quatre ou cinq épines 
à la dorsale. Ces espèces offrent encore un autre caractère 
de famille, qui consiste dans la hauteur de leurs nageoires 
dorsale et anale. 

Nous mettons en tête de celte petite tribu Fespèce qui 
nous offre une particularité que nous ne reverrons plus 
que dans les balistes du genre des monacanthes. On peut 
remarquer déjà qu’il y a une certaine analogie dans la 
nature de la peau du dernier de ces poissons, qui appar- 
tiennent cependant à des ordres si différens, par cousé< 
quent si éloignés. 

L’Acanthure a brosses. 

{^Acanüiurus scopas, nob.) 

Pallas, qui a le premier défendu la fidélité de l’ouvrage 
de Renard, et prévu que l'on constaterait un jour l’exis- 
tence réelle de tant d’êtres que leurs formes singulières 
disposaient à regarder comme fabuleux , aurait trouvé dans 
notre ouvrage de nombreuses preuves de la justesse de 
sa conjecture. En voici une nouvelle. 

La figure aoi, pl. l^o, de ce recueil si décrié, nous 
offre un acanthure à museau très-saillant, et qui a sur les 
côtés du corps, vers la queue, des espèces de poils ou 
de petites épines; elle lui donne le nom de basuinl Ot la 
figure 39, pl. 4 > intitulée basuin mâle, en représente 
un de même forme, mais dépourvu de ces poils. 

Le nom et les deux figures sont pris du porte-feuille 
de Vlaming, n."* 320 et 321; seulement les indications de 
sexe sont interverties; c’est l’individu à queue velue qui 
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y- est indiqué comme le mâle, et il est dit 'qu’ils furent 
pris tous les deux à Neira dans la province de Banda, 
le a6 Septembre i6g8. 

Valentyn les a aussi copiées n.®' a3 et iî4î mais en 
supprimant les brosses, et eu nommant l’une ikan najiri 
ou trompette, et l’autre trompette d'orange. 

Nous venons d’étre assez heureux pour recevoir de 
MM. Lesson et Carnot, naturalistes de l’expédition Du- 
perrey, un poisson péché au havre Dorey à la Nouvelle- 
Guinée, qui oITre précisément la meme forme et le même 
caractère, mais qui est autrement coloré. Nous l’appelons 
acantUure à brosses [acanthurus scopas). 

Son corps est irts-élcvé, la longueur de son ovale ne comprend 
qu’une fuis et demie sa hauteur; la hauteur de sa tète en fait deux 
fois et demie la longueur; l’oeil est placé trés-hauL Son proGl, 
courbé en 5 italique, prolonge sa partie inférieure de manière à 
■faire ressembler son museau à une espèce de groin, comme dans 
beaucoup de chétodons. La bouche est très-petite, sa longueur 
égale à peine le diamètre de l’oeil; il y a des stries à l'opercule 
et au limbe du préopercule, mais peu marquées et presque cachées 
par de très-petites écailles rudes, formant sur la tête, ainsi que 
sur tout le corps, une espèce d’âpreté, qui rappelle celle des 
squales, du genre des Roussettes (^Sifualus catulus, Lin.). L’épaule 
est nue et a des stries fines tant sur l’buméral que sur le scapu- 
laire; la fente de l'ouie ne descend que jusqu’au côté de la gorge, 
” et à ht hauteur de la bouche éi de la base de La pectorale. La 
dorsale et l'anale sont arrondies, plus liautes dans leur milieu, et 
de plus du tiers de la hauteur du corps au milieu; la caudale est 
coupée carrément, et, ainsi que le tronçon nu de lu queue, du 
septième à peu près de la longueur totale. Les poils ou les soies 
^ qui caractérisent ce poisson , se voient de chaque côté en avant 
de l'épine latérale sur un espace qui a en longueur le cinquième 
environ de celle du corps, et dont la hauteur est moitié muiodre; 


LIWB Z. TEUTBIES. 


483 

elles soni Asec serrées, raides, pointues, un peu recourbées i 
leur sommet, connue les dents d'une carde. C'est une p.inicnlarité 
d'organisation qui ne se trouve guère que dans quelques balLles, 
et qui nous parait établir une afCnité de plus entre deux genres 
déjà rapprochés par plusieurs caractères. 

Cette espèce est du nombre de celles qui ont peu d'épines à la 
dors.ale; je n’en trouve que cinq, et vingt-quatre rayons mous, 
et il n'y a pas non plus d’épine couchée en avant de sa base. Les 
pectorales sont ovales et du quart de la longueur totale, les ven- 
trales sont un peu moins longues et de forme pointue. 

D. V24î A. S/lOi C. 18j P. I6, V. ifi. 

Dans son état .actuel (dans la liqueur), ce poisson parait tout 
entier d'un gris-brun violâtre sombre et nnifonne. Les écailles 
y forment comme de très-petits points bruns, excessivement serrés, 
et sur la tète ces points sont plutôt blanchâtres. Dans l’aisselle de 
la pectorale et la partie voisine de l’épaule sont de vrais [louits 
blancs sur un fond brun, et derrière cette nageoire se voient sur le 
Qanc des lignes longitudinales blanchâtres très- fines. Une large 
.. bande bl.anch.àlre occupe aussi longitudinalement le milieu de la 
hauteur au-dessus de la pectorale et la moitié de Li longueur; mais 
elle s’eflime quelquefois. Ses nageoires verticales sont plus brunes 
que le corps. Ses pectorales sont pâles, bordées de noirâtre, et leur 
base est d’un brun foncé; les ventrales sont noirâtres. 

L’individu est long de cinq pouces sur quatre de haut, 
y compris les nageoires. 

■ Les deux basuins de Vlaming sont mieux colorés, bien 
qu’ils ne le soient pas aussi vivement que les copies de 
Renard. , 

Leur corps est orangé; la tête et la poitrine noires, excepté iine 
bande oblique pâle qui couvre l’opercule et le bas de la joue. Celui 
j: qui est donné pour le mMe a en outre une bande verticale d’un 
gris violâtre entre le noir et l’orangé, et Li femelle a sur l’orangé 
, une bande longitudinale aurore. Les nageoires sont jaunâtres. 
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L’enluminure de Renard est un peu moins infidMe à 
sa ligure n.“ 20 qu’à celle n.“ 2g. 

Selon Valentyn, la chair de ce poisson est d'un goût 
excellent. 

M. Desjardins nous a envoyé de l’Isle-de-Frauce un 
acantliure exactement semblable au précédent par les 
formes et les nombres: 

D. f/24 » A. J/1», 

mais qui paraît d'un brun plus uniforme, et dont surtout les poils 
latéraux sont beaucoup plus courts. Cest probablement Li femelle 
de l'espèce. «O - . ) J? » ' i 

Elle a aussi été dessinée par MM. Qooy et Gaimard, 
et à Ulea par M. de Mertens. “ 

L’ÂCANTBURB a hautes V01L1& , 

(^jécanthurus allivelit.} 

Un acanthure infiniment voisin de ce scopas, surtout 
de la femelle, si même ce n’en est pas un jeune âge,' a 
été apporté de la mer des Indes par Pérou, et de l'Isle- 
de-France par M. Lamare-Piqnot 
Ca font les mêmes points et linéoles d’une finesse excessive, 1a 
même bande latérale et même plut marquée, car elle semble (Taii 
blanc d'argent; mais il est plus élevé et a les nageoires plus hautes, 
plus même que le voilier qui va suivre. V ' 

J Nous le nommons en conséquence A. aJiivelis. La longueur 
de son ovale en surpasse è peine la hamen^ et, en 'y comprenant 
ses nageoires, sa hauteur totale est plus rànsidérable que toute 
sa longueur. Le reste de ses formes est tout-à>làlt pardi, et l'on 
voit anssi dans quelques individus nne villosité vers les côtés de 
U queue. '-‘ü . 

•î '» • ». V28, A. ^•;C. J6iM6>T. V8. • ''"K 
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Nous ne l’avons que de la taille de deux et de trois 
pouces. 

Les dessins de Parkinson, conserves à la bibliothèque 
de Banks, offrent un acanlliure semblable et avec la même 
bande latérale, intitulé zens elevalus. 

11 est coloré en jaune brunâtre. 

C’est aussi un individu semblable qui vient d’être décrit, 
sous le nom de jlavescens, par M. Bennet, dans le Journal 
zoologique, n.° i 3 , p. 4 oj nous aurions même conservé 
ce nom i l’espèce, s’il ne nous paraissait trop peu dis- 
tinctif en comparaison du nôtre. 

.Le caantje (petit canot ou panier) de file de Manipc 
(part. II, n.® 170), qui est le gros dos ou \ikan-porot- 
bankar de Valcnlyn , n.® 90, est dessiné avec 

un profé courbé en S, un museau pioémincni, une dorsale assez 
haute, ronde, une c.iudale coupée caiTeinent. 

Il est enluminé de brun, les nageoires vertes, b poitrine jaune, 
tachetée de bleu, une bande blanche longitudinale le long du 
milieu du -corps, sur laquelle on voit en arrière quatre taches 
ou lignes ver ticales bleues ou rouges. 

Peut-être est-ce une mauvaise figure de notre ahivelis. 
On dit que, séché et mis sur le gril,- son goût ap- 
proche de celui des côtelettes de mouton. 

\ 

L'Acanthure voilier. 

{yfcarii/nirus velifer, Bloch.) 

Une belle espèce d’acanthure, remarquable par la hau- 
teur de sa dorsale, a été nommée velifer ou voilier par 
Bloch, qui en a donné une figure pl. 427; mais elle n’avait 
pas non plus échappé aux peintres indiens dont Renartl a 
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copié les dessins. On la voit, pl. ig, n.° 107, sous le nom de 
cour-kipas. Kipas signifie en malais éventail, nom qui 
convient peut-être encore mieux que celui de voilier. Vla- 
ming le donne, n.” ao4, sous celui de kipas lakje-lakje 
(éventail mâle), et n.° a 10 sous celui de kipas param- 
pouan (éventail femelle). Valentyn, qui parle aussi de ce 
poisson au n.‘‘449f nomme de même ikan-kipas djantan 
(poisson éventail mâle). 

L’espèce paraît commune à l’Isle-dc-France , d’où elle 
nous est venue nombre de fois par MM. Quoy et Gai- 
mard, Dussumicr, Desjardins, etc. Pérou l’a rapportée de 
l’archipel des Indes, et M. Ehrenberg de la mer Rouge, 
où M. Ruppel l’a aussi observée. ^ 

Sa plus grande hauteur est une fois et demie seulement dans 
l’ovale de son corps, et deux fob et quelque .chose dans sa lon- 
gueur totale. La longueur de sa tête est une fois et demie dans sa 
hauteur; son profil, légèrement convexe à la nuque seulement, 
descend aussitôt par une ligne droite, qui devient insensiblement 
concave à compter de la hauteur de l’œil, ce qui donne aussi à 
son museau une forme de groin. Ses dents sont pointues, Içs 
- snpérienres ont onze crénelures, les inférieures cinq; il y a quel- 
ques stries au scapulaire et à l’huméral; la tête et tout le corps 
ne sont couverts, au lieu d’écailles, qUe de très-petits grains serrés, 

. qui font sentir aux doigts une légère âpreté. Ugne latérale est 
assez large, plate , parallèle à la ligne dn dos et au sixième dé la 
hauteur ; la lame latérale de la queue est médiocre. La caudale est 
presque coupée carrément; la dorsale, en arc de cercle, aurait, 
si elle se relevait entièrement, les trois quarts de la hauteur du corps , 
et l'anale en aurait la moitié. 

Cesi une des espèces qui ont le moins d'épines dorsales , quatre 
seulement et vingt-huit rayons mous. 

D. VM; A. 1^/28; C. 16) P. 16î V. 1/6. . ^ 

Les ventrales sont pointues. 

10. ‘ a4 . . 
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Le fond de la couleur est un brun pourpre; de petites gouttes 
? rondes, d’un blanc bleuâtre, sont assez serras sur la tète et sur la 
, |X>ilrine; elles deviennent plus grandes et moins nombreuses der- 
rière la pectorale et sur le ventre. Des lignes verticales blancltâtres, 
,-iu nombre de douze ou quinze, descendent du dos et se perdent 
'sur les flancs; le brun est plus ou moins clair entre quelques-unes 
de ces lignes, et de manière à former trois, quatre ou cinq bandes 
verticales, dont une oculaire et une humérale sont les plus marquées. 
Les trois nageoires verticales sont rayées, parallèlement à leurs 
bords, de raies blanchâtres ou bleuâtres sur un fond d’un brun 
pourpré; il y en a dix ou onze à la dorsale, et six ou sept â l’anale. 
l>es pectorales sont d’un brun jaune, les ventrales d’un brun 
noirâtre. 

Cette description des couleurs est prise d’un individu 
conserve dans la liqueur. 

M. Dussumier dit que dans le frais 

il a le fond gris blanchâtre, les lignes et les pointa orangés, ainsi que 
les rayures de la dorsale et de l’anale; le museau jaune pâle, moucheté 
de petits points blancs; les bandes verticales d’un gris plus foncé que 
. le fond, les pectorales verdâtres, les ventrales d’un verdâtre plus 
noir, la caudale presque noire, légèrement lisérée de blanchâtre, 

et c’est aussi ce que confirme une belle figure que M. Ruppel 
vient de publier dans son Atlas zoologique , pL' 1 5 , fig. a. 

Valentyn lui attribue dans son texte une teinte d’un 
bleu foncé, et les figures de Vlaming et de Renard mar- 
quent des points bleus entre les bandes de ses nageoires. 

I^a longueur de notre sujet est de sept pouces. Nous 
avons, la peau desséchée d’un autre qui en a un peu plus 
de neuf. 

< Cest d'après les seules dispositions des couleurs que nous ■ 
rapprochons de cette espèce celle que M. Gray a décrite 
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‘ dans i’appendix du Journal de voyage du capitaine King* 
à la côte de la Nouvelle-Hollande, d’où ce navigateur l’a 
rapportée. Le zoologiste anglais l’appelle Teuthis dustralis, 
et lui donne 

un corps brun, avec sis bandes transversales d'un brun noirâtre 
sur cliaque flanc. La première passe par le travers des yeux, la 
.seconde est à la hauteur de la pectorale, les trois suivantes sont 
au-delà de cette nageoire, et la dernière est sur la queue, en. 
arrière de l’aigmllon. Il n’a pas distingué les rayons épineux 'de la 
dorsale de ceux qui sont mous; il n’a compté que deux épines 
à l’anale, qui en aurait en tout vingt-trois. 

Le reste de la description ne contient que des caractères 
génériqites. Il est difficile d’après cela de se fdire du poisson 
une idée bien précise, et surtout bien différente de la nôtre. 

L'Acanthube tête-cochon. 

’ ^ . {Âcanüiwrus suillus , noh.') 

On trouve dans le Recueil de Vlaming , n.” a3 1 , la figure 
d’un acanthure à profil à double courbure, à museau sail- 
lant et grêle , à queue carrée , à dorsales et anales hautes , 
dont les formes se rapprochent de celles de Xacanthure 
voilier. 

Il est d’un gris-brun clair, et semé sur tout le corps de très-pctiis 
points noirs, parmi lesquels en sont mêlés d'un peu plus grands. 
Une ligne fauve règne le long de la base de sa dorsale et de son 
anale, qui sont grises, ainsi que ses autres nageoires. 

Renard l’a fait graver, I." part, pl. i4, fig. 8a. G*tte 


1. Narratitt of a tun^ af th* interinpital and wttUrn ttaiU Àiulratia, bj- 
tap. J. J. King, tvith appendix hy John Grty, p. 435. 
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figure est étiquetée Mauritius kaantje, ce qui veut dire 
petit panier ou petit bateau de l’Isle-de-France; mais il 
l’enlumine de blanc de lait*avec du noir à la tête, ce qui 
n’est pas dans l’original, et il supprime le rouge des na- 
geoires. 11 l’appelle de même kaantje, et tête de cochon, 
et mangeur d'huîtres, 

11 semble que c’est aussi le n.® 49® d? Valentyn, rastis 
,1a forme en est abaissée et il y a encore d’autres altérations. 

Ne l’ayant pas vu, nous ne le plaçons ici que pour fixer 
sur lui l’attention des navigateurs. 

■ Z,'Acanthure a pierreries. 

{Acanthurus gemmatus, nob.) 

L’Isle-de-France a un autre acanthure à quatre épines 
dorsales , qui nous a été envoyé par M. Desjardins. 

Il est un peuplas obiong que le précédent; sa plus grande hauteur, 
qui est de la nuque au bassin, est deux fois et un cinquième dans sa 
longueur totale; son profil , presque vertical, est légèrement courbé 
en S; son oeil est à peine au-dessus du milieu de la hauteur de 
sa tété. Il a à chaque mâchoire quatorze dents ovales à dentelures 
' très-prononcées; sa dorsale et son anale sont arrondies et ont près 
de moitié de la hauteur du corps; la caudale est coupée carrément; 
les épines de sa dorsale sont au nombre de quatre, toutes assez 
fortes, ainsi que les trois de l’anale: la première de l'une et de' 
l'autre est très-courte. 

, D. 4/Î8; A. 3/D4(C. 11; P. 66; V. l;S. ■' 

Ses écailles, à peine sensibles, font paraître sa peau comme un 
cuir.^Sa tête, son coips, sa dorsale et son anale paraissent d’un 
' brun foncé, semé de points blancs, qui sont ronds et en quinconce 
sur la tète et la poitrine, assez irrégulièrement disposés sur la dor- 
sale, peu apparens sur une grande partie de l’anale; mais qui sur^ 
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le corps sont un peu alongés , et disposés ên lignes longitudinales ' 
peu régulières, au nombre de vingt*quatre ou vingt-cinq. Le bout 
de la queue est jaune et a aussi des points blancs. La caudale paraît 
' jaune sans points. ' , 

Notre individu est long de quatre pouces. 
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^ CHAPITRE III. 

Des Nasons (Naseus, Gommerson). 

La mer des Indes produit un genre de poissons très- 
voisin des acanthures, tant par les détails des formes exté- 
rieures que par leur anatomie; mais dont la queue est 
armée de boucliers porteurs de lames fixes et tranchantes, 
et non pas d’épines ou de lancettes mobiles; leurs dents 
sont coniques et pointues, et sans dentelures, réunion de 
caractères qui les distingue amplement des genres voisins. 
■ Les espèces que l’on a connues les premières et dont 
Willughby a déjà représenté une, ont sur le front une 
corne épaisse et proéminente'. Cette circonstance est ce 
qui a décidé ceux qui en ont établi le genre dans le choix 
de leurs dénominations. Ainsi Commerson avait imaginé 
celle de naseus, que M. de Lacépède a francisée en nason', 
et Bloch, dans son Système posthume*, avait pris celle de 
monoceros. Nous préférons la première, non-seulement 
comme la plus ancienne, mais comme la moins significa- 
tive, attendu qu’il y a de ces poissons qui, avec tous les 
autres caractères du genre, et qui ne pourraient en être 
séparés sans rompre les rapports naturels, n’ont point cette 
corne, ou montrent tout au plus une légère tubérosité 
soit au front, soit sur le museau. 

Parmi ceux de ces naseus à corne saillante, et que fon 
a confondus jusqu’à présent sous les noms de chœtodon 
unicornis, de nason licornet et de monoceros bioculeatus, 
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nous avons reconnu des différences qui obligent de les 
distinguer et de constituer au moins trois espèces, aux- 
quelles, à en juger par les descriptions et les'figures des 
auteurs, on sera peut-être dans le cas d’en ajouter par la 
suite encore deux ou trois. 

Forskal, qui en a décrit une, l’a laissée parmi les chéto- 
dons sous le nom dlunicornis, et Gmelin a suivi cette 
classification, bien que cette espèce ni aucune autre n’ait 
le caractère de dents en cheveux. Forster en avait mieux 
saisi les rapports naturels, en transportant celles qu’il a 
connues dans ses harpvrus, où il les place avec nos acan- 
thures; mais il est infiniment plus convenable 'd’en faire 
un genre séparé. 

Outre la forme simple de ses dents et ses deux bou- 
cliers fixes , ce genre se distinguera par un caractère que 
nous n’avons encore observé qu’à lui parmi les acantho|>- 
térygiens, celui de ne compter que trois rayons mous à 
ses ventrales. 

■ Le NaSOM LtCORNET. 

{Naseus frontiœmis , Comm.) 

L’espèce qui parait la plus commune a été représentée 
par Willughby*, et bien que la figure ait été faite d’après 
un individu mutilé et qui avait la caudale en très-mauvais 
état, c’est encore la seule qui donne une idée convenable 
des caractères de l’espèce, pris de la force et de la longueur 
des épines de la dorsale. 

Ce poisson , conservé dans le musée de la société royale 
de Londres, et communiqué par Grew*, est le même indi- 

1 . Willughbj, IchlhTOI-, pl. O 4* — Crew, Ub. 7 . ^ 
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vidu qu’il avait fait fort mal représenter dans son Muséum 
sous le nom de petite licorne de mer {üttle sea unicorne), 

, c’est ce qui explique l’épithète que Willughby donne à 
son poisson, monoceros minor. 

Bloch , qui ne parle pas de ces poissons dans sa grande 
Ichthyologie , en l’ait son genre monoceros dans l’édition' 
posthume, publiée par Schneider*. Il établit une première 
espèce en copiant la description fort exacte de Forskal; 
mais il en fait une seconde du poisson'de Willugbby, sous 
. le nom de monoceros Raii. Ce monoceros Raii n’est donc 
plus évidemment qu’une de ces espèces nominales à rayer 
du catalogue des êtres. Quanta la figure, elle est au-dessous 
de toute critique par les inexactitudes nombreuses qu’on 
y remarque; mais on ne peut cependant la rapporter à 
‘ aucun autre nason. Forster en avait laissé un dessin sous 
le nom de harpurus monoceros, que Schneider a très-bien 
reconnu, en le rapportant au monoceros biaculeatiis de . . 
Bloch ou à 'notre espèce. >> 

M. de Lacépède en a donné une autre figure, tout aussi 
méconnaissable que celle de Bloch*, et copiée d’un dessin 
de Commerson, lequel est à la vérité fort peu correct, et 
qui serait toul-à-fait indéterminable sans l’excellente des- 
cription que nous en avons trouvée dans les manuscrits 
de cet infatigable'observateur. 

ForskaP, comme nous venons de le dire, en avait donné 
une très-bonne description; mais avant lui llassclquist* en 
laissait une tout aussi rigoureuse, et qui a été malheureu- ' 
sement méconnue et rap[)Ortée mal-à-propos au cheetodun 


1. Bloch Scho., p. iHof pl. 47- — 3- ticèp., I.* III , pl. 7 , lig. a. — 3. faunn ^ 
^ araktp — 4. lUr Paitjt.j p. 33a. 
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mgricans. Il dit, en parlant de la corne, quelle est ultra 
flimidinnt, dorsi capitis extensum, ce qui n’a pas empêché 
Bloch , lorsqu’il veut rectifier Linné et ôter ce synonyme 
du chœtodon mgricans, de le placer comme synonyme de , 
Vharpurits lituratus de Forster, lequel est un nason, mais 
de la division de ceux qui n’ont pas de cornes. 

Dernièrement M. Guérin vient d’en publier une petite 
figure très-correcte, pour représenter une es'pèce de ce 
genre dans llconographic du règne animal, pl. .'I5,n.*3i. 
Il l’a publiée sous le nom de naseus longicornis, que nous 
avions d’abord imposé à cet individu bien adulte, avant 
de reconnaître* son identité spécifique avec le naseus 
fronticornis de Commerson’et de Lacépède. Cest d’après 
un individu adulte que nous allons publier la description 
suivante. ' ■ 

Le coips de ce poisson est ovale et comprimé, et sa queue 
est très-mince, comme dans le grand nombre des poissons de la 
famille des Teuüiies. la longueur de son ovale, mesuré depuis le 
bout du museau jusqu'à l'origine de la queue, comprend deux fois 
sa hauteur aux pectorales, et en allant jusqu'au bord de la caudale 
on la trouve deux fois et deux tiers; mais la longueur totale' 
s'angmente des cornes en filets qui terminent les 'angles de la 
nageoire, et q[ui sont elles-mêmes comprises deux fois et demie dans 
la hauteur, laquelle fait quatre fois l’épiusseur du corps. Le profil 
descend obliquement et à peu près en ligne droite de la nuque à 
la bouche, et cette distance ne mesure pas toui-à-fait le quart de 
la longueur du corps. De son tiers supérieur naît cette grosse 
proéminence conique et obtuse et si caractéristique ; elle se dirige 
horuontalement, a une base large, légèrement convexe, s’arrondit 
et se rétrécit en avant, et se termine par une pointe mousse, qui 
répond à peu près sur le bout du museau dans l’individu où nous 
l’observons la plus longue; mais sa longueur varie, ainsi que nous 
lO. • . ■ ' i5 
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l'expoMrons plus loin. L’oeil esi de chaque côté derrière sa base, 
et les orifices de la narine en avant du bord de l’ccil, au commen- 
cement de l’espèce de sinus qui résulte de sa saillie. L’n sillon part 
de l'angle antérieur de l'orbite au-dessous de ces orifices, -et descend 
obliquement sur le côté du museau, où il se perd bientôt. Le dia- 
mètre de l’oeil n’est pas tout-à-fait du sixième de la longueur du . 
profil; au bout de ce museau obUque est la bouclie presque horizon- 
tale, très-peu fendue, car la longueur de sa fente, mesurée sur le . • 
côté, n’excède pas le diamètre de l'ceil; elle n'est presque point . 
suscc|>tible de protractilité, et elle a chaque mâchoire garnie d'une 
.seule rangée de |>etites dents coniques, au nombre de quarante 
environ à la supérieure, et de trente ou trente-six à l'inférieure. Des 
lèvres courtes et inenibraneuses couvrent à demi ces dents; mais on a 
peine à distinguer le maxillaire au travers des écailles rudes, petites 
et serrées qui épaississent la peau. Ces écailles cachent même les 
sé)kirations des pièces operculaircs et les rayons de la membrane 
branchiostège, qui sont au nombre de quatre. La fente des ouies 

‘ commence un peu plus bas que l'oeil , et finit sur le côté de la gorge, 
de manière à laisser un isthme large et épais comme dans les acan- 
ihures. Le bord operculairc est une courbe peu convexe, placée ' 
obliquement et teriiiiiiée presque parallèlement à la ligne du profil. 
L’intervalle de ces deux ligne» fait moitié de l’espace compris entre 
la nuque et la bouche. La pectorale, en demi-ovale, est attachée un 
peu au-dessus de la ligne horizontale tirée par la fente de la bouche ; 
sa longueur est près de trois fois dans sa hauteur; elle a dix-'sept ou 
dix-huit rayons. L’éjiaule est couverte des mêmes écailles que la 
tète et l’opercule. 

La ventrale s’attache vis-à-vis la base de la pectorale et n’a que les 
trois quarts de la longueur de celle-ci. Son épine est forte et presque • 
aussi longue que le premier rayon mou, le suivant est un peu plus 
court, et le troisième n’a que la moitié de la longueur du premier. 

La dorsale commence au-dessus de la fente des ouïes, et règne' 

' jusqnes assez près du bout de la queue, conservant une hauteur 
d'environ le tiers de celle du corps aux pectorales; elle a six 
rayons ép'meux, égaux en longueur, mais dont le premier est 
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chagriné comme le corps, et plus gros et surtout plus large à sa* 
base que les suivans. On compte ensuite vingt-huit rayons mous. 
La membrane de cette nageoire est mince et sans aucunes écailles. 
L'anus est entre les deux ventrales , qui le caclient en se rappro- 
chant ; l'anale commence entre leurs pointes et à peu prés sous la 
sixième épine du dos; elle a deux rayons épineux, dont le premier 
est gros et chagriné , et vingt-six ou vingt-sept rayons mous; sa 
hauteur est un peu moindre que celle de la dorsale, mais sa mem- 
brane est semblable. Le bout de queue entre ces deux nageoires et 
la caudale est du septième de la longueur de l'ovale, et trois fois 
moins gros. Cette partie est armée de chaque côté de deux bou- 
cliers osseux ovales, sur chacun desquels s’élève une lame tran- 
chante triangulaire; dont le bord postérieur est le plus long et un 
. peti convexe, et l’antérieur légèrement concave, de sorte que la 
pointe est faiblement dirigée en avant Leur suribce est finement 
striée, et elles sont immobiles. La caudale, sans ses pointes, a. le 
neuvième de la longueur totale; son bord est très-légèrement con- 
cave, et chacun de ses angles se prolonge en un filet plus long 
qu'elle, qui se termine en pointe aigué. Elle a seize rayons entiers, 
et c’est le deuxième et le troisième de chaque côté qui forment le 
filet 

B. 4 ; D. 6/28 ; A. > C. 16; P. n , V. 1,3. 

Tout ce poisson est couvert d’écailles très-petites, très-serrées, 
constituant une âpreté fine, qui ne se fait sentir que lorsqu’un 
dirige la main vers la tête. Â la loupe on voit que chaque écaille 
est ronde et a la surface âpre et les dentelures do bord fines, rades 
et pointues; vers le côté de la queue elles deviennent un peu plus 
grandes que sur le reste du corps. La ligne latérale commence k 
une distance du dos égale au sixième de la hauteur, et lui demeure 
parallèle dans tout son cours, qui se termine aux boucliers osseux 
de la qiieue; elle n’est sensible que par une légère saillie de la peau. 

« 

•Celle description est faite d’après un individu frais, 
bien conservé dans l’alcool, et rapporté de risle-de-France 
par M. Dussumier; il est long de près de dix-sept pouces 
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'depuis le bout du museau jusqu’au bord concave de la 
caudale, el de dix-neuf jusqu’à la pointe du fllcL , ^ 

il parait entièrement gris cendré; la dorsale et l'anale ayant 
un fin liséré bleuâtre, el les boucliers ayant conserve une teinte 
bleue. L’alcool a un peu altéré ses couleurs, car suivant les notes 
prises sur le frais par M. Dussumier, il était gris bleuâtre sur la 
moitié supérieure du corps, et gris jaunâtre sur le reste; la dor- 
sale et l'anale rayées de jaune et bordées de bleu ; la queue était 
jaunâtre, sa nageoire grise comme les pectorales et les ventrales. 

Nous en avons un autre du même pays, que nous devons 
à M. Laraarre-Piquot; il est plus grand et long de vingt- 
trois pouces, le filet caudal en a près de quatre et demi. 
Cet individu porte la corne la plus longue, elle fait les 
quatre 'cinquièmes de la distance du bout du museau à 
l’a'ngle supérieur et antérieur de l'orbite. 

Dans celui de M. Dussumier la cQme mesure les deux 
tiers de cette même dbtance; elle est de la même longueur 
])roporlionnelle dans un autre troisième de même taille, 
et que uous devons, comme le plus grand, à M. Lamarre- 
Piquot. ‘ ' 

Ije Muséum en possède un quatrième individu sec, long ' 
de seize à dix-sept pouces, et trouvé parmi les collections 
faites à "Waigiou par MM. Lesson et Garnot. Sa corne n’a 
que la moitié de la longueur entre l’extrémité du museau 
et l’angle de l’orbite. a. 

A mesure que nous observons des individus plus petits,* - 
la corne devient plus courte, el nous n’en voyons plus que 
le vestige sur les plus jeunes. En effet, un cinquième nason^ 
long seulement de treize pouces, provenant encore des 
cpllections laites à l’Isle-de-France par M. Lamarre-Piquot, 
et ayant les mêmes proportions de corps, de hanteur et 
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de force des six rayons épineux de la dorsale, le même 
nombre de rayons mous à celte nageoire et à l’anale; les 
lobes de la caudale prolongés en filet, a une corne dont 
la longueur n’est plus la moitié de la distance entre le bout 
du museau et l’œil. ' 

Un autre individu, également de l’Isle-de-France, rap- 
porté par MM. Quoy et Gaimard, et Jong de dix pouces, 
a la corne sensiblement moins prolongée que le précédent. 

Un autre poisson sec, de même grandeur que celui-ci, 
fort ancien, au Cabinet du Roi, puisqu’il y a été envoyé 
par M. Poivre, intendant de l’Isle-de-France, en 1^6761 
1773, a une corne tout-à-fait semblable. E 3 le est réduite 
à une forte tubérosité dans un plus petit individu long 
de sept pouces, et que M. Théodore Delise nous a envoyé 
de la même île. 11 y a joint un fort joli dessin colorié 
d’après le frais, qui nous représente ce poisson d’un gris 
verdâtre 'avec les boucliers, bleus. Sa dorsale 'est orangé 
clair, avec des traits obliques verdâtres sur trois ou quatre 
rangs; son anale a quatre lignes orangées et quatre bleues, 
lisérées de noirâtre; les autres nageoires sont grises comme 
le corps : à cette taille la caudale ne se prolonge pas en- 
core en fdet. * : 

Nous avons un petit poisson, long de cinq pouces, que 
M. Ijcschenaull a rapporté de Bourbon, et qui n’offre plus 
qu’un , vestige de ^tubercule au-devant des yeux; du reste 
ses nombres, ses formes le rapprochent tellement du précé- 
dent, qu’il nous est impossible de ne pas le regarder comme 
un individu encore plus jeune que celui de M. Théodore 
Delise. ' , 

Enfin, nous en devons de plus petits encore à M. La- 
marre -Piquot, et qui n’ont plus même de plaques ou 
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écussons de chaque côté de la queue : uue pélile tache 
bleue en marque la place. r 

Nous avons pu examiner les viscères de l’individu que 
MM. Quoy et Gaimard ont procuré au Cabinet du Roi. 
Dans ce poisson, long, comme nous l’avons déjà dit, de 
dix pouces, la cavité abdominale a près de deux ])ouces 
et demi de long, deux pouces seulement dans le sens de 
la hauteur, et environ un pouce d’épaisseur. Outre un foie 
assez épais, une rate, une vessie natatoire assez grandes, 
des reins, et enün les organes de la génération , la natura a, 
trouvé moyen de placer dans une aussi ]>etite cavité un ' 
canal intestinal long de quatre pieds. 

Cette longueur du canal digestif est rarement obsen'ée 
dans la classe des poissons, animaux généralement camas- ■ 
siers; mais- celui que nous examinons est phytophage 
comme ceux de la famille des Teuthies,.ct Forskal l’avait 
déjà remarqué. 

Après avoir traversé le diaphragme, le canal montre en dessous 
un petit cuWe-sac, puis il se continue jusque vers le fond de 
l'abdoinen en ae fléchissant vers le bas. Il remonte ensuite vers le 
diaphragme en faisant un arc plus fermé, de sorte que le pylore 
- est placé vers la ré^on antérieure, mais inférieure, de l'abdomen. 

A cet endroit on voit les parois stomacales s'épaissir beaucoup et la 
couclie musculaire devenir très-manifeste. Le pylore est entouré de 
huit appendices caecales, longues, et toutes dirigées vers le haut de 
l'abdomen. Le duodénum se contourne immédiatement après son 
origine, et forme une première grande anse, qui passe sous l’ceso- , 
phage et à sa droite, le longe, le dépasse même dans le fond de 
l’abdomen, et qui revient en formant une nouvelle anse jusque 
dans la courbe de la seconde branche pylorîque. L'intestin se 
replie alors en suivant l’estomac, et &it deux plis dans des circon- 
volutions conoentriques; arrivé au centre de l'espace de ce cercle 

- * ' 
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spiral, Ibrmé par cet corouJemem du canal, il se plie alors brus- 
quement, et revient, en traçant une spirale en sens inverse de la 
première, sort de l'arc de l'estomac, revient dans le fond de l'ab- 
.douien, passe à droite de la première anse du duodénum, etl'cn- 
veloppc en montant d'abord le long de l’oesophage, se glissant 
sous le foie et revenant le long des prois inférieures de l'abdomen, 
atteindre de nouveau le fond de cette cavité. L’intestin remonte 
alors pr le milieu de la hauteur du ventre dans l'hypocondre 
gauche; quand il a atteint la branche pylorique de l'estonuc, il sc 
plie et s’infléchit brusquement pour redescendre le long du pli 
précédent vers le fond de l'abdomen; il remonte de nouveau au- 
dessus de l'anse externe, et, arrivé au milieu de la longueur de la 
cavité, on lui voit un ptit étranglement qui indique la présence 
de la valvule du colon. Celui-ci s’élève droit vers la région dorsale; 
et lorsqu’il touche l'oesophage, il se plié brusquement de nouveau, 
offre quelques boursoufflures, puis se termine pr un rectum plus 
étroit, qui descend droit et pq>endicubirement aux prois abdo- 
minales, pour déboucher à l’anus, percé entre les deux nageoires 
ventrales. 

A l’exception de l’épaississement de l’estomac près du pylore, 
l'intestin n’a que des parois minces; la veloutée offre des villosités 
très-fines : il y a quelques rides longitudinales dans l’oesophage, et 
près de son oiigine des papilles grosses et con^^es, charnues, 
mais assez rigides, et dont l’usage est évidemment ^e retenir les 
feuilles des algues marines, dont ces poissons se nourrissent, et 
d’en faciliter l’entrée daiv> l'estomac. 

Le foie est assez épis, et sa plus grande portion est située plus 
à gauche qu’à droite de l’cesophage; U forme une seule masse 
échancrée en avant, pour laisser poser ce conduit, et creusée 
derrière cette échancrure d’une ptite fossette, dans laquelle s’en-' 
gage cet appendice de l’œsophage dont nous avons parlé plus haut. 

La vésicule du fiel, attachée à la portion droite du foie, est 
très-petite, de forme alongée, accolée pr un tissu cellulaire dense 
à l’ccsophage, ce qui rend le canal cholédoque assez long, car 
celui-ci débouche entre les cæcums près du pylore. 
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La raie est retenue sur la branche pjlorjque de restomac et 
derrière l’anse recourbée du duodénum. Elle est rouge&lre, déforme 
trièdre; mais à surface concave en avant et en arrière, et convexe 
. du côté gauche. • -i 

La vessie aérienne est assez grande, à parois minces et argentées, 
arrondie en avant, et donnant en arrière deux petites cornes, entre 
lesquelles jjasse l'uretère commun aux reins. Ils forment une masse 
renflée en avant de la vessie aérienne, et se prolongeant en deux 
, filets minces sous la colonne vertébrale; réunis ensuite près de 
la bifurcation de la vessie, il n’y a plus qu’un seul tu'Cière, qui 
donne dans une vessie urinaire étroite et fort longue; car elle • 
contourne tout le fond de la cavité abdominale pour remonter 
ensuite à l'anus. Les parois de celle vessie sont minces et blanches; 
le péritoine, qui protège tous ces viscères, est blanc argenté et 
pointillé de noir. 

Ce poisson se nourrit d'algues marines. L’oesophage, l'estomac, 
étaient remplis de détritus de plusieurs espèces de Sargassum, et 
les débris y étaient tellement foulés, que cette portion du canal 
digestif était très-dure : les intestins grêles en étaient également 
pleins; mais les matières étant plus digérées, l'intestin était moins 
résbtant. 

Cette espèce abonde à l’Isle-de-France; déjà Coniiner- 
son nous ei^fiurnissait la preuve, car la description de son 
naseus frontico'rnis a été faite dans cette île; elle ajoute 
aussi quelques traits à Hiistoire naturelle de ce poisson : 
elle lui donne une couleur grise cendrée sur le corps, et 
des ligues obliques jaunes sur la dorsale et sur l'anale, qui 
produisent un cfl'et agréable. Ce poisson nage en grandes 
troupes, et l'on en prend souvent beaucoup à la fois dans 
les Clets. L’individu décrit par Cominerson était long de 
vingt-deux pouces, mais il y en a de beaucoup plus grands. 

Ce naturaliste nous apprend déjà que l’espèce se répand 
assez loin dans le grand. Océan, car il l'a observé dans le 
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même voyage auprès d’Otaïti. Les nombreux individus 
réunis dans la collection du Muséum conBrment cette 
. assertion. 

Forster l’y a paiement observé, il dit qu’on le nomme 
eooma ou éoumé, nom qui est générique, car nous le 
retrouvons encore appliqué à d’autres espèces du même 
genre,, notamment à son naseiis lituratus. 

Le brun dont ce poisson est teint tire sur le verdâtre; 
son abdomen et sa queue prennent une nuancS jaunâtre, 
et outre les lignes jaunes de sa dorsale et de son anale, ses 
deux nageoires sont lisérées de bleu. 

Le naturaliste anglais n’a décrit qu’un individu de qua- 
torze pouces; ses nômbres sont: • 

B. 4; D. 6/29} A. 2/SO; C. 16) P. i/lT-, V. iJS.- 
Selon MM. Lesson et Gamot, son nom , à Waigiou , est 
inécare, et dans les Carolines, mossa. Les Malais l’appel- 
lent kooulipassère. 

Ces naturalistes le disent 

gris foncé sur le dos, presque noir sur la corne ,*rou$sàtre au 
ventre; ses nageoires dorsale et anale ont les rayons rougeâtres, 
des traits obliques olivâtres et un liséré noirâtre. Là caudale a ses 
bords supérieur et inférieur noirâtres, et un liséré vert à son bord 
terminal 

Ils donnent les nombres suivans; 

D. 6,58; A. ‘V28) C. 20; P. 16.; V. 1/S- 

Leur individu était long de trois pieds. 

Il nous parait probable que leurs notes n’ont pas été 
prises sur un poisson récemment tiré de l’eau. 

MM. Quby et Gaimard l’ont de nouveau observé et des- 


1. Bl. Sdin., p. i8i. 
lO. 
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stnti à Guam, et les couleurs sont semblables à celles qu’ont 
trouvées tous les autres observateurs. 

Webber, peintre du troisième 'voyage de Cook, en a. 
laissé une ligure, faite aux îles Sandwich, où on le nomme 
Ecar-vah. Les nageoires dorsale et anale ont des lignes 
obliques jaunes et un liséré Meu. c 

Forskal et M. Ehrenberg l’ont pris dans la mer Rouge: 
le premier nous apprend que les Arabes de Djedda le 
nomme nt*aùu-gann (/e p'ere à la corne, le cornu). Il 
indique l’espèce comme tellement commune qu’on l’y voit 
par troupes de deux cents et même de quatre cents in- 
dividus. On les prend au filet et au harpon, mais point 
•à l’hameçon. 11 ajoute que la nourriture de ce poisson con- 
siste en fucus , ce que nous avons vérifié nous-mêmes par 
nos dissections.* 

M. Ehrenberg nous a communiqué le dessin d’un indi- 
vidu de cette espèce, pris au Cap-Mohammed. Il peint la 
queue et la base de la pectorale en jaune, et en cela il 
est d’accord avec M. Dussuraier; il n’a cependant compté 
que cinq rayons épineux à la dorsale. Suivant eux la chair 
de ce poisson est mauv'aise, et elle est si peu estimée à 
l'Isle-de-France, quelle sert seulement à la nourriture des 
noirs. M. Dussumicr l’a vu pêcher principalement dans lé 
nord-ouest de l’ile, où on en fait d’abondantes salaisons. 


1 . Forskal dit que son poisson cUil long d’une aunCf et M. de Lacepède, pre- 
nant toujours l’aune du Nord pour celle de Paris ^ en fait ii8 centioietres^ d’où 
il conclut que la mer Rouge est plus favorable qu'aocuoe dutre an développement 
du nasoa(TOjexLacép.ÿtlll9 p. 109). Nor leeleprs noos pardonneront aisément de 
n’avoir pas rapporté avec autant deoonflaoce qoelf* deLacépéde^ La relation qu’un 
pécheur fit é Forskal sur le courage de oes poUsona, qui aurâient pu, dstailHl , se 
défendra par leur nombre contré tes attaques d’au aigle et finir mime par mettre 
ù mort cet oiseau de proie. t ' 
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Le Nason a épines courtes. • 

\Naseus brachjrcenlron; nob.) 

ün iiason rapporté de Waigîou avec celui qui est cité 
dans la description précédente, et qui lui est très-sem- 
blable, même par le profil paiement oblique, • , 

mais un peu plus long, a la corne prolongée horizuntalement 
jusque sur le bout du museau, et plus mince et un peu carenée 
en dessus. 

Les plaques saillantes sur les boucliers de la queue sont à propor- 
tion {dus grandes et plus élevées. 

Il n’y a que cinq épines à la dorsale, et qui ont à peine moitié 
de la hauteur de celles de l'espèce précédente; elles sont en outre 
beaucoup plus grosses : en général , toute la dorsale est moins haute 
à proportion ; les lames latérales de la queue sont au contraire plus 
grandes et plus saillantes; les écailles forment une âpreté à plus 
gros grains. Il ressemble au précédent par tous les autres détails. 

D. 6/29; A. 2,28; C. 16; P. 11; V. 1/3. 

Mais le peu de hauteur des rayons de la dorsale caractérise suffi- 
samment cette espèce. 

Noire individu est long de vingt pouces; dans l’état sec 
il parait tout gris. 

Le Nason a trois boucliers. 

{Naseus tripeltis, nob.; Tandock, 'Vlam.) 

Ou trouve dans l’ouvrage de Renard, I.'' part., pL 4 ; 
fig. 28, une figure copiée de Vlaming, n.° 200, et intitulée 
Tandock. Ce nom, qui n’est vraisemblablement qu’une 
copie erronnée du nom malais Tàndou, qui signifie corne, 
aura très-probablement été donné pour exprimer ce qu’il y 
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a de plus apparent dans ce poisson; mais les naturalistes 
on» dû chercher à tirer le caractère d’après d’autres parties 
qui sont propres à cette espèce en particulier, et nous les 
avons facilement trouvés dans le nombre des écussons 
carénés de la queue. 

La corne est aussi .longue que le museau, mais le corps parait 
plus élevé, el l’original de Vlaming lui donne de chaque côté de la 
queue trois lames, et aux [jointes de la caudale des filets qui sont 
oubliés dans la copie. L’enluminure lui fait le dos brun, les flancs 
gris, le bord inférieur du ventre orangé. Entre le brun et le gris 
elle place une bande verte et jaune, marquée d'une série de taches 
noires ; elle donne aux nageoires dorsale et anale une base et un 
liséré jaunes, et deux lignes bleues ou vertes entre deux; la caudale 
a un ruban vert et un bord jaune^ l’écusson des lames s.iillantes 
est entouré de rouge. 

Celte figure est aussi dans-Valentyn, n.“ 5i8, et tout-à- 
fait conforme à l’original de Vlaming; elle est nommée dans 
le tnxté ikan-mata-anam, expressions malaises dont la 
traduction est poisson à six yeux. Il y est dit que l’espèce 
demeure petite, mais quelle est fort délicate, et qu’on la 
mange surtout cuite à l’eau. 

Nous ne douions pas que ce ne soit une représentation 
de quelque espèce voisine de notre nason à épines courtes. 

Le Nason a museau court. 

{lŸaseus hres’iroslris , nob.) 

Une espèce encore très-différente des précédentes, et 
où le profil, très-court et presque vertical, est beaucoup 
dépassé par la corne, a été ^lement assez bien représentée 
par Renard, I.'' partie, pL a4> fig* i3o, d’après Vlaming, 
n.° 127 . ■ . » ' ■ 
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Le Cabinet du Roi l’a reçue depuis long-temps de celui 
de Lisbonne, mais sans note sur son origine. Elle n’a point 
ce long profil au-dessous de la corne, ni cette espece de 
museau avancé des précédens; 

sa télé, à prendre de la bouche jusqu’à l’ouïe, est aussi longue 
qu’elle est haute. De l'œil à l’angle rentrant sous la corne il y a 
deux diamètres de l'orbite, tandis que dans nos deux premières * 
espèces il y en a à peine un. La corne naît aussi un peu plus bas 
que l’orbite, presque au-dessus de la bouche, et la dépasse en avant 
au moins de deux tiers de sa longueur, laquelle est comprise une 
fois et demie dans celle de sa tète. Du reste, les proportions de ce 
poisson rentrent d.ans celles de la première espèce; ses épines 
dorsales sont pareilles en nombre, et leur hauteur fait le quart 
de celle du corps, prise sous leurs racines; le grenu de sa peau 
est encore plus fin, et ses dents plus petites et plus serrées; les 
boucliers des côtés de sa queue sont fort petits, et les lames plutôt* 
en demi-cercle que triangulaires. Je ne peux décrire les pointes de 
sa caudale, qui sont cassées dans notre écliantlllon. 

D. 6/28; A. 2/^9, C. 16; P. 16; V. 1/3. 

Notre individu est long de 9 pouces; desséché comme 
il est, il parait entièrement d’un brun noirâtre. 

La figure de Vlaming, n.® itxj, intitulée licorne, est assez 
exacte ; elle le représente noirâtre; la dorsale et l’anale 
vertes et avec des filets au bout des pointes de la queue. 

Renard, en la copiant, pl. a4> ^'g* *3o, a retranché ces 
filets, et enluminé toutes les nageoires en rose. 

Dans ce même recueil' on donne une figure semblable 
pour le museau, mais où la corne est plus grosse et plus 
longue, et dont la tète, la dorsale, un ruban à la base, et 
un autre au bord de la caudale , sont enluminés de jaune. 


1. i.’part., pl. <7, n.* 156. 
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Cette caudale est simplement un peu concave au bord 
et sans pointes ni blets. La corne est bsërée en dessous 
de rouge, elle est du reste bleu foncé comme le dos. Un 
filet bleu de ciel s’étend du bout du museau jusqu’à la 
naissance de la caudale le long de la base de la doisalc ; * 

le ventre est bleuâtre. 

Valentyn, qui a reproduit cette même figure n.* Sgd, 
lui attribue à peu près des couleurs semblables, et assure, 
comme Renard^ que c’est un poisson gras et de bôn goût, 
et très-commun aux Moluques. Peut-être est-ce une espèce 
particulière , mais ce ne serait pas sur de tels docuniens 
qu’il serait permis de l’introduire dans le Système des 
poissons; j’y aurais cependant un peu moins répugné, si 
j’en avais trouvé l’original dans Vlaming. 

Nous considérons comme un jeune de ce nason à mu- 
seau court, un individu long de cinq pouces, sans pointes 
à la caudale, que nous avons reçu de l’Isle-de-France par 
M. J. Desjardins. 

En effet , son museau a la même brièveté 'et le même contour; 
les nombres, des rayons sont les mêmes; et nous ne lui voyons 
encore entre les yeux qu’un tubercule, qui est sans doute le com- 
mencement de la corne non développée. Ses boucliers sont tris- • 
faibles, on les distingue à peine des autres écailles; ils ne portent 
aucunes pointes, pas même de crête saillante. Nous avons encore 
d'autres individus, un peu plus petits, où l’on n’en voit encore 
aucune trace. 

Enfin, il s’en trouve un qui n’a même aucune tubérosité sur le 
front; cependant celui-là pourrait bien être d’une autre espèce, 
car il n'a que cinq rayons à la nageoire dorsale. 

Dans la liqueur ces petits individus sont bruns. Quatre lignes 
brunes et autant de lignes pèles parcourent longitudinalement 
l’anale et la portion molle de la dorsale; le devant de cette nageoire 
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a des taches nuageuses; la caudale est brune à la base, et a toute 
sa moitié postérieure jaunâtre. 

MM. Quoy et Gatmard ont rapporté les petits individus 
des mers de la Nouvelle -Guinée : ce nason serait donc 
répandu dans toute la mer des Indes. 

Le Nason bordé- 
{Naseus marginalus , nob.) 

'Cette espèce, rapportée de Tongatabou, l’une des îles 
Amis, par MM. Quoy et Gàimard, est bien distincte par 

la position de son tubercule, qui n’est pas entre les yeux, mais 
un peu plus bas, presque à égale distance des yeux et du bout du 
museau; le tubercule est peu saillant et le museau lui-inéme est court 
et obtus; son corps est plus oblong que dans les précédens; sa 
hauteur n’est que le tiers de sa longueur totale. U n’y a pas de 
pointes alongées à sa caudale; ses bouclier».6ont petits, et c’est à 
peine s'ils ont une tubérosité pour toute pointe saillante. Cette 
espèce n’a que cinq rayons épineux à la dorsale. 

D. A. etc. i 

. Dans la liqueur elle parait d'un gris verdâtre clair, avec des na- 
geoires verticales brunes, plus noir.âtres vers le bord; celui de la 
caudale a un liseré blanc fort large. La pectorale est aussi brunâtre 
et a un large bord pâle; les ventrales sont grises. 

Notre individu a près de neuf pouces. 

Un de quatre pouces, mais d’ailleurs fort semblable, n’a pas 
de tùbercule sensible. 

Nous ne serions même pas étonnés que notre individu . a 
de neuf pouces n’eût pas encore acquis tout son dévelop- 
pement, et qu’on ne trouve cette espèce avec une proémi- 
nence longue et distincte. ‘ , 
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L’anatomie de ce poisson nous a &it voir un intestin replié un 
aussi grand nombre de fois sur lui-méme que celui du naseus 
froaticornis; mais nous le croyons encore plus long it cause des 
nombreux festons que fait chaque portion d’intestin : le nombre 
de ccecums n’est que de cinq. Nous avons trouvé que l’un d’eux 
reçoit la bile, le canal cholédoque y débouchant, ce qui arrive 
bien rarement; le foie est petit. La vessie aérienne a des fourches 
un peu plus longues. D’ailleurs les autres déuùls anatomiques sont 
loui-à-fait semblables. - 

L’estomac de ce poisson ^it aussi rempli de débris d’une jolie 
espèce d’algue marine, du gàint Caulerpa, et très-voisine du cau- 
lerpa stdoUits Agardh, selon les observations de M. Ad. BrongniarL 


Nous avons aussi des nasons qui paraissent n’avoir jamais 
de corne avancée sur le front : nous parlerons de la pre- 
mière espèce avec sûreté, parce que nous avons pu en 
comparer plusieun individus de différentes tailles et de 
divers pays. rî^ .q ^ 

Nous ne connaissons les autres que par les 6gures de 
Renard, de Solander et de MM. Quoy et Gaimard. Il ne 
serait pas impossible même que les deux dernières ne 
fussent établies sur des jeunes individus d'espèces qui 
seraient de notre première division. ^ ' ' * 

LeÜASOV BARIOLÉ. / 

{Naseus lUuratus, nob.; Hôrpurus liturçUus, Forst.) j 

La première de ces espèces sans corne n a pas même 
i|^ renflement sur le front, et sa tête ressemble à celle de 
lieaucoup d’acanthures. On ne peut toutefois douter da 
genre deoepoissonparses dents et parles doubles lames 
Axées aux côtés de sa queue, .b* • • ' ; . 
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11 n’a point échappé aux* peintres indiens, et l’on en' 
trouve dajis Bénard deux figures, l’une, I.” partie, n.® 128, 
sous le nom de marouke, popiée de Vlaming, mais colorée 
trop brillamment^ l’autre, encore plus altérée, II.® part:,' 
n.° 147, sous le nom générique de leerfisch , pu poisson 
revêtu de cuin . • ' . * • - 

Forsler l’avait aussi observé j il en a Jaissé uu ‘dessin 
étiqueté harpurus lituratùs', et une description inco.m- 
plète, que Schneider a insérée jivec le meme nom spéci- 
fique dans lé Système posthume de Bloch, p. aî 6 ,’ÿouç 
le genre des ’acanlhures. C’est aussi très- probablement ' 
ïaeanthurus harpurus de ÿihdiw.'' ■ . . ' - .... i 

Forster .s’était ÿiiaginé y trouver le chœtodon niÿricàns, 
décrit par Hasselquist; mais nous avons déjà fait voir que 
le pôissop observé par cet élève de Linné, était de notre 
première espèce. , . .0 * 

MlVL Garnot et Lesson l’ont rapporté d’Otaïti, où on . 
l’appelle éôumé, nom que nous reconnaissons comme gé- 
nérique. Ils l’avaient pris sur les bancs de coraux de la baie 
de Matavaï. . ^ . . ' • , ’ 

MM. Quoy et Gainjafd l’ont trouvé à la Nouvelle- 
Irlande, M. de Mertens à Ulea,M. Ëhrenbei^ dans le golfe ' * 
de Suez, au fond de la mer Bouge, M. Buppel, qui l’a 
pêché sur les côtes rocheuses du nord de cette mer, l’a 
représenté fAtlas, pl. 16, fig.- a) sous'le nouveau 'nom 
ùiÀspisurus elegatis; enfin , M. Lamarre-Piquot vient de 
le rapporter de l’Islc-de-FrânceJ ce'qui prouve que ce , 
nason est répandu dans toutes les parties chaudes des 
mers orièirtales. ‘ 


1. Gin. nol., t. IV, part, i.", p. 
1 0 . * ' 
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*- La liauteur de son corps est' deux fois dans œlle de la partie 
ovale, et deux fois et demie dans la longueur totale. Cest à peine . * 
si l’on aperçoit à son front une légère convexité; la distance de 
- « cette saillie à la nuque est d’un quart moindre qu’à la bouche. ■ 

.Son museau est oblique et presque rectiligne; les détails de ses 
• formes sont à peu prudes mêmes que dans \t. fronticornis; sa- « 
dorsale est seulement un peu moins haute, et sa caudale, qui est 
taillée en' croissant, a des pointes assez aiguRs, qui souvent se pru- . 
longent en filets du quart ou du’tiers de la longueur du corps. 
L’âpreté des écailles est fine^ et ses boucliers assez grands et armés 
de fortes lames en forme de quart de cercle. ' • , 

B. 4; D. 6/-26J A. 2/29; C. 16; P. 11; V.'tVS. - 

. M. Ehrenberg- compte : ‘ ♦* “ , 

- D. 6/28;A. ^0. . . ■* 

Tout ce poisson est d’un brun foncé; une 'teinte plus claire 
' colore le ventre; ses lèvres sont orangées ou fiiuves; une, ligne d’un 
'jaune pâle, ou verte selon M. de Mertens, descend de l’œil le long 
de la fissure qui est sous la narine, et se prolonge jusqu’auprès 
de la bouche, d’où elle se recourbe pour remonter et se perdm, . 

. le long du bord du préopercule. Ses nageoires sont noireS; un ruban 
bleu cendré ou blanc règne le long de la base de la dorsale, et sa 
partie molle a-un large bord blanc liséré de vert' ou de noir. Sa 
caudale est noire aussi,, avec une bordure verte terminée par un 
^ . liséré blanc. Ü y a aussi un ruban vert sur la base de Tanale, dont la 
miheu est rougeàtrë on iàuve, et dont le bord a un donblé liséré 
étroit noir et blanc.' Les bouchers de la queuè sont chacun au milieu ■ 
d’une tache d'un bel aurore. .. ' 

Ces couleurs ont été prises sur le frais par M. Lesson, 
et' l’enhiminure de Vlaming les rend fort exactement. Ce' 
qu’en disent Fprster, et MM. Ehrenberg et Mertens, y . est 
aussi assez conforme; mais les'* enluminures- de Renard 
n’ont aucune vérité.-' 

Valentyn donne, n.° 7^, une' copie delà seconde figure 
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de Bénard, et l’appellé ikan-marocké ou, a cause de la 

forme de soft groin, sanglier, d’ Ainboine^ et assure qu'il 

est excellent à^manger. , ■> . 

. • ■ • . ' - . ' ; ' ■ ■ ' ' ' . ■ 

* . L’anatomie de ce poisaon^nous fournit les mêmes détails que les; 

autres nasons. La forme de la ca\ité abdominale est aussi étroite : 
il y a une grande vessie natatoire fortement attacbée au dos par un- 
repli très-épais du péritoine.* La vessie elle-même est mince, mem- 
braneuse, argenté*',* fourchue en arrière, et chaque corne fait 
' saillie entre les muscles de la queue de cjiaque côté des intrrêpineux 
dé l'anale. _ i - . 

^ . L’intestin est très-long, plusieurs fols replié sur lui-même et 
rempli de débris de plantes. Auprès de l'origine de l'oesophage il 
y, a une sorte de gros cce'cum ou de poche latérale encore plus 
développée que celle de notre première espèce : l'œsophage descend 
' / . en se courbant un peu vers la partie inférieure du ventre, puis il se 
replie et, s'y réunissant dans sa partie concave par un tissu cellulaire 
V dense et serré, il forme, sans se dilater, sans augmenter l'épaisseur de 
, ses parois, un estomac qui est ici réduit à un simple boyau courbe; 
le pylore est muni de huit apj>endices cœcales, divisées en deux 
groupes: quatre sont sur la partie qui touche le foie, et quatre sur 
. * la face postérieure de l’cstomac. Le duodénum, est un peu plus 
étroit que ce viscère, et le dbmètre de l'intestin diminue insensible- ‘ 
- ment jusqu'à l’anus; il commence par se porter dans l'hypocondre 
^ gauche, il y fait quatre replis, il vient en faire deux dans le côté 
droit, de manière que la cavité stomacale est cachée au milieu des 
replis du canal intestinal : après s'ètre replié ainsi deux fuis, l’intestin 
, se contourne pour donner le rectum, qui descend yerûcalemenl * 

' à l'anus, lequel est ouvert à la hauteur du pylore. 

La rate 'est petit*, tétraèdre et cachée entre les replis de riniestln ' 
.. au-devant de l’estomac ; les laitances étaient fort peu développées 
dans l’individu que nous avons exantiné, elles sont placées en 
arrière de l'anus sur les premiers rayons de l'anale; entre elles est 
^ la vesMe urinaire, grande, oblongue, et qui, s’appuyant sur le 
'. premier interépineux de l'anale, va communiqiter avec les reins _ 
eit passant entre les fourches de la Vessie aérienne. ' 
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Z,e Nason carôlin. . ^ 

- ■* , _ . (Nçseus Girolinarum , noh.) 

MM. Quoy et Gaimard ont publié dans la zoologie du' 
Voyage de M. Freycinet, pl. 63, fig. i , et p. S-jSj sous le 
nom d'aspisure la Marche ÇAspisurus Caroànarum) , un 
véritalile nzueiu semblable à ce lituratus, mais autrement 
coloré, et sans longues pointes à la caudale. Comme ils ne _ 
l’ont point rapporté, que leur description n’est faite.quc 
sur le dessin, et que'le dessin n’a point été vérifié par eux 
sur la nature, On n’y a pas marqué les nombres des rayo'ns 
tels que je crois qu’ils doivent être d’après l’analogie des ' 
, autres espèces.' • * 

Ses couleurs sont un gris .brun sur tout le coips, varié par <Ie'. 
très-grandes taches irrégulières d’un vert p.àle; cette circonstance 
pourrait faire croire qu’il est d’une espèce distincte. Les naturalistes 
que nous venons de citer avaient re^u ce poisson en traversant l’ar- - 
chipel des Carolines. U était long de six pouces. 

Ce poisson leur parut bon ^ manger, et il. fut donné 
aux malades de l’équipage. MM.* Quoy et Gaimard 'ont 
observé à Guam un nason qu’ils croient être très-voisin 
de celui-ci. . ' , * ^ 

, //€ Nason olivâtre. ' ' _ 

{Naseus olivaceus , nob. ; Chœtodon oUvaeeus , Sol.) 

Nous plaçons ici provisoirement le poisson. dont nous' 
avons trouvé une description dans les taianuscrits de’So-; 

1. On marque cinq épiiica et (renlc*«tx ou Ircnte-aept rajoos mous i la dorsaJc, 
trois épine* et trente>trois rajons mous 4 Tanale, et ce qui surtout ^marque le peu 
de soin du d^sinateur, neuf rajoos à la ventrale, quoique dans le texte les natu- 
laljstcs nVn^aient (^ippté que six, cc qui n’est pas plus appsochant *de la «érilé, 
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■ jauder, avec une figure faite par Parkinson, pour ^tre 
• 'annexée à la description. . . . 

Ce petit nason a le museau avancé, une petite saillie, au-dessus 
de l’orbite, ‘la caudale édiancrée sans prolongement filiforme. Les 
deux plaques de la queue ne paraissent que deux'points bleus; tout 
le reste du corps est vert olivâtre. La dorsale est plus foncée, 
bordée de violet, et rayée de deux bandelettes longitudinales blan- 
châtres; l’anale les a bleuâtres, et son bord est bleu. La caudale a 
la base brune et l’autre moitié olivâtre. . ■ 

Les nageoires palrfs sont pâles et sans taches. 

I 

Solander a-trouvé ce poisson à Otaïti,’où on le lui a 
.tlonné sous le noih (l’eumé-mé. 

Le dessin est long de quatre ponces. . . » 

^ Il en avait vu un autre plus petit,' de couleur plus cen- 
drée, et qu’il' regardait comme un jeune individu : l’andle- 
n’avait cependant qu’une stule raie bleue. ' • ' . 


_ •' , Le Nason pointillé./ ^ 

• ;■ V (■JViiseus' punctulatùs .nob.) . ' 

Le Recueil deVlaming, dont là fidélitpest aujourd’hui 
si bien c6nslaléc, .a représenté, il.” ai6, sous le nom de 
jannetje-everts, t , 

line espèce à museau plus court que le précédent, mais saillant, 
à profil montant |>ar une courbe arrondie, sans tubérosité marquée, 
,à caudale édiancrée et sans filets à l’extrémité des lobes, dont le 
‘ ■'corps-est bleu foncé, presque noirâtre, parsemé de petits points 
- ' blanchâtres ou bleuâtres. Les plaques de la queue sont colorées 
' ' cçmme le fond du corps. Il lui donne une ligne bleue le long de 
• la base de la dorsale, celle de l’anale en a deux, une bleue et une 
rouge. ' ■ • . . 
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On voit une mauvaise copie de celte figure dans Renard , ' 
I.“ part., n.“ 178, ctlqueiëe Tout'é tou;- mais enluminée 
de brun clair et pointillée de noir. Nous avons déjà vu ce 
nom dé’ Toute fou employé pour désigner d’autres pois- 
sons, tels que-dcs acanthurc&, et notamment nos peni- 
phérides. - ' ‘ 


Nous terminerons cette histoire des nasons par des es- 
pèces auxquelles la tubérosité arrondiç où la loupe quelles • 
'portent non pas au front, mais sur le devant du museau, 
donne une physionomie très-différente des autres. 

, • - Z-e Nason -LOUPE. ■ ■' 

■ ■ {Naseus luber, Comm.; Acanthwrus nasus', Sliaw.) 

• La première est le naseus tuber ou le nason loupe, 

dont Commerson a laissé ûne*desciiption détaillée et un 
dessin gravé dans 1\I. de Lacépède, t. III, pl. 7, üg. 3.'Le • 
Cabinet du Roi n’a possédé long-temps que l'échantillon- 
de Commerson, desséché en herbier et assez mal conservé; 
mais M. Lamarrç-Piquot vient d’en rapporter de l’Isle-de-. 
Fiancé quelques-uns eu meilleur état, et. d’ailleurs la 
description de Commerson ‘nous servira à compléter U 
nôt're. * • ' . . • ' 

La plus grande hauteur du poisson est un peu après la naissance 
de l'anale, et contenue trois fois dans la longueur totale. Le corps 
est, comme dans la plupart des autres, verticalement ovale, et'la 

• quene s'amipclt au point de n’avoir plus que le sixièitie de lu' 
hauteur totale. Le profil descend très-lentement et presque en ligne ' 
droite depuis la nuque jusque sur l'aplomb de rextrémité du 
'museau, où il se courbe subitement et forme ainsi, un peu ayant 
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(le descendre à la boUcbe, cette lôupe qui caractérise l'espèce. ' 
D'après (^tte dire<:tion presque horizontale dp proGl, la tëtéT se 
trouve aussi longue que haute. Sa bouche est petite, comme dans 
' . les autres nasons,. et 'chaque michoire .est armée d'une, rangée 
d’environ quarante dents coniques, pointues et serrées. L’oeil est 
'au quart supérieur de la tète. Le petit sillon qui est au-dessous des 
narines sê prolonge dans cette espèce jusque près du bout du mu- 
seau, et sépare ainsi la loupe de la joue. L’opercule At étroit et placé, 
' obliquement, comme dans le reste du genre. La dorsale, et l'anale 
' sont peu élevée.s à proportion, et les ventrales 'assez'courtes; les 
.. .épines de ces nageoires fortes et âpres, et il n’y en a* que* cinq à la 
dorsale. Les lames triangulaires des boucliers de la queue sont tr^- 
. saillantes, et les boucliers eux-ménies sont ovales et très-grands. 

. La caucJ^e est faiblement coupée en croissant; tout le borps est 
couvert d’écailles rudes, dures et assez grosses, surtout vers la partie 
postérieure, pour ressembler à du vrai chagrin. Celles qui occupent 
l’angle entre la pectorale et l’ouïe, sont plus rudes, plus relevées 
-- 'que les autres^ rendent cet endroit tout-à-làit hérissé. 

™}D. fi/i»;A. 2^8; C. 16> P. 17; V. . 

‘.Dans son état sec il parait d’un gris brun.âtre, seiné sur la 
tète,, sur l’épûle, sur toute la partie supérieure, et sur la dorsale 
^ et la caudale,'*de points^ bruns, qui spnt un peu plus gros dans 
' la région de l’épaule, et s’y unissent quelquefois en taches. 

Commerson décrit ses couleurs à peu près de inéme,’ 
ajoutant seulement que le .sillon latéral de la tête est de 
.' couleur de rouille , et l’iris blanchâtre. . • ' 

• ‘L’individu de ce naturaliste, conservé au Muséum, est 
long de vingt-deux pouces : les plus grands de M. Lajnarre- 
.Piquot n’atteignent guère qu’à cette longueur; mais il nous 
en a donné' de différens âges, et qui tous, quelle que soit 
leur taille,- nous ont’ offert le même développement pro- 
portionnel de la loupe. ., ^ ' 

«Commerson dit que.i’espèce se montré moins ôrdinaire- 
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•ment à risle-de-Frànce que le fronticornis, mais quelle y 

airive de mémc.en grandes troupes. Il en vit plus de deux . 

cents qui venaient d’étre pris d’un seul coup de Blet en 

Mars 1770. ■ • , . . . ’• 

" Le Nason de Tonga." 

. • • • ■ --(Naseus tonganus, Q. et Gaim.) 

MM. Quoy et Gaimard , dans leur voyage avec le capi- , 
tainc Durville, pendant qu’ils se croyaient près de périr 
sur les récils de Tongatabou, le 27 Avril 1 827, eurent encore' 
le courage de s’occuper de l’objet de leur expédition; dans 
celle pénible circonstance ils y recueillirent et y dessinè- 
rent un nason très-voisin du précédent, ' ■ ‘ 

dont h loupe est ntème propordoDiiellement encore plus saillante _ 
.et qui n’offre aucunes tacites. Son corps, .noirâtre vers la" tète, 
brun verdâtre sur le dos, s'éclaircit sur les flanq^pet devient sur le 
ventre d'un blanc bleuâtre, avec quelques taches toutes blanches: 
desséché,. il paraît en entier d’un brun roux, , • , . 

Les nombres sont cependant les mêmes : • ' 

D.6,/-29>. A. 2/27, C. Il; P. 16; V. l/ST 
Les insulaires appelaient aussi ce poisson oumé. 

. ' * ♦ 
iLc Nason de.Vla.ming. . ‘ 

• {Naseus L'iainingii, nob.) • 

Ce u6m A'oumé est aussi usité parmi les Malais des 
Moluques, et pour un nason tout- à- fait semblable aux. 
deux précédens par la loupe qui occupe le dessus de son 
museau. _ • 

C’est l’omma de Renard, I.", pari. 6g. 7g, copié de 
.Vlaming, n." 1 18, 'où il est appelé onma neus-oum. Valevi- 
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lyn le donne deux fois : d’abord au n.“ 119 sous le nom 
malais d’iAan oema, une seconde, au n.° 47B, sous la dé- 
nomination hollandaise de bruine-stomp-smoel ( museau 
obtus brwt). 

Je l’ai cru long-temps le même que le nason loupe, et 
comme il a un filet grêle à chaque angle de la queue, 
j’avais soupçonné Commerson de n’avoir décrit son nason 
loupe que d’après un individu mutilé; mais aucun des 
individus bien entiers que M. Laraarre-Piquot a rapportés 
ne montrant ces filets, je dois croire que l’espèce ne les a 
pas, et qu’ils peuvent être regardés comme un caractère 
propre et distinctif dans celle de Vlaming. 

La loup« est un peu plus saillante encore dans cette espèce 
que dans les deux précédentes; le corps est enluminé d’un noir- 
violet très-foncé. Sur le dos et le long du ventre sont de petites 
taches rondes, d’un bleu clair; le long du flanc les taches sont . 
oblongues et verticales ; il y a aussi des points bleus sur la joue, 
quelques raies bleues en avant de l’oeil et sur l’opercule, et une 
ligne bleue le long de la base de la dorsale et de l’anale; les na- 
geoires sont d’un gris p&le, et les aiguillons de la queue rouges. 

Renard a un peu altéré ces couleurs, car il a peint le fond 
du corps en gris brun, et les pectorales et les ventrales en 
orangé. 

Selon Valentyn ïoema, n.“ 119, atteint une longueur 
d’un pied, et lorsqu’il est bien cuit, il ne le cède à aucun 
autre; mais quand il le reprend, n.° 47 nom de 
stomp-smoel, il lui donne deux pieds, en décrit un peu 
autrement les couleurs et ne parle plus de sa saveur. 

t 


10. 
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CHAPITRE IV. 

Des Prionures, des Axinures, des Priodons et 
des Kéris. 

DES PRIONURES, 

et en particulier du Prionure microlépidote (Laoépède). 

Les .prionures ne diffèrent des acanthures que par l’ar- 
mure de leur queue, qui consiste en une suite de plusieurs 
lames tranchantes , horizontales et fixes , et des nasons par 
leuis dents à bords dcnticulés et par l’épine couchée en 
avant du premier rayon de la dorsale. On peut même 
remarquer l’affinité des prionures avec les nasons, en se 
rappelant qu’une des espèces du premier groupe a trois 
* boucliers de chaque côté de la queue. 

Ce genre a été établi par M. de Lacépède dans les 
Annales du Muséum, t IV, p. ao5, d'après un poisson 
provenu du voyage de Péron, et qui est conservé au 
Cabinet du Roi. Le célèbre naturaliste qui en a publié la 
description, lui a imposé le nom spécifique de micro- 
lépidote, que nous lui conservons. 

Sa forme est à peu près celle de l’acanihure chirur^en. La 
hauteur de son ovale est une fois et deux tiers dans sa longueur, 
et deux fois et un tiers dans la longueur totale. Le profil descend 
obliquement avec une très-légère convexité, devenant un peu plus 
sensible au-devant de l’ceil. La longueur de la tête , depuis la bouche 
jusqu a l'ouïe, est une fois et demie dans sa hauteur, prise oblique- 
ment de la bouche à la nuque. Il y a deux fois le diamètre de l’oeil 
entrÿ cet organe et la bouche, et un et demi entre l’œil et la nuque. 
Les lèvres , les dents , les pièces operculaires, sont absolument 
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' comme dans les acamhures. La preimère èpÛM /dorsale est fort 
courte, et il y en a une couchée au-dev^t d’elle et dirigée en 
avant La ventrale s’attache sensiblement pins en arrière que le bord 
postérieur de la base de la pectorale, qu’elle n’égale pas en longueur. 
La dorsale et l’anale gardent à peu près la même hantenr du cin- 
quième environ de celle du corps, sans former d’angle ou d’autre 
saillie en arrière; la caudale est presque coupée carrément, à peine 
son bord extérieur est-il légèrement concave. 

* B. 6; D. A. 31/21 î C. IB; P. 18; V. l/i. 

La tète et le corps sont^mis d’une âpreté fine. La ligne latérale 
est en avant au cinquième de la hauteur, et suit partout la cour- 
bure du dos; la série des bmes tranchantes est au contraire hori- 
zontale, et occupe en avant de la caudale une longueur un peu 
supérieure k celle de cette nageoire, et qui est du cinquième de 
la longueur totale; ces lames, au nombre de six, vont en aug- 
mentant de grandeur de la première à la dernière, et ont le tran- 
chant dentelé. 

Il y en a un peu plus en arrière quatre petites plus près de 
la base de la caudale, dont deux au-dessus et deux au-dessous. 

Tout ce poisson parait aujourd’hui d’un brun foncé 
uniforme; mais on ignore quelle est sa couleur dans l’état 
frais. On ne sait pas non plus où Péron l’avait obtenu , 
et je ne vois pas qu’aucun auteur l’ait connu avant cc* 
voyageur. 

La longueur de l’individu est de sept pouces. 

Le prionure a des viscères assez semblables à ceux de.« autres 
poissons qui composent cette famille. Le foie est petit , Mué pres- 
que en entier dans l’hypocondre ganche ; le lobe droit est réduit à 
un très-petit tubercule; la vésicule du fiel est grande, elle s’appuie 
sur l’oesophage; le canal cholédoque est court, et descend aboutir 
à la base d’un des eoecums. 

L’oesophage est large et un peu renflé vers le haut, mais beaucoup 
> moins que celui des nasons; ses parois diminuent d’épaisseur à 
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l'endroil où il se plie, et un léger étranglement semble marquer 
l'origine de la brandie montante de l'estomac. Ce viscère est cylin- 
drique et situé obliquement d'avant en arrière et de liaut en bas 
Hans le ventre; il y a cinq cæcums au pylore, dont un a la pointe 
dirigée vers le diaphragme, trois autres sont repliés sur eux-mèmes; 
le postérieur seul est alongé le long de l'estomac. 

L'intestin est un peu moins plié en spirale que celui des acan- 
iliures ou des nasons : il remonte sous le diaphragme, longe la 
|>artie supérieure de Lœsophagé dans le côté droit, descend sur 
les muscles abdominaux; remonte au diaphragme, passe dans le 
côté gauche, y fait trois longs replis un peu sinueux, se dilate 
beaucoup au dernier, et se repliant sous le pylore, il va se rendre 
à l'anus en se rétrécissant un peu. 

Il y a une grande vessie natatoire fourchue, et entre les four- 
ches on voit la vessie urinaire, qui a la forme d’un long canal 
cylindrique. 

Ce poisson est phytophage comme les espèces des 
genres Acanthures et Nasons, avec lesquelles on voit qu’il 
a les plus grandes affinités. 

Le Priomure lancette. 

(Prioiutrus scalprum, nob.; Acanthurus scalprum, Langsd.) 

’ M. de Langsdorf a rapporté du Japon au Musée de 
Berlin un prionure sensiblement different du précédent 
par son profil un peu concave au-dessous des yeux, son museau 
un peu plus avancé, et surtout parce que sa queue n’est armée 
de chaque côté que de quatre lames saillantes et tranchantes, mais 
non dentelées , et toutes sur une même ligne. La première est la 
plus petite, et la quatrième la plus grande; chacune d’elles paraît 
attachée au milieu d’une plaque ovale plus haute que longue, et 
qui paraît faire une tache noirâtre sur le fond brun du corps; fond 
qui paraît avoir tiré au jaunâtre du côté du ventre. 

D. 9/2Î; A. 3,Î2( C. 16; P. 16; V. lÆ. 
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L«s tégumens sont de la même nature que dans le précédent j 
une peau garnie de grains si menus et si serrés qu’elle ressemble 
à une espèce de cuir. Le long de là ligne latérale sont des espèces 
de taches ou de points un peu plus mats. 

L’individu est long d’un pied. 


DES AXINURES, 

et en particulier de /’Axinure thynnoïde. 

( Ajcitmrus ihynnoiàes , nob. ) 

Une forme plus alongée, moins comprimée, à peu près 
semblablo à celle du thon, une bouche très- petite et 
des dents excessivement grêles, l’armure de»la queue 
consistant de chaque côté en une lame unique, tran- 
chante, coupée carrément comme un fer de hache, et 
non attachée à- un bouclier, distinguent ce genre des 
naseus, dont il a d’ailleurs l’âpreté générale et les trob 
rayons mous aux ventrales. 

Nous lirons son nom de la forme de sa lame caudale 
hache). Une seule espèce nous est connue jusqu’à 
ce jour, et nous l’appellerons Axinurus thjrnnoides. 

Sa hauteur est trois fois et un tiers dans sa longueur; son 
épaisseur deux fois dans sa hauteur; sa queue est très-mince, et 
sa caudale coupée en croissant et raide, comme dans les scombres 
en général La courbe du dos se continue sur le profil, qui finit 
per un museau un peu obtus. La longueur de la tète, de la bouche 
à l'oiüe, est d’un peu plus du cinquième du total, et la fente de la 
bouche n'entame pas le sixième de ce cinquième; un repli de la 
peau cache le maxillaire. Le front est un peu large et très-légère- 
ment convexe en travers. L’œil est assez près de la ligne du profil, 
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et occupe le quart supérieur de la longueur de la tête , prise dans 
ce sens. Âu^levant de l’oeil est un léger enfoncement, où sont 
percés les très-pedu orifices de la narine, fort rapprochés l'un de 
l’autre : l’antérieur a un petit rebord charnu, et un peu plus bas 
un sillon oblique. La fente des ouïes ne commence qu’à la hau- 
teur du hnrd inférieur de l’ceil, et à une distance en arrière égale 
à son diamètre; elle descend jusque vers la pectorale, et se courbe 
pour prendre ensuite une direction oblique et se terminer sous 
le bord antérieur de l’oeil, mais presque à deux de ses diamètres 
au-dessous. L’isthme et la gorge forment une convexité arrondie 
en travers sur une ligne qui se continue à celle du ventre. 

I..1 dorsale commence au-dessus de l’ouïe et se continue, en 
gardant à [>eu près la même hauteur, jusqu’à une distance de la 
caudale qui est à peu près du neuvième de la longueur totale. 
L’anale commence sous le troisième rayon de la dorsale, et finit 
à la mèn<^ distance de la caudale; la portion de quèue derrière 
ces deux nageoires est un peu déprimée. La pectorale est demi- 
ovale, obtuse, du septième de la longueur totale; la ventrale vis- 
à-vis le bord postérieur de la base. 

B.5 } D.4/Î8} A. C. 16, P. 11; V. 1/3. 

L’àpretë de ce poisson est excessivement fine et se sent à peine 
du doigt quand on le dirige vers la queue; la ligne latérale est 
parallèle au dus, et a un peu moins du quart de la plus grande 
hauteur; elle se recourbe à quelque distance de la tjueue, pour aller 
horizoni.nlement et finir à la lame latérale. 

Il paraît tout entier d’une couleur plombée; ses pectorales sont 
un peu jaunâtres; sa dorsale est marquée de lignes obliques et assez 
serrées, altcmativeincot blanches et noirâtres. 11 y en a aussi des 
traces sur l’anale, mais plus obscures. 

L’oesophage de l’ajrùwn thynnoùU est large et inégalement 
dikté; ses parois augmentent d’épaisseur à l’endroit où il se plie 
pour descendre vers les muscles du bas- ventre et former un estomac 
cylindrique et élroù. Il n’y a au pylore que trois caecums courts. 
L’intestin est replié en divers sens sur lui-méme; mais comme ces 
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re{>li» sont couru, le canal intestinal n'a pas autant d'étendue que 
dans les autres espèces des genres qui composent cette famille. 

Le foie est petit, situé 'presque en entier dans le* côté gauche; 
la vésicule du fiel est petite, globuleuse, située sous le diaphragme; 
le canal cholédoque descend et aboutit auprès du premier caecum. 
La rate est petite, trièdre, cachée sous le duodénum auprès du 
pylore. La vess'ie aérienne est profondément bifurquée en arrière : le 
corps même de la vessie n’est pas très-grand; mais chaque corne 
s'étend dans les muscles coccygiens, presque jusqu’à la fin des in- 
terépineux de l’anale. 

Nous n’avons rien trouvé dans l’estomac. 

La longueur de l’individu, est de près de dix pouces. 
Il a été rapporté du hâvre Dorey à la Nouvelle- Guinée 
par MM. Lesson et Gamot 


DES PRIODONS, 

• et en particulier du Priodow annulaire. 

{Priodon annularis , nob.) 

Le petit poisson que j’ai appelé priodon tient à la 
fois des nasons des acanthures et des ampbacanthes , et 
montre, mieux que tous les discours n’auraient pu le 
faire, les rapports qui lient les trois grands genres, dont 
se compose cette famille des Teuthies. 

Ses dents sont dentelées en scie, comme celles des acanthures. 
Ses ventrales n’ont que trob rayons mous , comme celles des nasons, 
et il a le front im peu élargi au-devant des orbites , et la queue 
sans armure, comme dans les amphacanthes. 

L’espèce sur laquelle nous avons observé ces caractères a le 
corps ovale et comprimé; la longueur de l’ovale comprend une 
hauteur et deux tiers, et la longueur totale en comprend deux 
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• et un lien, son épaisseur n'est que le lien de sa hauteur. Son 
profil est une continuatiuu de lÿ courbe de l'ovale. Sa tête est 
d’un quart* plus haute que longue; l’oeil a en diamètre plus du 
qu^t de la hauteur, et est placé li une distance de la nuque un 
peu moindre que son diamètre; sa bouche n’entame pas le tiers 
du museau; ses dents sont tranchantes, pointues, et leurs dente- 
lures ne se voient qu’à une assez forte loupe. La ligne du préo- 
percule est droite, mais aussi oblique que le museau; celle de 
l'opercule est en arc de cercle. La fente des otites est courte comme 
dans les genres précédens, et je ne puis y compter que trois rayons; 
les nombres de ceux des nageoires rappellent ceux des nasons. 

B.Sjb.6y28; A.^1iC. l«jP. lit V. 1/8. 

La dorsale et l’anale conservent partout le quart à peu près de 
la hauteur du corps. Tout ce poisson, les nageoires exceptées, est 
couvert de très-petites écailles rudes, comme ceUes des nasons; 
sa ligne latérale suit la courbure du dos à une distance égale au 
quart de la hauteur. Il n’y a aucune sorte d'armure aux côtés de 
la queue. 

Sa couleur est un gris-brun clair, uniforme, excepté un anneau 
blanchâtre qui entoure sa queue. Cest cette circonstance qui nous 
lui a fait donner le nom spécifique à'annutaris. 

La longueur de notre individu n’est que de deux pouces 
et demi. 

Il a été rapporté de Timor par MM. Quoy et Gaimard, 
qui en ont parlé dans la zoologie du Voyage de Freycinet, 
p. 377. Ils ajoutent que la caudale était bordée de blanc, 
la dorsale lisérée de noirâtre et que les pectorales étaient 
jaunâtres. 
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DES KÉRIS, 

et en particulier du Kéris a goitre. 

(Aeris anginosus.) 

Quelque pelite que soit la taille du poisson qui fait 
le sujet de cet article, nous n’avons pas hésité à l’étaljlir 
comme type d’un genre particulier, dont il n’est encore 
que l’espèce unique. Ses caractères ne conviennent en effet 
à aucun des genres qui composent la famille desTeuthies, 
et le poisson lui-méme doit entrer évidemment dans 
cette tribu. 

Il tient même des deux genres précédons, car il a, 
comme les axinures, des dents fines et lisses, pointues, 
serrées l’une contre l’autre; mais il a la queue nue, sans 
aucune armure, comme les priodons; la position avancée 
des ventrales, à cinq rayons, lui donne encore nn carac- 
tère particulier. 

La dénomination de kéris, sous laquelle nous faisons 
connaître notre petit poisson , est prise d’un passage 
d’Athénée' dans leqnel Diphile de Sphine, parlant des 
différentes qnalités de poissons, pour le goût et la légè- 
reté de la chair, nomme le xxfJr comme un poisson tendre 
et qui va bien à l’estomac. 

On voit qu’il est impossible, d’après cette indication, 
de reconnaître jamais l’espèce que le philosophe grec indi- 
quait sous ce nom. 

Lai kéris ont un petit nombre de rayons épineux à leur dorsale 

et une peau chagrinée, rude, sans écailles, comme les nasons; 

1. Dtipn., I. VIII, c. i3, p. 355 D. 

1 0. 39 • 
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mais ils manquenl de boucliers ou d'épines de chaque côté de la 
queue. La position verticale et avancée des os du bassin , attachés 
cependant à ceux de l’épaule, contribue à former l'espèce de goitre 
ou de proéminence de la poitrine, et fait que les nageoires ventrales 
sont placées en avant des pectorales^ en sorte que, dans la mé- 
thode de Linné, on pourrait regarder ce poisson comme un 
véritable jugulaire. 

Son contour, en n’y comprenant pas la queue ni ses nageoires 
verticales, est presque arrondi; sa plus grande hauteur est aux 
ventrales, et entre deux fois dans sa longueur totale ; son épaisseur 
est contenue trois fois et demie dans cette hauteur. 

Le profil descend par une courbe oblique de la nageoire 
dorsale à la mâchoire supérieure. 

La ligne du profil du ventre est beaucoup plus concave. La 
carène que fiât le ventre est très-élevée, et son bord est hérissé et 
i^omme dentelé. 

La tête est petite, sa longueur égale sa hauteur, et celle-ci ne 
fiiit guère que la moitié de celle du corps. L’oeil est assez grand, 
son diamètre a la moitié de la longueur de la tète. Le sous-orbitaire 
couvre presque toute la partie antérieure de la joue. Le préopercule 
est étroit et descend très- obliquement de l’angle postérieur de l’œil 
jusques en avant de la ligne d’aplomb de l’angle antérieur de l’orbite. 

L’opercule est grand, il est étendu sur presque toute In joue 
et sillonné par d’assez fortes stries verticales. 

La bouche est très -petite, fendue horizontalement; les deux 
mâchoires sont égales et dépassent un peu le contour du profil 
du corps. 

Sur chaque mâchoire il n’y a qu’une seule rangée de dents 
pointues , égales et serrées l’une contre l’autre. 

L’ouverture des ouies est peu fendue, parce que la membrane 
branchiostège adhère à l’os de l’épaule dans presque toute sa 
longueur. 

La dorsale s’élève un peu en arrière de l’aplomb des pectorales; 
son premier rayon est le plus long et le plus fort, et il est 
dentelé sur tout le bord antérieur. 
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Les six autres rayons épineux sont d’un tiers plus bas : ils sont 
aussi plus faibles et moins rugneux. 

Les rayons mous sont beaucoup plus courts; on en compte 
vingt-six. 

L’anale commence à l’aplomb du quatrième rayon épineux de 
la dorsale : elle a trois épines, dont la première forte et du 
double plus longue que les deux autres. On compte ensuite vingt- 
huit rayons mous, qui ne sont pas plus élevés que ceux de la dor- 
sale. La queue commence après ces deux nageoires, et sort du 
cercle que forme le reste .du corps; sa hauteur à sa naissance n’a 
que le huitième de celle du tronc : elle s’élargit ensuite un peu 
pour recevoir la caudale , qui est coupée carrément à son extré- 
mité. 

Les pectorales sont triangulaires et attachées k)tis l’angle de 
l’ojfercnle; elles ont treize rayons. 

Les v'entrales sont fixées en avant des pectorales sous l’aplomb 
du milieu de l’onL Le rayon épineux est fort, plus long que tous 
les autres , et fortement rugueux. 

B. «? D. A. S/28; C. 11; P. IJ; V.«/6. 

La peau n’a pas (fécailles , mais elle est couverte de petites 
granulations carrées, obiongnes, fines et placées comme de la 
mosaïque. Cette disposition est surtout facile à voir sous la gorge , 
avec une loupe. La ligne latérale est peu marquée, elle suit la 
courbe du dos, et est tracée par le sixième de la hauteur. 

La couleur de ce petit poisson est jaun&tre, et on voit la trace 
d’une bande verticale grise sur l’arrière du tronc, et d’une autre 
sur la queue près de la caudale. 

L’opercule et la gorge briDent d’un bel éclat d’argent pbll L’iris 
de fœil est aussi argenté. Toutes les nageoires sent ineoiores et 
transporenies. 

Le seul individu que nous ayons encore vu n’a que 
seize lignes de long. 


LIVRE ONZIÈME. 


DE LA FAMILLE DES TÆNIOÏDES OU DES POISSONS 
EN RUBAN. 

' I.ÆS acanthoptérygiens que nous réunissons dans celte 
famille, forment un groupe naturel, qui se rattache de très- 
près aux scombéroïdes. 

Elle n’est plus tout-à-fait composée des mêmes genres 
que M. Cuvier y rapportait dans le Règne animal, parce 
qu’il a cru plus convenable d’en distraire le Lépidope et 
les Trichiures, pour les placer en appendice à la (in de la 
première tribu de nos scombéroïdes'. Les naturalistes ont 
pu apprécier la justesse de ce rapprochement, mais iis 
ont dû pressentir que l’histoire des poissons compris alors 
dans la famille des Tænioïdes, suivrait bientôt celle des 
scombéroïdes. En effet, on ne peut nier que si les lépi- 
dopes et les trichiures montrent une grande affinité de 
rapports naturels avec les scombéroïdes à corps alongé, 
par leurs dents fortes, comprimées et crochues; ils n’en 
ont pas une raoius grande ressemblance avec nus tænioïdes 
actuels, par l’absence ou l’état rudimentaire des ventrales 
de ceux-ci, leur peau nue et argentée, la disposition 
des viscères , et surtout par la réunion des cæcums innom- 
brables qui entourent le pylore ou l’origine du dugdénum. 

D’un autre côté les tænit)ïdes ont de, longues dorsales 
.souvent réunies avec la caudale; l’anale , quand elle existe , 

1 . HUloire natarelle dei poiuont , t. VIII , p. 1 59. 
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offre quelquefois aussi la même disposition; leurs rayons 
articules le plus souvent simples, leur nombre aux ven- 
trales souvent réduit à un seul, ou à moins de cinq; la 
position de cés nageoires avancées sous la gorge, composent 
une combinaison de caractères qui semblent lier cette fa- 
mille à celle des Blennies, dont nous écrirons l'histoire 
dans le volume suivant. Enfin, la petitesse de la bouche 
et la protractilité du museau des trachyptères, la grandeur 
du maxillaire, formant une grande plaque argentée de 
chaque côté de la joue, rappellent bien aussi quelques- 
uns des caractères des zées. Nous croyons donc être 
dirigés par les principes de la méthode naturelle, en pla- 
çant très-près des scombéroïdes les acaothoptérygiens à 
corps en ruban. 

En résumant les caractères généraux de notre famille 
des tænioïdes , on trouve bientôt qu’il est utile de la sub- 
diviser en deux tribus : une première, qui comprend les 
espèces à bouche peu fendue, à museau protractile; et 
en une seconde à bouche grande et fendue obliquement, 
mais non extensible. 
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PREMIÈRE TRIBU. 

I • 

DES TÆNIOÏDES A BOUCHE PEU FENDUE. . .|: 

Notre première tribu se composera des tænioïdes qui 
semblent -le mieux mériter le nom de poissons à ruban; 
car nous en avons vu des individus de neuf à dix pieds 
de long, dont le corps n'avait guère que six à sept pouces 
de haut, et à peine un pouce d’épaisseur. Les trois genres 
que nous y rapportons "sont : les Trachyptères ayant des 
ventrales multirayonnées , les Gymnètres, où ces nageoires 
sont réduites à un ou deux longs filets, et enfin les Stylé- 
phores, genre de poisson encore mal connu , mais qui parait 
bien être un véritable apode. - ’* • 

. ' .> i. - t. l- ' . •• 

■ ! I . i-iü, , '< Lit.- 

•t t'O-.tl U8(V>ir, » ■■ , Jfii;-" -t lif. r ' 

flifi.-. nf.ii t* •. i i»04rn- 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Trachyptères , appelés autrement Bogmares 
ou Gymnogastres , et des Gyrnnètres, appelés 
aussi Régalées. 


Nous réunissons dans ce chapitre les deux seuls genres 
que nous avons pu étudier avec soin sur la nature, en 
ayant sous les yeux plusieurs espèces de chacun et un 
assez grand nombre d’individus. 

Leur histoire présente, comme on va le voir, beaucou]) 
'le diQicultés, parce qu’aucun naturaliste n’a pu, jusqu’à 
ce jour, déterminer complètement les caractères d’aucun 
d’eux. On n’a pas encore réussi à se procurer un seul de 
ces poissons dans un état parfait : les différentes descrip- 
tions qui ont été faites sur des individus isolés et souvent 
mal conservés, ne sont ni complètes, ni comparatives, on 
doit ajouter ni même critiques, parce que leurs auteurs 
n’ont pas toujours eu le soin de relever ce que leurs 
devanciers avaient déjà observé. 

De longues recherches et des hasards heureux ayant 
mis à notre disposition une vingtaine d’individus de ces 
deux genres, d’âges très-différens, nous avons été à meme 
de les comparer entre eux et avec les descriptions des au- 
teurs, et d’en établir les caractères et la' synonymie. Nous 
avons }>u surtout remarquer que les espèces se répartissent 
en deux groupes bien distincts. Les uns, auxquels nous 
laissons le nom de Trachyptères, donné par Gouan à une 
de leurs espèces, ont les nageoires ventrales composées de 
plusieurs rayons , et les autres , que nous appellerons 
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Gy mn êtres, avec Bloch, n’y ont qu’un seul rayon fort 
alongé et dilaté à son extrémité. 

11 nous a paru que les premiers avaient tous une cau- 
dale singulièrement située, non pas au bout de la queue, 
mais au-dessus de son extrémité, et dirigée vers le haut; 
que leur ligne latérale était garnie d’écailles, armées cha- 
cune d’un crochet aigu; et que leurs mâchoires avaient 
toujours des dents prononcées. 

Cette nageoire caudale ne s’est point trouvée dans les 
autres; leur ligne latérale n’a aucune armure, et les dents, 
quand elles existent, sont si petites qu’on peut à peine 
les sentir. Ces deux derniers caractères nous paraissent 
assurés : quant à la caudale, nous n’oserions afErmer que 
son absence n’ait pas été quelquefois le produit de la 
mutilation. Cet état dans lequel on rencontre ces poissons, 
dépend de la mollesse et du peu de consistance de leurs 
parties, qui sont telles que les individus adultes ont pres- 
que toujours perdu quelques-unes de leurs nageoires. 

Ces circonstances tiennent à la nature de leur squelette 
et de leurs muscles, et ils offrent en outre des particularités 
plus extraordinaires que l’on en observerait dans le plus 
grand nombre des autres poissons. 

Nos Trachjptères^ ont des pectorales médiocres et 
des ventrales souvent très-développées ; la forme de leur 
corps est comprimée et alongée comme un ruban, ou 
comme une lame d’épée; tout le dessus est garni d’une dor- 
sale, dont la partie antérieure, séparée par une échan- 
crure, s’élève en panache. 


1. Ce nom , compoM par Gouan des mots (rude) et Tfitgér (nageoire), 

exprime un caractère qui ne coosieot pins aujonrtl’hai à tonlet le* espèce*. 
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Leur bouche extrêmement protractile, leur 'menton 
saillant lors de la rétraction , leur mâchoire inférieure 
montante, leurs grands yeux, le vif éclat d’argent de 
leur peau, les belles couleurs de leurs nageoires, la gran- 
deur à laquelle parviennent plusieurs de leurs espèces, les 
rendent déjà très-remarquables. 

Le nom de gymnetras a été composé par Bloch, pour 
désigner des poissons à ventrales d’un seul rayon et sans 
nageoire anale; il vient de yvftvét (nu), et de Jrfov (le 
bas- ventre), et en effet, le genre auquel ce nom s’ap- 
plique, a toute la région qui est entre l’anus et la caudale, 
tout le dessous de la queue, dépourvus de nageoires, et 
même des petites épines qui en sont la représentation 
' dans les Trichiures. , , 

, Cest dans le même sens que Brünnich avait composé 
celui de gymnogaster , pour le vogmar d’Islande, pois- 
son qui se rapproche presque en tout de ceux qu’on a 
appelés gymnetresj mais le genre auquel ce vogmar ou 
gymnogaslre appartient, et qui diffère surtout des gjin- 
nètrcs par ses ventrales à plusieuis rayons, avait été au- 
paravant bien caractérisé par Gouan, et en avait reçu le 
nom de Trachyptère, que nous croyons devoir lui être 
conservé par droit légitime d’ancienneté. 

Ib ont d’ailleurs reçu des noms différens, selon que 
chaque auteur les a vus plus ou moins mutilés. Ronde- 
let et Bélon en ont parlé presque en même temps, et en 
ont donné des figures, mab si différentes que personne 
ne devinerait quelles appartinssent à un même genre, 
peut-être miéme à une seule espèce, et cependant cela 
est très-vrai. 

Le faix Venetorum de Bélon , p. 1 3^ , dont Gouan 
lo. 3o 
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(p. io 4 ^t > 53 ) a fait en 1770 son genre Trachyptenis, 
adopté ensuite par Forster (Enchir. p. 86), et’ par Bloch 
(Syst. posth., p. <I^i est devenu le Cepola trachjr- 

ptera de Cnielin (p. 1187, n.“ 3 ), ne diffère du Uenia 
altéra de Rondelet,, p. 327 , que parce que le premier 
est représenté avec son museau étendu en avant, ses ven- 
trales et sa caudale encore entières, et que l’on y a exa- 
géré les tubercules de son tranchant ventral; tandis que 
dans le second, la bouche est tout-à-fait retirée, les ven- 
trales raccourcies, et que le peintre n’a point du tout 
marqué les tubercules, et quoique Rondelet n’ait décrit 
ce poisson que d’après des individus mal conservés, il 
indique bien l’extrémc grandeur qu’il peut atteindre, et 
qui est de deux et de trois coudées. Il y a même toute 
apparence que le teenia prima du même auteur, p. 3 a 6 , 
dont Linné a fait son cepola tœnia*, est encore un 
gymnètre, mais privé de ses nageoires ventrales, comme 
on le trouve souvent. 

1. On ne »ait ce que Teut tlirc Btoch, quand il donne a m traebyptere pour 
caractère genèrique ossa Uhiatià nulia. Il y a dea maiillaircs comme dans les 
autres poissons. Quant À rassocîalion qu’il en fait arec le lahnts AûUula de Linné, 
c*esl encore un de ces rapprocheineus contre nature que Bloch ne s’est permis que 
trop souvent. ^ * 

11 faut remarquer encore que Forster a pris son genre TrocfypUruj de Gouan, 
sans citer œ dernier; que Gmelin a établi ton ctpola trachypitm d’aprèa Forster, 
et que Lacepede (t. II, p. 53 1 ) a copié Gmelin sans remonter aux sources, ni faire 
aucune mention de Gouan. 

"Z. Notons bien que sous ce nom de apola tamia, Linné décrit une rraie c^iole, 
qui peut-être ne diflierc pas du uj^la rubuuns, et qui' a de mémo uue anale de 
cinquante -huit rajons; mais que Gmelin « copiant Artedi, auquel Linné ren- 
ierait, ajouto comme srnonjme le tœnia alum. Rondelet, qui est on tra- 
chjplére. .M. de Lacépéde, aiigmeolanl encore la confuaion de Gmelin, j ajoute 
le /<rnni prima ^ Rond.,3a6, qui est un autre trachjptére du un gj’mnétreÿ et le 
tania prima de Willugbbj, ti6, qui n’est pas le même que celui dc'Bondelel, 
\}VKfk \% fUrasftr {Ophidiam imhirh* tX Gymmtus atuj , Qmtk.), 
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Ces trois figures manquent egalement de la haute na- 
geoire de la nuque, qui est si remarquable dans ce genre, 
et je ne trouve de vestige de cette nageoire que dans 
une figure d’ailleurs détestable d’Imperati, p. 087 , intitulée 
spada marina, et où manquent la queue et toutes les' 
nageoires paires. , 

C’est sur cette figure que Walbaum {Art. rèn., III, 
p. 617), a créé son cepola gladius. 

Aux figures de Bélon et de Rondelet, Al(lrovande(/^wf., 
p. 37 a), en a joint une qui venait aussi dlmperatij mais 
toute différente de celle qui est dans l’Histoire naturelle' 
de ce dernier. Elle est intitulée teenia falcala, et on 
n’y voit pas non plus la haute nageoire de la lUKjue. 
Walbaum , III , 61 7, en a fait son cepola iris. Willughby ‘ 
et Artedi’ ne parlèrent de ces faux, de ces taenia, que 
d’après ces premiers ichthyologistes, et ils durent les laisser 
séparés; mais Linné, ne pouvant, d’après des descriptions 
trop incomplètes , se rendre un compte exact de leurs 
cacactèrês distinctifs, les négligea tout-à-fait dans le Sjs- 
tema naturœ, ce qui les fit mettre en oubli par tous ses 
disciples; et lorsque quelques-uns de ceux-ci retrouvèrent 
des poissons analogues, ils les crurent des espèces non dé- 
crites, et leur donnèrent de nouveaux noms. 

Tels furent entre autres Olafsen et Powelsen qui, dans 
leur description de flslandc (trad. franç. , p. 33 g et pl. 5 1 ), 


1 . Tanta Itrita, faix Vtntlorum Btlonü, Willogh. , p. 117, el tmia alltra 
Rondfltlü, id., p. 1 18. PiR. qne le lania prima de Willaghbj, p. ■ 16, qu’il croit 
le lania prima de Rondelet, est un poisson tout dilTérent, le fierasftr ou gymnotus 
atus, Cmd. 1 

' 2 . Tanta faix Vtntlorum ditio, Arledi , ^n., p. 1 1 5 , n." 3 , cl alltra lania ditia 1 
id., i. 
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représentèrenL comme un trichiure, et sous le nom islan- 
dais de vogmar ou demoiselle des flots ^ un grand tra- 
chyptère privé de ses ventrales et de sa nageoire de la 
nuque. 

Tel lut encore Brünnich, qui décrivit en 1788 ce même 
vogmar ou bogmar, mais • d’après un échantillon sec 
et aussi mutilé que celui des voyageurs islandais, dans 
le t. III des Nouveaux mémoires de la société des sciences 
de Copenhague, p. 4 o 8 , et pL i 3 , 6g. 1 , 2 et 3 , et l’ap 
pela Gymnogaster arcticus *. C’est sur cet article de 
Brùnnich que Bloch a établi son genre Bogmarus et son 
espèce de Bogmarus islandicus; mais la copie qull a 
donnée, pl. 101, de la 6gure du naturaliste danois, est 
entièrement altérée dans la partie du museau.' 

M. Bisso, ayant eu lors de sa première édition un tra- 
chyptère qui conservait ses ventrales et n’avait perdu que 
sa haute nageoire de la nuque, en 6t un gymnètre, et 
le nomma gymnètre cépédien (i46); mais indépendam- 
ment de cette mutilation, la 6gure, pl. 5 , 6g. 17, quoique 
bien supérieure aux précédentes pour la forme générale 
et pour les ventrales, n’est point exacte quant à la cau- 
dale. Dans sa deuxième édition le même auteur ajoute 
une seconde espèce, qu’il nomme longiradiatus, et dont 
nous parlerons parmi nos gymhètres : il place à" la suite 
de ces gymnètres, p. 290, un bogmare, p. 297, qu’il ap- 
pelle bogmare dAristote, et qui ne me parait, comme 
celui des naturalistes du Nord,- qu’un trachyptère privé 

r-., ’ 

> 

1. s* figure ut copiée par Walbanm dam VAriMus ramatus, 3.* part., pl. 3, 
fig- 1- 

3. Bloch ne l'ut paa aperfu du rap|iorb du Bogœam arec lu Traph^ptéru. 
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de ses ventrales en ménie temps que de sa nageoire de 
la nuque.* 

L’indivddu observé par Gouan, et qui a servi de base 
à la 'description générique qu’il a donnée de son Tra- 
chjrpteriu (p. 1 53), paraît avoir eu ses ventrales et sa cau- 
dale j mais la nageoire de la nuque y était déjà emportée, 
puisque dans cette description, d’ailleurs fort exacte, l’au- 
teur n’en fait aucune mention. . 

, M. Rafinesque doit avoir été dans* un cas semblable, 
lorsqu’il a décrit et dessiné son argjctius quadrima- 
culatus.* 

V 11 nous parait avoir eu sous les yeux un petit trachy- 
ptère qui possédait encore ses ventrales, et dont la caudale 
était divisée, mais dont la nageoire de la nuque était déjà 
détruite par accident Nous ayons tout lieu de croire que 
M. Lemasson lui avait communiqué le dessin d’un trachy- 
ptère complet, c’est-à-dire, ayant conservé son panache 
de la nuque et ses ventrales, lorsqu’il a établi son cepha~ 
lepis octomaculatus.^ 

Il aura pris pour un seul rayon le panache entier, dont 

1 . Jfi ne puis m’emp^her de fâire quelques remarques sur cet article du bog- 
mare de M. Risso. Il cite Johnston, pl. 6 , ftg. a in f., qui n*cst qu'une copie du 
faix Vtnetorum de Bèlon ; mais il cite encore Arist , II, et ajoute, p. 298 , que 
ki premières nùiiom ^u» Ton a eues de ce beau poisson, soni dues au grand jiristote, 
et (JUS les iehlhyoèogisles fui en ont parlé ensuite, n ajoutent rien au peu de notions 
qtu Von en avait. Or, \tfalx yenetonan, qui montre des Yentralcs bien dérelop- 
pées, ne peut pas répondre à la définition que M. Risso luwnéme donne du rog- 
mare, et quant à Aristote, qui se borne (//ûl. anim., 1. 11, c. i3) k placer le iæmu 
au nombre des poissons fui n*oni fue deux nageoires comme T emguiUe; quand même 
il !«cnit certain que c'est du même poisson qull a voulu parler, non-seaJemcol 
il u’aursit pas vu ses ventrales, mais il aurait, comme on voit, laissé encore 
assez do choses à -en dire après lui. 

'2.^Carott. di aleun. siuoe. gen., p. 55, et Indiee ^àtioé, sieil., pl. 1 , fig. S, 

3. Jltiofog. siaVf p. Si , n.* aSa, et app^, p. 55, n.* 9 $. 
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le dessinateur n’aura pas suffisamment écarté ou distingué 
les cinq ou six filets qui le composent 

M. Rafinesque forme sou vingt-troisième ordre, les Gym- 
uètres (i gianetridi), de cet argyclius et de ce cephale- 
pis, ce qui ne l’empêche jjas de laisser dans son vingt- 
deuxième le cepola trachyptera de Linné. Il a négligé 
de faire encore un quatrième double emploi, en oubliant 
dans cet ouvrage son scarcina quadrimaculala, ibidem, 
p. ao, n.‘’-5o; car lorsqu’il a extrait du Panphyton sicu- 
lum de Cupani la description de ce scarcina quadrima- ' 
dilata, il y prenait, sans s’en douter, celle d’un trachy- 
ptère plus grand, et qui avait de plus perdu ses ventrales. ■ 
Son scarcina imperialis n’est caractérisé que par l’ab- 
sence de taches, et doit être un de nos gymnètres. ^Au 
surplus il est difficile de rien affirmer de positif sur des 
descriptions si abrégées, où les nombres des rayons ne 
sont pas même indiqués. Cette réflexion s’applique aussi 
au bogmarns mediterraneiis de M. Otto*. L’auteur ne 
nous donnant pas les rayons de la dorsale, il ne nous 
met pas à même de juger si ce poisson, qui était long de 
cinq pieds, n’était pas un gymhètre mutilé, comme le sont 
presque tous ceux qui approchent de cette taille, et c’est 
bien'gratuilemeut que M. Risso a inscrit celte espèce à la 
sffite de son bogmarns Àristotelis. 

Lepidesmus maculatus de M. Ranzaui* est décrit et 
représenté avec beaucoup plus de soin, en sorte qu’il ' 
nous est facile d’assurer que ce n’est autre chose qu’un 
trachyptère dont la queue était mutilée et dont la pre- 


1. CoHjputiu anim» tjuorumd. nonJum tdii., p. C cl 7. 

‘l. Opuscol. scientifiti^^fKK. VIII, Bolog. 1818 , p. i33. 
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mièie dorsale était raccourcie, et les ventrales presque 
usdes jusqu’à leur racine. 

M. Nardo a possédé un individu qui avait la caudale 
de plus que celui de M. Ranzani, mais dont la première 
dorsale et les ventrales étaient aussi très-mutilées. Il l’a 
décrit et représenté' sous le nom de regàlecus maculatus. 

Feu M. Bonnelli est de tous les naturalistes celui qui a 
vu un de ces poissons dans l’état le plus approchant de la 
perfection. L’individu qu’il a fait graver dans les Mémoires 
de l'académie de Turin, t. XXIV, pl. g, et qu’il a décrit, 
p. 494» sous le nom de trachjpterus cristatui, était presque 
entier dans toutes ses parties, et il ne manque à sa figure 
que quelques petits filets au-dessous de la caudale. 

A la vérité, je prévois bien que beaucoup de natura- 
listes regarderont comme un étrange paradoxe de ma 
part, l’assertion que le trachypterus cristatiis ne difiere 
pas génériquement de l'epidésnuts maculalus, du cepola 
trachyptera, de \argyclius quadrimaculatus , du gym- 
nètre cépédien, du gymnogaster arcticus, et qu’il était 
seulement mieux conservé que les individus qui ont reçu 
tous eps noms; mais ce paradoxe apparent est fondé sur 
une série d’individus que j’ai sous les yeux, depuis trois 
pouces jusqu’à quatre pieds de longueur, et dont il m’est 
impossible de ne pas reconnaître la ressemblance fonda- 
mentale au travers de tous les déguisemens que leurs di- 
verses mutilations semblent leur imprimer. J’étends même 
ce rapprochement, mais avec quelques restrictions, au 
regaûctu glesne d’Ascanius (gymnetrus remipes de Bloch), 
au gymnetrus Grylîii de Lindroth, etc. 


1. Journal de phyt. de Parie, i^tie, t. Vil, p. Il6, el pl. i, %. i. 
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La séparation des gymnètres et des tracliyptères ne 
repose en effet que sur la composition des ventrales et 
sur l’armure de la ligne latérale. 

On s’expliquera des différences apparentes, aussi extraor- 
dinaires que celles que l’on remarque dans ces nom- 
breuses descriptions, quand on aura pris connaissance de 
la singulière organisation des poissons qui en sont l’objet. 

Leur squelette, quoique fibreux, est dans toutes ses 
parties tendre comme celui du cycloptère; les os de sa 
tête ont à peine plus de consistance que du carton mouillé j 
ses vertèbres tiennent si peu ensemble, que le corps se 
brise de lui-méme par les efforts du poisson vivant, comme 
celui de l’orvet ou de l’ophisaure, ou comme la queue 
d’un lézard. Ses longs rayons, dans le premier âge surtout, 
se rompent comme des fils de verre; sa chair est si molle 
qu elle se décompose en quelques heures , et que même 
dans l’esprit de vin son corps se conserve difficilement 
entier. 11 n’est point étonnant qu’un être qui n’est pas . 
beaucoup au-dessus d’un mollusque par la solidité, perde, ,• 

avec l'âge, et par le nombre infini d’accidens auxquels son 
genre de vie l’expose, ces appendices, ces ornemens exubé- 
rans et frêles, qui le distinguent dans les premiers momens 
de son existence. 

Presque tous les vieux poissons usent plus ou moins 
leurs nageoires, et ceux d’entre eux qui les ont d’abord 
alongées en pointes grêles, n’en montrent plus à un certain 
âge que d’obtuses, ou de tronquées. Cest un fait qui a 
lieu surtout dans le lampris ou zeus lema, qui ne serait 
presque plus reconnaissable dans la vieillesse, pour ceux 
qui ne l’auraient vu que dans son premier état de fraîcheur. 

Les trachyptèr» ne sont point estimés comme aliment. 
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Bélon dit que la faux des Vénitiens est rejetée de toutes 
hes tables, parce que, soit qu’on veuille la frire ou la 
bouillir, elle se résout en gluten ou en colle; aussi quelques 
Italiens la nomment-ils pesce-coHa (poisson colle). 

Rondelet traite moins mal ses lœnia, en les comparant 
à la sole; mais je crois que c’est une des assertions qu’il 
lire des anciens, et qu’il mêle à son texte comme s’il était 
sûr quelles portent sur la même espèce; c’est aussi de 
cette manière qu’il ajoute que sa chair est dure, glutineusc 
et mal saine. Or, son idée, que ces poissons répondent 
aux tœnia des anciens, n’est pas complètement démontrée. 
Aristote ne dit qu’un mot (l. II, c. i3) du tœnia : c’est qu’il 
n’a que deU* nageoires, comme l’anguille et les muges du 
lac Sipaïs, ce qui signifie qu’il manque de ventrales, Aristote 
n’appelant nageoires que les nageoires paires. Cela pourrait 
à la rigueur s’entendre des grands gymnètres lorsqu’ils ont 
perdu ces nageoires, d’autant plus que leur forme répond 
assez bien â ce nom de tœnia, ruban. 

L’épithète d'eéiSA^faJ , molles, qu Oppien (liai. 1, v. i oo) 
•donne aux Txmcei, conviendrait encore passablement à ces 
poissons; mais d’un autre côté, on cite un passage de 
Speusippe', dans Athénée, qui dit que le tœnia est sem- 
blable à la sole (fioi/yhaiaiscv) et à la barbue (4iirrctv), et un 
autre d’Épicharme, où ce poisson est présenté comme 
un manger délicat* ; deux circonstances que n’offrent point 
nos trachyptères. En effet, le témoignage de M. Risso con- 
firme celui de Bélon : il assure que leur chair est muqueuse 
et se décompose promptement, et dans sa nouvelle édition 
il la déclare molle et sans goût 


1 . Alh.,1. vn,s. JÎ9,p. 3î 9 F. — 2. /*m, l.VU,p.3a5F. 
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Leui"s habitudes paraissent solitaires, et ils se tiennent en 
général dans la profondeur; cependant les jeunes, vers le 
printemps, se rapprochent du rivage et les grands indivi- 
dus paraissent aussi le faire quelquefois. Celui que M.^iardo 
a décrit, fut pris cependant à fleur d’eau dans le port de 
ChioggiOf où il poursuivait quelques petits mulles. M . Lau- 
rillard s’ost procuré les individus dont on va lire la des- 
cription dans des circonstances semblables sur la plage de 
Nice. 


DES TRACHYPTÈRES. 

Ces poissons réunis dans ce premier genre -sbnt encore 
plus4rèles, s’il est possible, que les gymnètres, et ce n’est 
guère que dans les très-jeunes individus que l’on peut en 
voir les caractères dans toute leur intégrité, c’est pourquoi 
nous commencerons notre description par l’espèce que 
nous avons eue dans 1 état le plus voisin de la naissance. 

Le Trachvptére de Spikola. 

' (Trachfplerus SpinoUe , nob.) 

• 

Ce nom, si célébré dans l’histoire politique et militaire 
du 17 .' siècle, appartient aussi à un savant naturaliste, 
M. Augustin Spinola, et nous nous faisons un plaisir de 
le donner à une espèce dont nous lui devons un parfait 
échantillon. 

L’individu qu’il nous a envoyé est long de deux pouces 
trois lignes sans sa caudale. On peut ^ le figurer comme 
un petit lambeau de toile d’aigent, aiguisé en pointe en 
arrière. 
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Sa hauteul' est quatre fois dans sa longueur, et il est mince 
comme un papier un peu épais. La ligne de. son dos règne 
jusqu’au-dessus de l’œil, d’où elle descend rapidement pour former 
le profil. La longueur de sa tête, à peu près égale à sa hauteur, 
est près de cinq fois^dans sa longueur. Sur le sommet, c’est-à-dire 
sur l’extrémité antérieure de la nuque, est une nageoire ou plutôt 
un lobe de nageoire, qui s’élève à une hauteur égale à la moitié 
de la longueur du corps; elle est soutenue de sept rayons très- 
gréles; immédiatement derrière commence la dorsale ordinaire, 
qui se lie même à cette espèce de panache par sa membrane, et 
n’en est séparée que par une profonde échancrure, en sorte que 
ce ne sont pas précisément deux nageoires. Cette dorsale s’étend sur 
toute la longueur du dos, excepté seulement le petit bout de la 
q’ueue. Sa hauteur moyenne est de moitié de celle du corps et méiiie 
d’un peu plus; on y compte cent trente-sept rayons, ce qui, avec le 
panache, ferait cent quarante-quatre; mais il est difficile de bien 
distinguer les derniers, et il y en a peut-être quelques-uns de plus. 
La queue est très-mince et porte, non pas à son extrémité, mais 
sur son bord supérieur, une nageoire dirigée obliquement vers le 
haut, qui a plus de moitié de la longueur du corps , et est sou- 
tenue par sept rayons grêles. Le bout même de la queue, qui semble 
faire un second lobe de la caudale, n’a que cinq petits rayons, 
dont le supérieur n’a pas le quinzième de la longueur de la na- 
geoire; ils grandissent un peu jusqu’à l’inféiieur, qui est un lilet 
du quart de cette même longueur; et sous le bord de la queue, 
en avant de ce filet, il y a encore une petite épine recourbée en 
arrière. 

Les pectorales sont très-courtes et à peine du quatorzième de 
la longueur totale ; leurs rayons sont au nombre de onze. 

Les ventrales, attachées sous les pectorales, ont les deux tiers 
de la longueur du corps, et sont en même temps si frêles, leurs 
rayons sont si fins et si mous, que l’on conçoit qu’elles doivent 
promptement se détruire. Leur épine est cinq fols plus courte que 
leurs rayons mous, et l’on aperçoit déjà les petits aiguillons qui 
la hérissent. 
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Déjà l'on volt aussi paraître deux taclies noirâtres au travers 
de la belle couleur d’argent dont ce poisson brille; toutes deux 
près de la ligne dorsale : la première au tiers antéiieur de la* lon- 
gueur, la seconde passé le milieu. 

D. 7 — 137j A. 0; C. 12; P. llj V. \,<t. 

Un individu un peu plus grand, mais qui nous paraît de 
la même espèce, nous a été envoyé de Nice par M. Risso. 

Il est long, sans la caudale, de trois pouces neuf lignes. Les 
proportions de son corps, de sa tête et de sa dorsale sont à peu 
près les mêmes que dans le précédent; mais son panache de la 
nuque n’a que le tiers de la longueur du corps. & caudale n’en 
a que la moitié. Ses ventralês égalent à peu près sa caudale; les 
membranes de ces longues nageoires sont presque gélatineuses', et 
se divisent par le moindre elTorl; leurs rayons sont aussi d’une 
telle mollesse qu'il semble que leur destruction ait déjà commencé. 
On peut distinguer cent trente-neuf rayons à sa dorsale, à quoi il 
faut ajouter les sept du {>anachc, en tout cent quarante-six. On voit 
trois taches, les deux premières bien noires, aux mêmes endroits 
que dans le précédent, la troisième, encore pâle, vers le tiers 
postérieur de la longueur. 

D 7 — I39[ A. 0, etc. 

Les épines de la ligne dorsale commencent aussi à se montrer 
plus distinctement. 

Le Trachyptère de Bonnelli. 

{Trac/irpterus Boiinellii ,noh.-, Trachypterus cri.tlaéuj, Bonn.) 

Bien que très-voisin du précédent, le tracliyptère repré- 
senté par feu M. Bonnelli, dans les Mémoires de l’académie 
de Turin, sous le nom de trachypterus cristatus, ne nous 
parait pas appartenir à la même espèce. 

Sa conservation n’est pas avec sa grandeur dans la même pro- 
portion , étant déjà long de vingt- un pouces. Il avait réussi à 
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préserver assez le panache de la nuque ei ses vcnirales, pour que 
le prepiier eût encore le quart, el les autres le cinquième de la 
longueur. Du reste toutes les nageoires sont disposées comme dans 
nos deux premiers individus, si ce n’est que 1 on n’y voit pas bien 
''(du moins dans la figure) tous les petits rayons du lobe inférieur 
de la caudale, et que le dernier de ces filets est un peu plus alongé. 

. • L’abdomen paraît pendant et. lobé comme une espèce de fanon, 
et la queue au contraire a sa partie inférieure au-dessous de la 
ligne latérale, très-peu élevée, en sorte que le tranchant de l’ab- 
domen y est tout rapproché de la ligne latérale; mais je ne sais 
si dans une espèce si molle, si peu consistante, de pareils change- 
mens de forme n’ont pas pu arriver par accident : nous sommes 
d'autant plus disposés à le croire, que nous observons quelque 
chose d’approchant dans l’individu de Nice, ‘dont nous avons 
parlé en cinquième lieu. 

M. BonncUi n’a compté que cent vingt rayons à la' dor- 
sale, y compris les sL\ qu’il trouve dans le panache; mais 
il faudrait savoir s’il non a pas négligé quelques-uns, ce 
qui est extrêmement facile, surtout en arrière. Dans le cas 
où son calcul serait juste, une dilTcrence de vingt-quatre 
ou vingt-six rayons ne pourrait guère s’expliquer autrement 
que par une différence d’espèce. A l’appui de cette opinion 
viendrait aussi la différente dbposition des taches. 

Il y en a deux noirâtres sur le panache de la nuque, et l’on en voit 
cinq sur la dernière moitié de la dorsale. La caudale a son milieu et 
la moitié voisine du bord colorés^ en npir; le fond de toutes ces 
nageoires est d'un beau rouge. 

■ Le Trachyptére FAUX. 

(Trachjrpierus faix, nob.) 

Après ces petits trâchyptères, où le nombre des rayons • 
dorsaux (les deux dorsales comprises) ne va pas à cent 
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cinquaate, il nous reste à parler de ceux qui en ont cent 
soixante et au-delà, jusqu’à près de cent quatre-vingts. 

Nous en avons vu dix depuis deux à trois pieds de 
longueur jusqu'à quatre pieds et demi, tous fort semblables 
entre eux par la consistance et par les taches; mais assez 
düTèrens par les proportions et par quelques details, pour 
pouvoir fonncr trob espèces ou au moins trois variétés 
prononcées. 

• Sept de ces individus ont conservé leur caudale, trois 
ont leurs ventrales entières, un seul a encore son panache ' 
de la nuque; mais dans tous ceux qui ont perdu l’une ou 
l’autre de ces nageoires, on trouve les restes, c’est-à-dire, 
les racines des rayons qui les composaient, en sorte que 
l’on ne peut hésiter à considérer et ces ventrales et ce 
panache, ou cette première et hairtc dorsale, comme des 
caractères génériques. 

Nous décrirons d’abord l’espèce qui a le plus de hauteur 
par rapport à sa longueur. 

La hauteur à la nuque, qui se relève plus haut que la tète, est 
ciuq fuis et un quart clans la longueur totale, la caudale non coiu- 
prise. La tète, lorsque la bouche se retire, se forme d'un rhombe 
dont la diagonale verticale, d’un tiers moins liante que la nuque, 
est très-peu supérieure à la diagonale horizontale. L’épaisseur au 
milieu de la hauteur est dans les individus de Sicile et de Corse du 
neuvième de cette hauteur. Le dos et le ventre vont encore en 
s’amincissant, en sorte que leurs bords sont à peu près trancdians 
et minces comme un léger caiton; la ligne du dos et ceUe du 
ventre sont en arcs un peu convexes; mais au total elles vont 
en se rapprochant, en sorte que le corps forme un ruban argenté 
très-mince, .assez large en avant, mais qui se rétrécit par degrés 
' en arrière, et finit en pointe comprimée presque autant que le 
corps, et la tète, aussi hante que longue, a son profil descendant 
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'obliquement en ligne droite et joignant la nuijue par un arc 
très -ouvert. Le bout du museau est tronqué pour former la 
bouche, qui n'est presque pas fendue latéralement; mais dont 
l’ouverture est transversc, verticale et de forme à peu près parabo- 
lique. C'est en effet la courbure transversale de la mâchoire supé- 
. rieûre, et quand la bouche se ferme, le bout de la mâchoire in- 
férieure entre dans celte concavité. La prolractilité de la mâchoire 
supérieure est telle, que lorsqu’elle se porte en avant, la distance 
de l’oeil au bout du museau devient presque double de ce qu’elle 
est dans l’état de repos. Le front a sous la peau une cavité en 
triangle isocèle dans laquelle les apophyses montantes des intei^ 
maxillaires rentrent- lorsque la bouche se retire. Le bord de la 
mâchoire supéneure, formé par fintermaxillaire, qui est mince, 
a un sillon sur sa longueur. Le maxillaire est très-large et de forme 
ovale; Toute la surface est creusée de pores et de sillons diverse- 
ment disposés. 

Chaque branche de la mâchoire inférieure est un triangle presque 
aussi haut que long, dont le bord Inférieur est tranchant, et dont 
la face extéiieure a une arête longitudinale obtuse, et des pores et 
des sillons en divers sens. Ces deux triangles s’unissent par leur 
angle antérieur en se courbant un peu pour se réunir à la symphyse. 
Il y a à chaque mâchoire six ou huit petites dents coniques sur une 
rangée transversale : les supérieures, sous la voûte parabolique des 
intermaxillnires; celles d'en bas, sur le bout symphysé de la mâchoire 
inférieure. A l'extrémité antérieure du vomer il y en a trois ou quatre 
semblables sur une rangée longitudinale; derrière celles des mâ- 
choires est le voUe membraneux presque général dans ces poissons. 
Les palatins n’ont qu’une légère âpreté et sur un petit espace. La 
langue est ovale, obtuse, mince, très-libre, un peu concave à sa 
surface, à bords mous^ et n’a qu’une très-légère âpreté vers les bords 
latéraux. L'œil est à peu près au milieu de la longueur de la tête, 
quand la bouche est contractée, mais au-dessus du milieu de la 
hauteur et près de l’angle supérieur du rhombe dé la tète. Son 
diamètre est du tiers de la longueur de la tête, et du quart quand 
le museau s’alonge. Le sous-orbitaire est petit, étroit et caverneux 
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à sa sur£ice. La narine a deux orifices ovales au-dessus l’un de 
l’autre, près du bord antérieur et supérieur de l’œil : l’infcrieiir est 
le plus grand. Le limbe du préopercule est large, posé oblique- 
ment en arc très-peu concave en avant, à bord postérieur presque 
demi -circulaire; sa surface est creusée -de pores et de sillons 
rayonnés, et son bord mince et comme fibreux, ou irrégulièrement 
dentelé , parce que_ les filets osseux qui le composent n’y sont 
pas bien unis. Il en est de même de la surface et des bords des 
trois autres pièces operculaires. L'interopercule est presque aussi 
grand que l'opercule, qui forme un demi-ovale; entre eux est le 
sous-opercule, plus petit et de forme triangulaire. Cest une dispo- 
sition semblable, et la presque-égalité de-ces quatre os et leur 
séparation, rendue très-apparente par la diverse direction des sillons 
dont leur surface est creusée, qui a pu faire dire que les opercules 
du régalée étaient composés de pièces plus nombreuses qu'à l’or- 
dinaire, et sans être sûrs d’avoir vu le régalée, nous le croyons 
assez voisin du trachvptère, pour afürmer qu'il n’a pas à cette partie 
plus d'articulations que les autres poissons. 

Les ou'ies ne sont fendues que jusque sous l’œil, où les branches 
de l'byoïde forment vers le bas une saillie arrondie, à laquelle 
s’unissent les deux membranes branchiostèges. L’isthme est plus en 
afrière, et soutenu par le corps de l'hyoïde, mince comme du 
papier. Il y a de chaque coté six layons presque égaûx , un peu 
arqués, de longueur médiocre et assez- forts. ' 

L’épaule n’a pas d’armure particulière; la pectorale s’attache vers 
le quart inférieur de la hauteur, et est d’une petitesse remarquable; 
sa longueur ne fait guère que le quart de la hauteur du poisson; 
elle a onze rayons, dont le premier court, et le deuxième assez 
fort Les ventrales sont suspendues sous la base des pectorales: 
dans ceux de nos échantillons où elles sont le mieux conservées, 
elles ont le cinquième de la longueur du corps sans la caudale. 
On y compte huit rayons très-Gns, dont le premier est légèrement 
épineux. Nous n’avons de rayons du panache que dans un seul 
individu, qui même n’en a conservé que deux, dont le plus long, 
très-grêle, légèrement épineux, a aussi le cinquième de la longueur) 
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dans tous les autres, les sept ou huit rajons qui composent le 
pnache, sont rasés presque jusqu’à la peau; néanmoins on voit 
bien qu’il y avait là une nageoire particulière, parce que les rayons 
de la deuxième dorsale recommencent plus minces et plus écartés 
que les racines de cette première dorsale ou, si l’on veut, de ce 
premier lobe de la dorsale. Ces rayons augmentent bientôt, et la 
deuxième dorsale a sur presque toute sa longueur à peu près moitié 
ou les deux tiers de celle du corps. En arrière elle diminue de nou- 
veau. Le nombre total de ces rayons, sms ceux du panaclie, varie 
dans nos individus de cent soixante-deux à cent soixante-huit; mais 
il faut de l'attention pour les compter, autrement on pourrait ne. 
pas voir quelques-uns des premiers et plusieurs desderniers. Ils sont 
tous .grêles, Uexibles, et je n’y al aperçu ni branches ni articula- 
tions. Leur surface est âpre au toucher, et la loupe y montre de 
petites épines. A la base de chacun d'eux est un petit tubercule 
également rendu âpre par de petites épines ; la membrane qui les 
unit est très-mince. L’espace entre le dernier et La caudale est très- 
court, en même temps que fort étroit et fort mince. 

La qiudale est insérée sur le bout de la queue, de manière à 
être dirigée obliquement vers le haut; elle n’a que huit rayons 
simples, grêles, ûexibles, dont les deux extrêmes sont plus forts et 
ont la surface âpre; leur longueur dans les jeunes Individus, où la 
caudale est entière, surpasse le tiers de celle du reste du corps; les 
intermédiaires sont plus courts. L’extrémité même de la queue, en 
arrière ou sous la caudale, et dans la direction et le prolongement 
de la colonne vertébrale, a cinq ou six très-petits filets, dont l'avant- 
dernier est un peu plus long que les autres, mais de très- peu de cho.se. 

B. 6; D. 8_ 168; A. 0; C. 8-i-«î P. Il; V. 1/1. 

La peau n’a point d’écailles, et l’on aperçoit, sous l’épiderme 
d’argent qui la revêt, au travers de cette lame mince et brillante, 
de petits tubercules mous, plats et serrés comme des papilles ner- 
veuses. Vers le tranchant de l’abdomen ces tubercules deviennent 
plus saillans, et le long du bord même ils forment une double 
série de petits cônes charnus, qui n'ont pas la rigidité d’épines 
osseuses, comme on serait tenté de le croire d'après la figure de 
lO. 32 
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Bélon. La ligne latérale a seule une suite d'écailles, dont chacune 
a au milieu une très-iàible épine; elles sont d'abord petites et leurs 
pointes peu sensibles, mais elles s’alongent de plus en plus vers 
l’arrière, et ces aiguillons, croissant ausN, deviennent poi^ans : 
il y en a en tout plus de cent. 

Cette ligne, partant du haut de l’ouïe, est un peu concave et 
arrive un peu au-dessous du milieu de la hauteur, ensuite elle se 
rapproclie par degrés de l’arête de l’abdomen, et au bout de la queue 
elle s’unit sous ce tranchant même à celle de l’autre côté, en sorte,, 
qu’au lieu d’avoir sur chaque &ce une épine, comme dans tout le 
reste de sa longueur, le poisson finit par n’en porter sons le bout 
de sa queue qu’une seule, tendant vers le bas, fourchue et dirigeant 
une de ses pointes en avant et l’autre en arrière. C’est immédia- 
tement au-dessus que sont les cinq ou six petits filets qui terminent 
la queue et représentent, si l’on veut, le lohe inférieur de la caudale. 

L’anus est un petit trou percé dans le bord si mince du ventre, 
un peu plus avant que le milieu de la longueur. Il n’y a pas de vestige 
d'anale, pas même ces petites épines que l’on voit dans le trichiure ; 
tout se réduit aux petits tubercules mous, dont nous av.ons parlé. 

Ce poisson ne brille pas d'un éclat d’argent moins vif que le lépi- 
. dupe et le tricliiure, et ce qui le relève encore, ce sont les trois 
larges taches noires et rondes, placées le long de son dos, au-dessous 
de la dorsale, à peu près à égales distances et de manière à en 
diviser la longueur en trois parties égales. Quelquefois il y en a , 
outre celles du dos, une ou deux du côté du ventre, mais plus 
pâles. Enfin, le rose vif qui colore ses nageoires, en fait certaine- 
ment l’un des plus beaux poissons de la mer. 

Le plus grand de nos individus, dans cette forme plus 
haute, est long de deux pieds. II nous a été envoyé avec un 
plus petit de la baie d’Algésiras en 1827, par MM. Quoy et 
Gaimard. ‘ 


1. Notez que la figure publiée danA l'Iconographie du Règne animaJ^ poiasooa» 
pl. 34) Aoua le nom de gymneinu faix ^ a été faite d'aprèa un de cea iodiridus de 
MM. Quojr at Gaimard , aiosi étiquete daiu un premier triTail; omUs elle atl ai 
mauTaUe qu'elle eit au-deuoiu de toute critique. ^ 
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Nous en avons de neuf ou dix pouces de Messine, par 
M. Biberon, et de Nice, par MM. Risso et Laurillard. Cest 
un de ces derniers qui a servi d’original à la figure du gym- 
nètre cépédien de M. Risso mais, comme nous l’avons 
dit, celte figure est peu exacte. Les pécheurs donnaient 
ceux de Messine sous le nom de bandiera impériale. 

D'après l’ensemble des proportions, nous pensons que 
c’est aussi ce irachyptère que Bélon a voulu représenter 
par son faix Venetorum [^Aq. p. 137)', et qu’Aldrovande a 
donné sous le même nom (Pisc. p. 870) ; nous croyons 
également que Rondelet l’a entendu par son tœnia altéra, 
p. 827, et M. Rafinesque par son argyctius qtuxdrimacu- 
latus*} mais ces figures sont trop peu soignées, faites d’après 
des individus trop mutilés, pour qu’il y ait certitude ab- 
solue dans celle interprétation. 

Il n’est pas facile non plus de dire si c’est cette espèce ou 
la suivante que Gouan a eu sous les yeux, en fixant les 
caractères de son genre trachyplère, attendu qu’il n’y donne 
aucun détail spécifique, et que la description plus ample, 
qu’il promettait de publier dans les Mémoires de la société 
royale de Montpellier, n’a jamais paru. 

Le Thachyptêre iris. 

. ( Trachjrpterus iris, nob.) 

Un deuxième de ces irachyptères, à cent soixante-dix 
rayons dorsaux, diffère du précédent par une forme plus 
alongée, surtout de la partie postérieure, qui est beaucoup 
plus grêle. 


I. i.'*édil., pl. s, fig. 17 . — 2. Iiuiùt J'illiol. lit., fl. i , tig. ô. 
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, Sa hauteur à la nuque est neuf ou dix fois dans sa longueur 
.vins la caudale, qui a le cinquième de celle du reste du corps; sa 
ligue latérale est un peu moins abaissée. Ses taches sont aussi autre- 
ment placées, car la troisième occupe le milieu de la longueur; 
du reste les deux e.spèces sont fort semblables: même tète, mêmes 
dents, mêmes rayons Apres à la dorsale , au nombre de cent soixante- 
huit ou de cent soixante-dix, le panache non compris. 

Nous avons «leux individus de cette espèce: l’un de 
Messine, par M. Biberon, long de près de trois pieds; 
l’autre , de Corse , par M. Peraudcau, n’a que deux pieds 
seulement. 

Cest plus particulièrement à cette espèce alongée que 
nous croyons devoir rapporter le tœnia falcata d’Impe- 
rati', dont Walbaum a fait son cepola iris; le premier 
tœnia de Rondelet, p. 3 a 6 ; Xepidesmus maculatus de 
Ranzani'; le regalectts maculatus de Nardo.® 

Il y a grande apparence que c’est aussi à cette espèce, 
ou peut-être à celle qui va suivre, qu’appartient le bog- 
mare de M. Risso, auquel il attribue cent soixante-seize 
rayons dorsaux, et qui ne parait avoir eu scs ventrales 
raccourcies et sa caudale fendue que par accident. 

Le Trachyptèhe a rayons lisses. 

( Trachypierus leiopierus , nob. ) 

Notre troisième iracliyptère de ce petit groupe est 
aussi alongë que le précédent, et n’en diffère pas beau- 
coup par le nombre des rayons (de i^o à 174)} tuais c® 
qui l’en distingue sensiblement, c’est que 

1. AldroT., Pisc., p. 3^i. — O/nuc. sdtni. <T//a/., t, II, fa«c. 6 , p. i33. 

■ — 3. Giom. di Ju., déc. Il, t. VU, p. 116 . 
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les rayons de sa dorsale sont lisses et non pas âpres. Ses dents 
sont peut-âtre aussi un peu plus fortes, et sa ligne latérale un 
peu moins abaissée. . « 

Nous ne lui voyons que deux taches, dont une au premier 
sixième de la longueur, l’autre au second, c’est à-dire, au tiers 
du total. 

Nous avons trois individus de cette "espèce, dont un 
de Naples par M. Savigny, deux autres de Nice. Ix!ur 
taille est de quatre pieds et quatre pieds et demi; ils n’ont 
consené que des vestiges de leur panache et de leurs ven- 
trales , et un seul a sa caudale , mais fort raccourcie. Cepen- 
dant M. Freycinet nous a envoyé de Toulon une tête et 
une queue bien conservées de la même espèce, d’après 
lesquelles nous jugeons que la caudale devait avoir le 
liuitième de la longueur totale. Un dessin que M. Cuvier a 
fai ta Florence, d’après un individu du cabinet de S. A. R. le 
graud-duc de Toscane, donne à peu près le mêitle résultat. 

Cest sur cette espèce que nous avons fait des obser- 
vations anatomiques. 

TiC foie est de moyenne grandeur et a un seul lobe alongé, 
arrondi en arrière, mince, et qui n’occupe que le cinquième au 
plu.s de la longueur de l’hypocondre droit. La vésicule du fiel est 
grosse, globuleuse, attachée sous le foie, peu en arrière du dia- 
phragme. Un canal cholédoque, grêle et très-long, descend le long 
du duodénum, vers le miheu duquel il débouche entre les nom- 
breux cæcums qui entourent cet intestin. 

L’estomac est un sac étroit, alongé; du tiers inférieur de sa lon- 
gueur s’élève la branche montante, qui est très-courte. Les parois 
du sac sont minces, et à l’intérieur on ne volt que peu de plis 
longitudinaux sur la face dorsale. Le pylore s ouvre dans le duo- 
dénum par un large trou: aucun étranglement ne le marque en 
dehors; quoiqu’il ait une très-grande valvule. L’intestin remonte 
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jusque sous le diaphragme; il est garni sur sa première portion 
par une quantité innombrable de cæcums, qui'à l'intérieur s’ou- 
vrent presque sur deux rangées parallèles et opposées. Les cæcums 
voisins du pylore sont moins gros et moins longs que ceux qui 
s'en éloignent : tous ont la pointe dirigée vers l'estomac, c'est-à- 
dire en arrière; le reste de l'intestin se rend à l'anus sans faire aucun 
repli. Ses parois sont très -minces et chargées en dedans de villo- 
sités très-fines, dis[K)sées en réseau. 

L’individu que nous avons disséqué était femelle, et avait des 
ovaires très-gros et très-longs, qui occupaient presque toute la 
longueur de l'abdomen. Vers le milieu, ils se réunissent en une 
seule masse, qui diminue insensiblement de grosseur; le sac com- 
mun débouche dans le rectum tout près de l'anus. Les œufs con- 
tenus dans les ovaires étaient de grosseur fort inégale, les uns 
avaient plus d’une ligne de diamètre, d’autres étaient à peine aussi 
gros que de la graine de pavot ' 

Il n’y a pas de vessie natatoire. 

Les rcy^s sont très-renflés à leur origine sous la base du crâne. 
Ils se réunbsent bientôt en un seul cordon, qui descend sous 
l’épine dons une sorte de canal osseux , formé pr les apophpes 
transverses des vertèbres abdominales; ce canal est fermé pr un 
repli très-épais du péritoine, qui sépre ainsi les reins de la gavité 
• abdominale. L'uretère perce ce repli vers le milieu de l'abdomen, 

il se dilate bientôt en une vessie urinaire oblungue, très-alongée, 
à parois minces, et qui est unie à l’otiductus par un tissu cellu- 
laire très-dense : elle s’ouvre derrière le rectum. 

- Le gymnètre est un poisson très-voracé : nous avons trouvé 
dans son estomac des débris de dupée, un grand nombre de 
sépioles, de ptiis crustacés, et surtout beaucoup de solps dont 
l'espèce prait faire sa principale nourriture; car c’est ce qui s’est 
offert à nous en plus grande abondance dans les différens individus 
que nous avons examinés. Il y avait aussi dans celui dont nous 
prions, les débris d’une nageoire, qui devait provenir d’un très- 
gros poisson. 

Toutes les prties du squelette de ce gymnètre sont fibreuses, 

* 
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mai» peu consisuntes, et peuvent preeque être comparées à ceUe» 
du cycloptère. • 

crâne en est fort petit, au lieu de cinq crêtes que l’occiput 
porte ordinairement, il est comprimé et ne montre qu’une crête 
mitoyenne , presque verticale , au sommet de laquelle viennent 
aboutir les deux crêtes frontales, qui reçoivent entre elles le 
pédicule montant des intennaxillaires, en soite que ces branches, 
quand la bouche se retire, atteignent jusqu’à l’occiput. 

L’épine du dos a quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-onze ver- 
tèbres, qui ont cela de remarquable, qu’elles vont toujours en 
s’alongeant, et même en s’amincissant, ce qui rend les premières 
plus hautes que longues ; vers le milieu elles commencent à devenir 
un peu plus longues que hautes , et la longueur de celles de l’ex- 
trémité postérieure surpasse cinq ou six fois leur liauteur. Leur 
forme est cylindrique , aussi épaisse au milieu qu’au bout, et relevée 
de chaque côté de cinq côtes saillantes et longitudinales. Ce qu’on 
pourrait appeler leurs apophyses transverscs se dirige dès les pre- 
mières vers le bas , et elles commencent presque de suite (dès la 
quatorzième ou la quinzième) à former en dessous des anneaux 
complets. Les apophyses épineuses supérieures sont assez hautes, 
mais fort minces, ainsi que les interép'ineux qui s’interposent 
entre leurs sommités, mais qui sont bien plus nombreux, puis- 
qu’il y en a cent soixante-dix et plus. Je n’ai pas vu de côtes. Les 
os de l’épaule ont peu de développement en largeur, du reste on 
les retrouve en même nombre et dans les mêmes connexions 
que dans les poissons osseux. 

' Le Trachyptére boom are. 

{Trachjrplerus Bogmarus, nob.; Bogmarus isUmdicus , Bl. Schn., 
p. 5 i 8 et pl. 101 ; Gjrmnogaster arclicus, Brûnnich, Mouv. 
.Mém. de la soc. des sc. de Oipenh., t. III, p. 408, pL i 3 , fig. 1, 
3,5; copié Walbaum, Àrtedi renov., t. III, pl. 3 , fig. 1, a, 3 .) 

Les figures de Bogmare qui en ont été publiées par 
Olalsen et par Brûnnich, ne nous laissent aucun doute 
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que ce ne fût un trachyptère qui avait perdu son panache 
et ses ventrales, tout le reste de Ses caractères et l’en- 
semble de ses formes sont absolument ceux des autres 
espèces de ce genre. ' 

Voici un extrait de ces descriptions faites, de l’aveu des 
auteurs, sur des individus secs et fort mal conservés ; 
a La t£te est comprimée, ainsi que le corps; le tronc alongé, 
argenté; ses écailles tombent; la tête est droite en dessus, oblique 
en dessous, large au droit des narines; le front se rétrécit en dessus 
pour former la carène de la nuque; la mâchoire supérieure a six 
dents assez grandes, aiguës et dirigées vers lé fond de la bouche; 
l’inférieure est un peu plus courte et a huit dents semblables aux 
supérieures. Le palais et la gorge en manquent. Ces échantillons 
avaient perdu leur membrane branchiostège; il y a de chaque côté 
quatre branchies couvertes d'un grand opercule. Le tronc diminue 
petit à petit, et finit par une queue pointue; la ligne latérale, 
courbée, suit le ventre, et a des écailles oblongues, striées en étoile, 
aiguès : vers la queue elles ont chacune un aiguillon recourbé. La 
dorsale est arquée, commence à la nuque, finit avant le bout de 
la queue, et a aux environs près de deux cents rayons. Selon 
Brünnich , la caudale a dix rayons; Olafsen n’y en compte que 
cinq. Le ventre est rendu âpre par une double série de petits noeuds; 
tout le corps est argenté. Il y a du noir à la nuque et entre les 
yeux, une tache noire au dos, et une au-dessus de l’anus. Les na- 
geoires du dos et de la queue sont d'un rouge vif. Sa longueur est 
de deux aunes (quatre pieds), sa hauteur de sept pouces.' * 

Il n’est personne, un peu habitue à des descriptions 
faites d’après des individus incomplets, qui ne reconnaisse 
là un trachyptère. 

Ces conjectures viennent d’ailleurs d’être pleinement 
vérifiées par l’examen du poisson lui-même, que.M. Le 


1. Olabai et BrÜDnieb, ük. «/., Blocb, parti-, p. SiS. 
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François, négociant du Havre, vient de rapporter du 
Cap-Nord. Quoique l’individu ait perdu son panache et 
ses ventrales, nous le trouvons encore assez bien conservé 
pour en donner une description aussi exacte que celle des 
espèces précédentes, et pour déterminer ses rapports avec 
les irachyptères, auxquels ressemble ce bogmare. 

Sec ei desséché, il a le corps aussi haut, mais la tjueue plus 
courte que celle de notre trachyplerus faix. La plus grande hau- 
teur du corps se mesure au quart de la longueur totale, et elle 
en fait le septième, la caudale n’j étant pas comprise. Sa hauteur, 
prise à la nuque, est moins forte d’un quart que celle du tronc; 
et celle de la queue, aux dçuX tiers postérieurs du corps, a en- 
core plus de deux tiers de la plus grande hauteur. 

La tête est un peu plus alongée que celle du trachyptère en 
faux. La dorsale a presque le même nombre de rayons; y com- 
prenant ceux du panache, j’en compte cent soixante quinze. Ces 
rayons ont des scabrosités plus (inês que celles de nos lmchyptfru.<! 
fal.r ou irisi mais elles distinguent suffisamment celui-ci de notre 
léioptere, lequel a la queue beaucoup plus grêle, et qui, sous ce 
rapport ne pourrait également être confondu avec le bogmare. Les 
taches du trachyptère du Nord sont plus reculées que celles des 
poissons de la Méditerranée; elles se détachent d’ailleurs sur un 
fond argenté aussi brillant, et les nageoires sont colorées de même 
en rose vif. U ne reste de la caudale que la base de ses principaux 
rayons; ils sont attachés de même sur le haut de la queue. Il n’y 
en a que sept. La ligne latérale a les pointes de ses boucliers assez 
fines, le dernier donne de son milieu une épine pointue qui 
avance sur la caudale. 

L’Individu est long de deux pieds huit pouces. , 
D’après les voyageurs danois ce poisson a la chair tendre 
et gélatineuse; il pénètre dans les anses de l’Islande, lors 
de la haute marée, et préférablement dans les endroits 
lo. 33 
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OÙ le fond esl sablonneux et où il y a peu d’eau. Il reste 
quelquefois à sec sur le sable ou dans la vase , après que 
la mer s’est retirée, et vit quelque- temps dans cet état.* 
I.Æ8 gens du pays le regardent comme venimeux, parce 
que le corbeau nen mange pas. Lorsqu’on le touche, la 
matière argentée qui le colore reste attachée aux doigts. 
Son nom de vogmœre ou vaamgaere signihe demoiselle 
des anses', ou jument des anses. . 

Nous trouvons ce trachyptère, cité sous le nom de 
gymnogaster arcticus, dans deux ouvrages récens sur les 
poissons du Nord; mais la description n’en a pas été 
faite sur la nature même, de sorte que les auteurs ajoutent 
peu à ce que Brünnich et Olafsen nous ont déjà appris. 

M. Fabcr* a inséré dans son Histoire des poissons de 
l'Islande une description du trachyptère faite d’après 
Brünnich : il nous fournit cependant quelques renseigne- 
uiens précieux. Ainsi il nous proeure l’identité spécifique 
du bogmare d’OIalsen et du gymnogastre de Brünnich, 
puisque celui-ci a travaillé sur un des exemplaires mêmes 
du voyageur islandais. L’autre individu, privé de sa tête, 
est encore conservé dans le Muséum de l’université de 
Copenhague. Malgré la grande rareté de cette espèce, il 
nous démontre aussi que le poisson nommé vogmar par 
les Islandais, est déjà connu ^puis long temps, puisqu’il 
se trouve dans les écrits de Jon Gudmunscn, savant 
Islandais, mort en i658, et auteur d’une histoire natu- 
relle de l’Islande. 

M. Nikon® compte aussi le gymnogastre dans son pro- 


1. OUr»en et Ponclicn^ Deecr. de l'Ulande; Irad. fr.ÿ I. 111, p. 34>* 

2. Saturf^th, éer Fischt p. 66. — 8. Pnd. Uhtfyoi* Scand., p. io6. 
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drome de richthyologie Scandinave. Ce poisson n’est , 
suivant lui, et ce qui est conforme à ce que l’on observe 
sur les bords de la Méditerranée, presque jamais pris dans 
les fdets des pécheurs; mais il est jeté sur la grève par 
la tempête. Il serait moins rare en Islande que sur les 
côtes de Norwége, car M. Nilson s’exprinie ainsi : raro in 
Islandiœ, rarissime in Norwegiœ borealis liltora. Le 
seul individu qu’il sache avoir été pris sur les côtes de 
Norw'ége, est conservé dans le Musée de Stockholm. 

11 est à regretter que ces deux savans zoologistes n’aient 
pas vérifié les nombres des rayons de la dorsale de leur 
individu; car nous devons faire remarquer la différence 
assez grande qui existe entre les nombres de rayons 
notés par Brünnich, à la vérité, avec un point de doute 
(200?), et ceux que nous comptons. Si les nombres de 
Brünnich étaient à très -peu de chose près exacts, on 
ne pourrait expliquer cette différence de vingt-cinq rayons 
entre les deux dorsales , que par une variété qui serait 
peut-être même spécifique. 

DES GYMNÈTRES. 

Nous passons maintenant aux espèces à ventrales for- 
mées d’un seul rayon alongé, et le plus souvent dilaté 
au bout , qui sont les vrais gjnmètres dans le sens de 
Bloch (SysL posth. p. 48 1 ). 

La Méditerranée nous en a fourni cinq individus, 
qui nous paraissent appartenir à deux espèces; mais dont 
aucun n’est absolument complet, cependant nous allons 
les décrire tels que nous les avons sous les yeux. 
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Le Gymmétre épée. 

{Gjmnetrus gladius, nob.; Cepola gladius; Walb.) 

Le premier, dont M. Laurillard nous a procuré deux 
individus, est le même que M. Bisso a décrit (2.' éd., 
p. p-96), sous le nom de gymnetrus longiradiatus. . . 

Sa télé offre bien les mêmes pièces osseuses que les traebyp- 
tères, aussi molles, aussi striées, ciselées, mais autrement propor- 
lionnées. Cette tète, d'une longueur égale à la hauteur du corps, 
.se trouve comprise cinq fois et deux tiers dans la distance mesurée 
entre le bout du museau et l’anus; et dans le poisson entier, la 
caudale non comprise, dix-huit fois et deux tiers. La bouche 
est susceptible d'une assez grande proiractilité, aussi les pédicules 
des intermaiillaires sont-ils fort longs, et leur pointe atteint dans 
l'élal de retrait la base de la crête occipital& Quand la bouche est 
rentrée, la mâchoire inférieure se relève presque verticalement, 
beaucoup plus que dans les trachjptères, en sorte que le museau 
est toul-it-fail tronqué. Le maxillaire est éloigné de celui de l’autre 
côté, et laisse un espace aplati, dans lequel glissent les brandies 
niuniantes des interinaxillaires. Ceux-ci sont entièrement recou- 
verts et cachés par les maxillaires , élargis et arrondis vers le bas 
en une sorte de grand disque ovale et argenté. Celte forme est 
donc bien diCTérente de celle des mêmes pièces observées sur les 
trachypléres. Les sous-orbitaires sont au contraire petits, et ne 
font que loucher le bord postérieur des maxillaires. Au-dessus du 
sous-orbitaire est un large espace triangulaire, recouvert par une 
peau mince et nue, sous laquelle est la cavité nasale, dont l'ou- 
verture postérieure est une fente linéaire, pratiquée près de l’angle 
interne de l'orbite, et l’antérieure est sur le bord externe de l’apla- 
tissement du bout du museau. Le diamètre de l’œil a un peu 
moins du quart de la longueur de la tète, et l’œil est placé sur 
la joue, de manière que le bord inférieur de l’orbite répond à k 
moiiic de la hauteur et le bord postérieur à la moitié de la Ion- 
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gueur de la joue. Les pièce» operculaires se prolongent davantage 
en arrière que celles de» trachyptère» , ce qui rend la tête entière 
plus longue que liante. Le limbe du préopercnle est très-large, 
surtout ver» l'angle, qui est arrondi. & pointe antérieure et infé- 
rieure s’articule avec la mâchoire inférieure seule, sans que l’intero- 
percule y touche en aucune manière. Cette pièce, mince en avant, 
s’élargit en se portant en arrière beaucoup au-delà du bord du 
préopercule, en une palette ovale, sur le haut de laquelle est arti- 
culé le sous-opercule , qui est petit et cependant bien facile à db- 
tinguer de l’opercule par la direction des stries des c’iselures de 
cet os, qui sont toutes creusées suivant la longueur du corps, 

' tandis que celles de l’opercule sont obliques de haut en bas et d’avant 
en arrière. La portion molle de la joue est petite et couverte 
d’écailles granuleuses, semblables à celles du corps. 

La nuque se porte plus en avant, et le premier rayon du panache 
répond au bord antérieur de l’oeil, au lieu du postérieur, ainsi 
que cela a lieu dans le trachyptère. Chaque mâchoire a quelques 
dents sur une ligne, mais si fines et si courtes qu'elles échappent 
au tact La grandeur des pièces operculaires donne une étendue 
proportionnée à l'ouverture des ouïes j mab il n’y a de même que ’ 
six rayons. La pectorale est attachée, sur une ligne lon^tudinale, 
au quart inférieur de la liauteur du corps, et a quatorze rayons. Je 
ne pub donner sa longueur, attendu qu’elle est brisée dans tous 
mes échantillons. La ventrale adhère au bord inférieur du corps, 
vis-à-vis le bord postérieur de la pectorale; sa longueur est de 
quatre fois celle de la tète; elle n’a qu’un rayon comprimé, assez 
fort à sa base; mais il devient grêle et flexible; il est bordé sur sa 
première moitié d’une membrane étroite, qui s’élargit en une petite 
lame triangulaire, aux deux tiers de la longueur de la nageoire, > 
et son extrémité se dilate en une membrane triangulaire et courte, 
sur laquelle on voit quelques lignes vànées, qu’on ne peut toute- 
fois regarder comme des rayons. • ’f 

Sur le sommet de la tète s’élève un premier panache, com- 
posé de cinq rayons grêles, réunb sur la moitié de leur longueur, 
et dont le premier est un peu plus fort. Leur hauteur est de près 
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(te quatre fois celle de la tête; viennent ensuite sept autres rayons, 
pliu forts, libres presque jusqu'à leur base, cl dont le premier est 
encore d'un quart plus élevé que le premier panache. Les sulvans 
diminuent jusqu’au septième , qui n’a plus que moitié de b Itau- 
teur de b tête : loua les sept ont leur extrémité dibtée par une 
membrane. La dorsale se joint à ces rayons et se continue tout le 
long du dos, sur une hauteur moyenne à peu près de b moitié 
de celle du corps. Le nombre de ses rayons, jusqu’au-dessus de 
l'anus, est de quatre-vingt-dix, sans compter ceux des deux 
panaches; mais nous ne pouvons dire avec certitude ce qu’il est 
au-<lelà de l'anus, parce que non-seulement il est difBcile d'avoir 
cette partie entière dans des |>oissons qui se rompent entre les 
mains de ceux qui les prennent, mais encore parce que ces pois- 
.sons sont sujets à perdre dans b mer même une partie plus ou 
moins considérable de leur queue, sans cesser de vivre; 

Notre individu le plus entier, long de huit jiieds trois 
pouces , 

qui semble avoir le bout de sa queue bien conservé quant à sa 
longueur, et y montre même cinq ou six très-petits filets, que 
l’on pourrait regarder comme des vestiges de rayons de caudale, 
a b partie dorsale entamée et rongée, mais cependant cicatrisée 
sur huit ponces de longueur. 

En calculant et en jugeant par les interépineux ce qu’il peut 
y avoir eu de rayons dans cet espace, le nombre total doit avoir 
été très-approchant de trob cent quarante, tous simples. 

B. <} D. 840; A. 0; C ;P. 14;V. 1. 

Je ne puis rien dire de certain sur la caudale; mais 
d’après l'examen que j’ai fait de l’extrémitë de la queue 
dans trois individus, je doute quelle ait été aussi grande 
que celle des trachyptères. La 6gurc donnée par M. Risso 
dans sa seconde édition, t. III, n.’’43, montre une caudale 
relevée et élargie comme celle des trachyptères. Mais quelle 
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confiance peut-on accorder à une figure où tout le reste 
du poisson a l’air d’être le produit de l’imagination ou de 
la mémoire du peintre? v - 

Il lui attribue dans le texte une caudale rougeâtre de 
douze rayons, sans indiquer toutefois la grandeur de cette 
nageoire, et, ce qui est certainement erronné, quatre rayons 
aux ventrales, dont le premier, seul alongé, ferait le filet. 
Les autres nombres sont d’ailleurs tellement différens , qu’il 
nous parait cèrtain que M. Risso a très-mal compté ou 
que son individu était encore plus mutilé que les nôtres. 
Voici les nombres 'donnés par ce naturaliste : 

B. a ; D. 246, A. Os c. P. Il ; v. 4. 

La peau de ce poisson est garnie de petites verrues osseuses, 
lisses, hémisphériques, qui, vers le tranclumt du ventre, deviennent 
un peu coniques. Ces verrues n’y sont pas réparties également, 
elles semblent disposées sur des bandes longitudinales, rétrécies 
et élargies d'espace en espace, et sépirées par des intervalles plus 
lisses. 

La ligne latérale est un peu au-dessous du tiers inférieur de la 
hauteur, excepté en .avant, où elle remonte pour aboutir, comme 
à l'ordinaire, au haut de l'opercule. Cest une ligne légèrement 
relevée, continue, lisse, et qui n’a aucune de ces épines qui arment 
celles des trachyptères. Tout son corps brille d’un vif éclat d’argent , 
et est semé de mouchetures grisâtres, cliatoyantes comme de 
l’opale, disposées en quinconce peu régulier et de manière qu’il 
y en a sept ou huit sur une ligne verticale; les nageoires et les 
panaches sont d’un beau rose vif. 

Nous avons déjà dit que l’individu le plus complet, 
sur lequel cette description a été faite, est long de huit 
pieds trois pouces. Nous en avons deux autres, moins 
entiers , qui , d’après les parties que nous en possédons , 
devaient avoir au moins neuf pieds six pouces; ils ont été.' 
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pris au mob de Mai sur la plage de Nice, tout près du 
bord. 

* Celui que M. Risso a décrit, et qui venait du même 
parage, n’était long que de cinq pieds deux pouces. C’est 
d’après l'individu long de huit pieds trois pouces que nous 
avons fait sur son anatomie les observations suivantes : 

Le sac dans lequel se confondent l'oesopliage et l'estomac, est 
long de quatre pieds six pouces depuis le diaphragme jusqu’à 
son extrémité, ayant par conséquent plus de la moitié de la lon- 
gueur du tronc. La plus grande largeur de l'estomac n’est que d’un 
pouce, et à sa pointe il n’a pas une ligne de diamètre. Ces dimen- 
sions font voir aisément que .ce viscère a la forme d’un cône très- 
aigu. Près de l’endroit où il perce le diaphragme, l’oesopliage a 
un rétrécissement notable qui est produit par l’éjioisseur de la 
couche musculaire, dont les libres lon^tudinales sont bien visibles 
à l’extérieur, et par les plis longitudinaux, qui s’effacent au fur et 
à mesure que l'on approche de la naissance de la branche mon- 
tante ou pylorique de l’estomac; laquelle n’a guère qu’un pouce 
de long. Une valvule assez épaisse ferme le pylore , dont on ne 
voit aucunement la place à l’extérieur. 

Le duodénum se courbe et remonte sous l’or-sophage jusque 
dans la fourche du foie, et dans cette longueur d’environ six 
pouces il est entouré d'un nombre si considérable de cœctuns 
qu’on ne peut les compter. Ils sont tous simples, d’environ quatre 
à six lignes de longueur , et d’une demi-ligne environ de diamètre. 
Près du bord postérieur du lobe droit du fuie l'intestin se plie, et 
se rend directement à l’anus. Cette portion, longue d’environ 
deux pieds, a des parois très-minces, un diamètre peu considé- 
rable, de deux à trois lignes au plus. La veloutée est très-fine et 
n’offre que quelques plis formant de nombreux hexagones irréguliers. 

Le foie a une consistance assez ferme, réuni en une seule masse, 
dont la face supérieure est creusée d’une gouttière ou canal, dans 
lequel se loge l'oesophage. Le côté inférieur de ce viscère est égale- 
ment creusé d’une nainure , dans laquelle est reçu la carène formée 
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par les longs osseleu du bassin qui supportenl le foie. L'épisseur 
ne fait guère que le quart de la longueur du lobule gauche île 
l’organcj le droit est moins long, et c’est entre eux deux, qu’on 
ne peut pas appeler proprement des lobes, que s’avance la crosse 
^u duodénum, libre de scs appndices cœcales: La vésicule du fiel 
est ovale, oblongue, très-grande, accolée le long du coté droit 
de l'oesophage. Elle reçoit la bile pr un canal cystique, placé tlans 
la gouttière supérieure du foie, et dans lequel aboutissent de chaque 
côté de nombreux canaux hépto-cystiques. Il se continue en un 
long canal cholédoque qui se prd entre les appendices cœcales. 

La rate est petite, ovoïde, ca|^|K entre l'intestin et l'estomac 
derrière la*branche pylorique. 

Il n’y a aucune vessie aérienne. L’individu que nous avons dissé- 
qué était une femelle, dont les ovaires étaient presque vides. Ce 
sont deux très-longs sacs d’environ un pied huit pouces, com- 
mençant à huit pouces en arrière du diaphragme, et réunis en un 
seul et large oviducte, mais très-court, ayant son issue distincte 
derrière celle du rectum, en pssant à droite de l'intestin. 

Le.s reins commencent par être séparés sous la forme de deux 
organes trièdres, logés sous le crâne, mais qui se réunissent bien- 
tôt, et ne forment plus qu’une seule masse triangulaire et pro- 
longée sous la colonne vertébrale aussi loin que l'estomac. Elle 
s’amincit de plus en plus, de manière à être réduite à un simple 
ület près de sa terminaison. Le prenchyme est ferme et dense. 

A quinze pouces de leur origine on voit sortir de la masse 
commune un uretère unique , cylindrique, court, et qui porte 
l’urine dans une vessie longue de près d’un pied, mais très-étroite 
et fortement réunie aux organes sexuels pr un tissu cellulaire 
très-serré. Elle se dilate un peu avant de s’ouvrir derrière rovidûcie 
par un trou également bien distinct. 

Ce qui est fort remarquable, c’est que le péritoine, qui prend 
en. cet endroit beaucoup d’épaisseur et devient comme fibreux, 
forme une lame étroite, qui rapproche les deux prois musculaires 
de ce poisson, chez lequel nous n’observons que q'uelques côtes 
très-ptites en avant, et que les muscles ainsi rapprochés forment 
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une gaine, dans laquelle se trouvent engagés les reins et la portron 

de la colonne vertébrale abdominale. 

Nous ne pouvons encore donner aucune observation 
sur son ostcologie, parce que nos individus ne sont pas 
en état de fournir des squelettes complets. 

Nous n’avons rien trouvé dans l’estomac si singulier de 
ce poisson. 

M. Laurillard nous apprend qu’il est vivace, et qu'il 
subsiste assez long-temps hors de l’eau; quand on le saisit 
avec les mains, il se ron^||||||ispontanément pac les efforts 
qu’il fait pour s’échapper” 

ne nous est pas possible de douter que le spadà ma- 
rina d’Imperali, dont Walbaum a fait son cepola gladius, 
ne soit un individu de cette espèce qui avait perdu ses 
ventrales, et qui conservait encore une grande partie de 
son panache. 


Le Gymnètre trait. 

{Gymnetrus telum, nob.) 

La deuxième espèce de gymnètres, également rap- 
portée de la Méditerranée par M. Laurillard, 

est plus alongée à proportion; car sa hauteur est comprise près 
de vingt- quatre fois dans sa longueur. L’oeil est un peu plus petit 
et placé un peu plus haut et un peu plus en avant sur la joue. La 
courbure du bord antérieur du limbe du préopercule est moins 
concave, ce qui hi joue plus étroite et le limbe plus large. 
• Le sous-opercule est plus grand et i'interopercule plus étroit en 
arrière. r 

La hauteur de la dorsale est plus considérable, elle n’est com- 
prise qu’uiie fo'ts et un tiers dans la hauteur du corps. 

Le nombre de ses rayons dorsaux est de trois cent quatre-vingt- 
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diz'hiiiL Sa ttte, ses taches, sa ligne latérale sont les mêmes que 
' dans le précédent. Les petites verrues de sa peau sont moins sail- 
lantes et moins dures. Sa queue, terminée en pointe, porte à son 
extrémité quatre très-petits brins, qui semblent avoir été les bases 
d’autant de rayons caudaux. Bien que le panache et les ventrales 
de l'individu soient cassés jusque près de leur racine, on voit aisé- 
ment, par ce qui en reste, que leur composition était la même 
que dans le précédent, et il ne peut rester de doute que sur la 
longueur proportionnelle des deux parties du panache. L'anus est 
au quart antérieur, mais, comme dans le précédent, sous le qualrê- 

vingt-<lixiéme rayon de la dorsale. 

• 

Là longiKur de cqt individu est de six pieds huit pouces. 
Nous nous croyons suffisamment autorises à le considérer 
comme une espèce distincte. 

Il a été pris, comme les précédens, sur la plage de Nice. 
Les observations anatomiques que nous avons faites 
sur ce poisson, nous confirment encore dans l’opinion de 
le regarder comme d’une espèce différente du précédent. 

Le sac stomacal est un cône également grêle et pointu , mais 
d’une longueur proportionnelle moindre; car il n’a pas tout-à-fait 
trois pieds, c’est-à-dire qu’il n’a pas la moitié de la longueur du 
tronc. La branche montante naît, comme dans l’autre, environ an 
sixième de la longueur du sac; elle est courte et suivie d'un duo- 
dénum, dont la partie garnie de cæcums est proportionnellement 
moins longue que dans l’autre, et les appendices sont plus grêles. 
Après s’étre replié une seule fois, l’intestin se rend, directement 
à l’anus. 

• Le foie est fait de même, quoique plus petit, et sa vésicule 
du fiel est plus grande. 

L’individu était une femelle, dont les ovaires n’étaient pas plus 
développés; mais leurs sacs sont plus longs et plus grdes : ils ont 
treize pouces de longueur et commencent à quatre pouces de dis- 
tance du diaphragme. Les reins sont beaucoup moins gros, moins 
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longs , et se terminent avant la pointe de l'estomac : ils sont logés 
de même que ceux du précédent A neuf pouces de leur naissance 
sort un uretère unique qui donne dans une vessie urinaire longue, 
grêle et étroite. 11 n'y a pas non plus de vessie aérienne. Le péritoine 
est très-mince et à peine argenté. Nous n’avons rien trouvé dans 
l’estomac. 


U existe aussi (les gymnètres dans la mer du Nord; mais 
nous n’en avons examine aucun sur la nature, ce qui nous 
intéresserait cependant d’autant plus, que les descriptions 
qu’on en a données jusqu’à ce jour, n’ont été faites que 
d'après des individus plus ou moins mutilés, et qu’il en est 
de même des documens inédits que nous avons été à 
même de nous procurer. 

Ainsi Russel, à la iin de son article sur le gymnètre qui 
l»orte son nom, et dont nous parlerons bientôt d’après lui 
(Poiss. deVizagap. I, p. 29), assure qu’un poisson de ce 
genre avait été jeté en 1796 sur la côte de Cornouailles, 
et que l’on en avait envoyé un dessin à sir Joseph Banks; 
qu’il avait de longs ûlamens pour ventrales , et un panache 
élevé sur la tête, mais que sa queue était cassée. 

Shaw, à la suite du gymnètre d'Hawkins qu’il emprunte 
de Bloch ( t. IV, part. 2 , pag. 1 98) , dit avoir vu un imprimé 
où l’on décrivait un poisson que lui, Shaw, déclare nette- 
ment le même que son gjrmnetriis Hawhenii, et qui avait 
été aussi poussé sur la côte de Cornouailles , en Février 1 798. 

Sa longueur était de six pieds et demi, sa plus grande 
liauteur de dix pouces et demi, et son épaisseur de deu.x 
• pbuces trois quarts. Il était argenté et avait les nageoires 
rouges. 
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Mad.' Lee a eu la complaisance de faire des recherches, 
pour retrouver ces documens, et il parait qu’ils ont été 
cités avec peu d’exactitude. * 

La bibliothèque de Banks ne contient d’autre dessin 
de gymnètre que celui d’un individu pris sur le sable lors • 
du reflux, le a.3 Février 1788, près de Necolyn Quaj', 
sur la côte de Cornouailles. La queue du poisson était 
rompue, et néanmoins il était encore long de huit pieds 
quatre pouces anglais, sur une hauteur de dix pouces et 
une épaisseur de deux et un quart. 

On le considéra dans le temps comme le Regalecus 
Glesne, et en effet ce pourrait bien être un individu 
de cette espèce qui aurait conservé son panache. 

Sa tète, ses pectorales, sa dorsale et surtout ses ventrales, 
paraissent sur ce dessin comme dans nos gjmnètres de la Médi- 
terranée. Ses premiers rayons, placés sur la nuque, sont beaucoup 
plus distincts et beaucoup plus élevés que ceux du reste de la dor- 
sale ; le premier surtout, qui répond au dessus des yeux et se 
recourbe en avant, est presque trois fois plus long que la tête. 

Il pesait quarante livres. 

Le Gymnètre de Banks. 

(Gjmnetnis Banksii, nob.) 

La même bibliothèque contient une lettre sur un autre 
individu, échoué le i8 Mars 1796, dans la baie de Filey, 
sur la côte du Yorkshire, et qui fut pris par deux femmes 
et apporté au marché d’York, le 21 suivant. 

D. 18 _ 290. 

La queue lui manquait aussi. Sa longueurétait de treize 
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pieds, sa hauteur d’un pied, son épaisseur de trois pouces^ 
la longueur de sa tête de sept. 

Ses flancs étaient garnis de petites protubérances argentées, dis- 
posées en séries longitudinales. La dorsale, qui s'étendait depuis la 
tète jusqu'à l'autre extrémité, était rouge et avait deux cent quatre- 
' vingt-dix et treize rayons’; la pectorale en avait douze; 1a ven- 
trale un seul. Il n’y avait point d'anale; ob ne voyait point de' 
dents; riiitéricur de la bouche était noir ; la distance de l’anus à 
la bouche était de quatre pieds. 

Toutes tirconstanccs qui, comme on voit, se rappro.- 
çhent beaucoup de ce que nous avons observé dans nos 
gymuètres de la Méditerranée. 

Le Gymnètre Glesne. 

(Gfmnetrus remipes, Bl. Schn., 482; Régalée Gksne, I^ccp., fl, 
a 14 et 3i5; Gjinmlrus Ascanii . Shaw, IV, part. Il, 197.) 

Un poisson de 'la mer du Nord, qui na été décrit, 
comme le vogniare, que d’après des individus desséchés 
et en mauvais état, mais qui appartient évidemment à ce 
genre tel que nous le définissons, est le sild-tusten ou*« 7 </- 
konge des Norwégiens, qu’Ascanius a publié sous le nom 
barbare de regaleats Glesne*, et qu’il a nommé ensuite 
ophidium G/ejne®. Le nom générique de regalecus devait 
être la traduction de celui de sild-konge ( roi des harengs ), 
qui venait lui-même de ce qu’on l’avait pris parmi un banc 
de ces poissons, et le surnom de Glesne devait indiquer 
le lieu où on l’avait découvert pour la première fois, la 
forme de Glesne, à quelques milles de Bergen! 

1. Cnt aiiui que •'cxppme la lellre. Lea treize rajroiu aonl lan, doute ceui 
de la nuque. — 2. Aacaniuz, U., a.* cah.,pl. 11 . — S. li., Nout. niém. de 
1a aoe. d«t te. de Copeob., t. lU, p. éig • 4i>. 
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Brnnnîch , jugeant plus convenable de designer l’espèce 
par un caractère tiré de son organisation, conseira cepen- 
dant le nom générique et l’appela regalec^ts remipes' ; 
devenu le gjrmnetrus remipes dans Bloob et le gjmnelrus 
Ascanii dans Shaw. 

Aucun autre naturaliste que MM. Âscanius et Brünnich 
ne l’ayant décrit et dessiné, c’est de ces deux auteurs que 
nous nous voyons obligés d’emprunter ce que nous avons 
à en dire ; malheureusement , ni l’un ni l’autre n’en a 
parlé en anatomiste et en ichthyologiste capable d’en appré- 
cier les. rapports naturels. 

Les individus observés par Âscanius étaient longs de 
onze pieds et demi et de dix pieds et demi. Lindroth^ en 
a vu un de douze pieds; et c’est pour avoir copié et re- 
copié quelque faute d'impression ou quelque traduction 
erronnée, que Bonnaterre et Bloch ne donnent à ce pois- 
son que dix et douze pouces. 

La forme de son corps, alongéc, plate, semblable à une lame 
d'épée, ressemblait, comme on volt, beaucoup à celle de nos gym- 
nèlres. Sa tête était, dit-on, petite; son front, large, descendait ra- 
pidement jusqu’à un museau court, à mâchoires égales, à dents 
qu’Âscanius dit pointues, mais qui selon Brünnich seraient à peine 
visibles ou réduites à une simple, scabrosité. Il faut se souvenir 
que les dents des gymnètres sont à peine sensibles. lindroih , qui 
lui attribue des dents assez grandes , a peut-être vu un trachyptère 
et non un gymnètre. Ses opercules, que l’on décrit comme com- 
posés de plusieurs pièces et rayonués en divers sens, devaient 
encore être disposés comme ceux des gymnètres ou des trachy- 
ptères, ainsi que nous l’avons dit en décrivant un de ces demierx 


1. Brünnich, Nodt. mcm. de la soc. deasc. deCopenh, t. m, p. 4>4-4>8ct pl.£, 
fig. 4et 5 — 2. Bl. Schn. , p. 48a , n.’a. — S. Nouv. mém. deSaéée, 1798,1. XIX. 
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On. a coinpié quatre ou cinq rayons dans la membrane branohios- 
tége qu’apparemmcnl l'on n’a pas pu entièrement découvnr. Sur 
la nuque étaient huit rayons épineux courts, séparés les uns des 
autres et dé la dorsale. Brünnich se demande si c'était un effet de 
J’art ou de la nature; roa'is quiconque a vu un grand gymnètre doit 
sentir que c’étaient les restes des rayons du panache de la nuque, 
qui devaient aussi être mutilés depuis long-temps dans un si vieux 
individu. La deuxième dorsale règne tout le longdu corps; les figures 
lui donnent un peu plus du quart de la liauteur. Ascanius y compte 
cent vingt-six niyons, et Briinnich cent soixante. Je ne comprends 
pas pourquoi Bloch les réduit à quatre-vingt-dix-sept'. Ce qui est 
certain , c'est qu'aucun de ces trois nombres n'est assez considérable 
pour répondre à ce qu’indique la figure. 

La caudale, d'après les deux observateurs que nous citons, ne 
serait qu’une continuation de la dorsale et entourerait .simplement 
le bout de la queue, f-rs pectorales sont très-petites, placées très-bas, 
uvales, pointues et composées de quatorze rayons. Les ventrales 
s'attachent sous les pectorales et ne consistent cliacune qu’en un 
long filet de l'épaisseur d'une plume d’oie, dur, comprimé, de près 
de moitié de la longueur du corps, dilaté au bout en une membrane 
ovale, large de trois pouces. L’anus est presque au milieu du corps. 
Il n’y a point d’anale. La peau a des verrues molles, rapprochées 
entre elles sur une partie du flanc, de manière à former trois ou 
quatre séries longitudinales. Le tout est recouvert d’un 'épiderme 
argenté brillant, et selon M. Lindroth il y a des bandes transver- 
sales'(peul-êlre des taches) nbirifres. La ligne latérale /ait d’aboid 
une courbe pour gagner le quart ou le cinquième, inférieur de la 
hauteur, qu'elle suit jusqu’au bout de la queue; on ne dit pas qu'elle 
ait des écailles ni des épines. 

Cest de ce poisson que Bloch a fait dans son Système 
posthume \cgymnetrus remipes. La figure qu’il en donne, 
pl. 88, n’est pas ori.ginale comme on pourrait le croire;. 


1. Bi. Scbo.| p. 
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cc8t celle d’Ascanius, un peu autrement contournée; celle- “ 

ci est copiée sans alteration dans l'Encyclopédie mélho- - ' 1 

dique, pl. d’ich., fig. 358 ; celle de Brünnich l’est exacte- . . ,*• ^ 

ment dans Walbaum, pl. 3 , Cg. 4 - M. Lindrotb dit ’ ‘ 

que l’une et l’autre ne représentent le poisson qu’assez .• . . ’ 

altéré par le dessèchement 11 reste à savoir s’il a vu la même . . - 

espèce. ■ T < ^ 


■ • ■ GvMît#TnE DE Grille. 

( Gymnetrus Grillii, Lindr. et Bl. Schn., 48 a d. 4o6.) 

M. Pierre-Gustave Lindroth a décrit et représenté, dans 
les Nouveaiuc mémoires de Stockholm, tXIX, pour 1798, 
p. a 58 , et pl. 8, un autre poisson de ce genre, encore 
plus grand que le glesne, puisque l’individu dont il parle 
était long de dix-huit pieds, sur quatorze pouces de haut * 
et trois et demi d’épaisseur. Il fut pris dans une anse, où 
il s’était échoué. Quoique rare, l’espèce, dit l’auteur, n’est 
pas inconnue des Norwégiens, qui lui donnent aussi les 
noms de roi des harengs, de chasseur de harengs, etc., 
et probablement par les mêmes motifs qui les leur ont 
fait donner au glesne. Malheureusement l’individu observé 
par M. Lindroth était encore en plus mauvais état que 
les glesnes vus par Ascanius et par Brünnich. 

Sa tHe était fracassée, et le bout de sa queue rompu. Son corps 
est plus alongé et sa tête plus peüte qu’à aucune autre espèce, 
puisque sa liauteur est quinze fois et plus dans sa longueur sans 
compter la caudale , et la tète dix-huit fois. L’auteur n’y a pu voir 
ni les dents ni les narines : il décrit l’opercule comme lisse et entier, ’ 
et ne compte que quatre rayons aux ouïes. Les pectorales sont 
petites et ont douze rayons ^ les ventrales, semblables à celles du 
glesne, ne consistaient qu’en un filet de l’épaisseur d'une plume 

10.. 35 
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He cjgne, long de cinq pieds, terminé par une membrane large 
e( rouge. La dorsale commence dès le sommet de la tète, et l'on 
ne nous dit point qu’elle ait de portion antérieure détachée. Sa 
hauteur sur le devant est de près de moitié de celle du corps , en- 
suite elle diminue et se termine comme] dans notre gymnètre de la 
Méditerranée, avant d’arriver au bout de la queue. M. Lindrolh 
assure y avoir compté quatre cent six rayons, nombre qui ne 
permet de comparaison qu’avec notre gymne/rus ielum. 

Les verrues de la peau, disposées sur quatre lignes longitudinales, 
.sont d’une teinte obscure, et entre ces bandes il y en a quatre 
plus lisses et plus claires. La ligne latérale se rapproche du ventre, 
et suit le quart ou le cinquième inférieur de la hauteur; elle est 
garnie de petites écailles oblongues. 

Le Gymnetre de Hawkins. 

(^Gpnneirus Hawkmü, Bl., pl. 4^5; Gymnetnis Hawkinsii, id., 
• id. Sjrst. posUi., p. 48‘j Gymnètre Hawken, Lacép., III, 38oj 
Blochian Gfmnetrus, Shaw, Gen. ZooL, IV, part a, p. 197 .) 

Bloch a donné, pl. pour la figure d’un gymnètre 
pris auprès de Goa, en Juillet 1783, et dont le caractère 
s}>ccifique consisterait surtout en ce que chacune de ses 
ventrales se compose de deux longs filets, séparés sur 
leur longueur, et terminés chacun par une dilatation mem- 
braneuse, soutenue par cinq ou six petits rameaux, un 
dessin qui lui avait été envoyé par un Anglais, qu’il appelle 
tantôt Hawken', tantôt Hawkins* j mais dont ce dernier 
nom est le véritable. De l’aveu de M. Hawkins, ce dessin 
n'est pas fidèle : la caudale manquait à l’individu qui avait 
servi de modèle, et c’est d’imagination que le peintre 
C’avait représentée en croissant,^ 

1. Grande ichlhjol., part, la* p* &8. — 2. Svil. posth., p. 48i. — 3. id., 
ibid.,eX Sbnw^ Gtn. Zoçt., vol. 1 V| part. p. 1971 note. 
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Selon ce qu’il a dit à Bloch, elle doit être arrondie; 
mais comment le savait- il, puisqu’il a dit à Shaw quelle 
était rompue? 

Quoi qu’il en soit, le poisson paraît dans ce dessin moins rétréci 
en arrière que nos autres gymnètres. Sa hauteur est huit fois dans 
sa longueur; celle de sa dorsale fait moitié de celle du corps. Ses 
ventrales ont près de moitié de la longueur totale. On ne remarque 
de vestige ni de panache à la nuque, ni d’épines à la ligne latérale. 
Bloch ne compte que dix-sepi' rayons à la dorsale, mais c’est 
évidemment une faute de copiste, peut-être pour quatre-vingt-dix- 1 
sept. Ce qui est sûr, c’est que son dessin en marque ce dernier 
nombre. Dans son Système il ne cite que celui des pectorales où il 
yen compte huit; mais quoiqu’il ait possédé le poisson^, lequel 
était, dit-il, long de detix pieds et demi, et pesait dix livres, je 
crains qu’il n’ait aussi pris ce nombre sur le dessin seulement : 
c'est ce dont nous avons tout lieu de douter. Nous pensons au con-« 
traire que Bloch a fait dans cette circonstance, comme il ne lui est 
que trop souvent arrivé, une confusion qu’il sera maintenant d’au- 
tant plus difficile de débrouiller, que Shaw lui-mème y aurait ajouté, 
si nos_ conjectures sont fondées. 

Cette figure le représente d’un gris argenté, avec des bandes 
obliques et des taches rondes de couleur brune, et toutes les 
nageoires d’un beau rouge. Mais cette description , que nous com- 
, posons d’après la figure publiée pi)|' Bloch, se xapporte-t-elle au 
poisson qu'il avait reçu en même temps que le dessin? 

En effet, ‘nous remarquerons ici que M. G)uch^ a cité 
un gymnetrus Hawkenii dans son Mémoire sur les pois- 
sons de G>rnouailles. Ce poisson, échoué en Février l'^gi 

1. Il l’écnt en chifTret romsiut XMl | il aura oublié un C après le X. M. Yarrell 
suppose le nombre 1 1 •). 

2. Ce poisson m'a été envoyé par M. HaTvken ; c'est auMi de lui çue j’ai reçu _ 
le dessin. Grande ichtbyol., Xil, p. 88, 

8. Linn. tram., l. 3UV, i.''parl., p. 77. • 
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et mutilé, puisque la queue manquait, a été dessiné sur 
le frais, et la figure est demeurée en la possession de Sir 
W. Bashlcigh, membre de la Société linnéenne. Ce qui 
restait du poisson, était long de huit pieds et demi, haut 
de dix pouces et demi, et épais de deux; le poids attei- 
gnait à quarante livres. 

Cette notice trop peu détaillée de M. Couch m’avait 
laissé 'dans la plus grande incertitude sur son prétendu 
gymnetrus Ilawkenii, et cette feuille était déjà sous presse, 
lorsque je viens d’avoir le bonheur de recevoir la qua- 
trième livraison de l’Histoire naturelle des poissons de 
la Grande-Bretagne de Sir W. YarrelLJ’y trouve, p. i88, 
la copie réduite de la figure mentionnée par M. Couch. 11 
est impossible de douter, en comparant cette copie à la 
ligure de Bloch, que le dessin de Sir W. Bashlcigh n’ait 
été fait d’après le même qui a servi de modèle à Bloch, 
ou peut-être même est-il l’original resté en Angleterre et 
dont l’auteur allemand n’aurait eu qu’une copie. D’un 
autre côté, le poids et les dimensions que nous citons 
d’après M. Couch, se trouvent tellement semblables à cé 
qui est rapporté sur la figure déposée dans la bibliothèque 
de Sir Joseph Banks *, qu’jn ne peut supposer que de pa- 
reilles ressemblances se retrouvent accidentellement sur 
des individus différens. Aussi suis-je très-porté à croire 
que tous ces documens sur des gymnètres indiqués comme 
échoués à différentes époque? sur la côte de Cornouailles, 
reposent sur le seul et unique individu dont le dessin * * 
fut envoyé à Bloch et à Shaw, par Hawkins; à sir Joseph 
Banks, par Russel, et que des erreurs de copie, soit dans 


1. V«;ci pliu fanal, p. *6p. 
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les datcs^ soit dans les mesures des proportions prises 
sans remonter aux sources, ont en quelque sorte multi- 
plié ce gymnètre. 

Le dessin de la bibliothèque de Banks me parait le 
seul auquel on doive ajouter quelque confiance. Une 
portion de queue manquait sur la nature, on n’en a point 
ajouté sur ce dessin; la ventrale, à la vérité, ne se compose 
que d’un seul rayfiQ terminé en rame, ce qui est plus 
conforme à ce qurnîus offrent tous les autres gymnètres.' 
Il pe serait pas même impossible que ce ne fût encore 
qu’un gjmnetrus remipes des mers du Nord, entraîné 
par les courans sur les côtes de Cornouailles. 

Il resterait alors à connaître le gymnètre originaire de 
Goa, qui fut envoyé à Bloch par Hawkins avec le des- 
sin dont nous venons de parler. Tai malheureusement" 
omis de décrire ce poisson pendant mon séjour à Berlin. 


DES GYMNÈTRES ÉTRANGERS. . 

Ces gymnètres, comme beaucoup' d’autres poissons de 
la Méditerranée , se retrouvent presque sans changement 
au*caj^de Bonne-Espérance. 

Lt Gymnètre du Cap. 

{fijTjmetrus capensis 

M..Verreaiu vient d’en rapporter un de cette colo- 
nie'^ très-semblable a notre gladius, mais qui malheureu- 
sement a perdu eti arrière une grande partie de sa longueur. 

Tel qu'il est, nous croyons encore observer des différoices asseï 
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nouble» pour le regarder comme d’une espèce dbtincie du gladius, 
le seul auquel on puisse le comparer. 

La ligne latérale descend plus bas sur le côté, et je compte 
plus de cent rayons jusqu’à l’anus , sans y comprendre le panache: 
il y a donc plus de rayons sur la partie de la dorsale comprise 
entre sa naissance et l’aplomb de l’anus, lequel est reculé davan- 
tage en arrière; ce qui résulte de ce que ce gymnètre dn Cap a 
les rayons moins rapprochés que celui de la Méditerranée. Sur une 
longueur de cinq pieds deux pouces je ne irwvc que cent soixante- 
troze rayons à la dorsale de l’espèce dtf Sp#et plus de deux cents 
sur une même étendue de la dorsale de notre gladius. . ■ ~ 

La rame du rayon ventral de notre gjmnetrus capensis*me » * 

parait aussi beaucoup plus brge. Le rayon a un pied neuf pouces; 

■ la rame a deux pouces et demi de long, elle n’a pas tout-à-fàit un 
pouce' à l’extrémité d'un rayon de près de deux pieds dans l’espèce 
de la Méditerranée. 

Nous avons dù entrer dans ces détails, qui paraîtraient 
minutieux sans la grande ressemblance extérieure de ces 
deux poissons. 

Le Gymnètre de Hussel. 

{Gjnnnetrus Iiusselii,S>hwi, IV, part II, p. 196.) . ' 

Les Indes orientales possèdent aussi des gymnètres, 

. et Russel en a décrit et représenté un qui offre dans ijie 
grande intégrité tous les caractères si remarquabl^^ç ce 
genre, et qui formera j>eut-ètrc avec l’espèce suivante un 
petit groupe dbtinct, caractérisé par leurs deux rayons 
longs et filiformes à chaque ventrale', un haut panache 
sur la nuque et une caudale relevée, seul fait bien cons- 


1. Si toutefois ou n*a pas attribué faussement ces deux ravons â la rentrale du 
gjmQétre de Russel, en iuterprétaDt mal son texte peu clair* Car il dit : tht vtntroi 
trcniingf unltu invo (rVn* of e^ual Itn^K wUk thost of the cresi ht imken for fni, 11 
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taté sur la forme et la position de cette nageoire. L’un 
d’eux, parfaitement bien conservé, est le poisson que Bus- 
sel a fait graver, mais sans nom spécifique, et comme 
un gymnètre, dans son grand ouvrage sur les poissons de 
Vizagapatam (pl. 4 o), et auquel Shaw a imposé le nom 
méthodique de gymnetrus Russelii.' Il fut pris non loin 
de Vizagapatam , en Mars 1788 , et les pêcheurs déclarèrent 
qu’il leur était inconnu, ce qui prouve au moins qu’il est 
rare sur cette côte. -, . - . ■ . 

Sa longueur était de deux pieds huit pouces. 

C'est l’espèce la plus iJongée du genre : sa hauteur est vingt fois 
dans sa longueur, sans compter la caudale. Sa tète parait fort sem- 
blable à celle de nos gymnèlres d’Europe. Les pièces operculaires 
sont striées; la bouche protractile; les orifices de la narine au 
nombre de deux, dont le postérieur ovale et voisin de l’œil; la 
langue libre, lisse et pointue. Russel n’a point aperçu de dents 
aux mâchoires, et n’a compté que cinq rayons aux ouïes. Le pa- 
nache de sa nuque en a quatre ou cinq grêles et flexibles, dont 
. le premier est du tiers de la longueur du corps; les autres dé- 
croissent rapidement. Il y en a trois cent vingt pour le reste de. la 
dorsale, dont le premier est encore alongé, mais trois fois plus 
court que le premier du panache ; les suivans ont presque la hau- 
teur du corps. Chaque ventrale se compose d’un long filet, égal au 
moins au premier du panache, et d’un autre un peu plus court. 
Le grand n’a aucune dilatation à son extrémité; les pectorales sont 
petites et l'on n’y voit que onze rayons, comme dans les gymnètres 
de la Méditerranée. <\ ^ 

B. 4; D. 6 — S20; A. Oï C. 4; P. lli V. 2. ' • . 


parle donc de la venlrale dans le commencement de 1 a phrase, qnll croit ne pas 
eiuter, et ensuite des rajons qaî ont été pris ponr les nag^ires; cc qni ne veut 
pas dire que chaque nageoire en a detu.Je serais porté A croire qn’il n'j avait qu'un 
rafon pour chaque ventrale. 

1. Sbaw.^ Gen. Zo^l., t. IV, parjl. O, p. 19 $, pi. 28, 
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L’anus est assez près de la tète, et le dessous de lâ cpieue on peu 
tuberculé. La nageoire caudale est représentée comme non réunie 
* à la dorsale et composée de quatre rayons, qui se réuniraient vers 
la pointe en un seul et long filet, mais il est permis de croire que 
le peintre indien qui l’a rendue ainsi, ne l’avait vue que desséchée, 
et n’avait pas pr'is la précaution d’en séparer les rayons. On ne 
parle pas d’épines à la ligne latérale. 

Tout ce poisson est d’une brillante couleur d’argent L’épiderme 
ou plutôt le mucus qui le colore ainsi , s’enlève sous le doigt Les 
nageoires sont jaunâtres, la deiizifeme dors.aIe a son bord noirâtre. 

On doit soigneusement écarter de ce genre le poisson 
que M. de Lacépède a fait graver, 1. 1 , pL 22 , fig. 3 , d’après 
une peinture faite à la Chine, qu’il avait nommé d’abord 
Ophidie chinoise, dont iLa fait ensuite son Régalée lan- 
céolé ( t. II , p. 2 1 7 ) , et qui est nommé dans Sliaw ‘ Cepe- 
dian gymnetrus. Ce n’est, comme le dit avec rabon 
Schneider", ni un régalée ni un ophidiitm, ce n’est pas 
non plus un gymnètre; mais autant que l’on en peut juger 
par la figure, c’est quelque gobie de forme alongée, et 
dont les ventrales , réunies sous la poitrine, ont été prises 
pour la pectorale de l’autre côté. Il faut beaucoup plus 
d’e.\ercice qu’on ne croit, pour juger du genre d’un pobson 
sur une figure exécutée par un artbte qui n’était pas au 
fait de nos méthodes. 


1. Tome ly, 1 .* part., p. 198 <t pl. 3o. — 2. SjrtI. po«tb. de Bloch , p. 44- 
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CHAPITRE IL 

**• I 

Du Styléph ore, 

■ 'et en particulier du Styléphore a c6*rde. 

• (Sijrlephorus chordatus , Shaw.) 

Nous croyons devoir placer à la suite des liacliyptères 
et des gymnèlres, l’espèce unique qui forme le genre du 
Styléphore. Eille n’a été prise encore qu’une scide fois 
dans le golfe de Mexique, entre. la Martinique et Cuba. 
Elle fut apportée au muséum ^de Levers à Londres, et 
le docteur Shaw l’a décrite et l’a représentée en 1^88 dans 
les Mémoires de la Société linnéenne, t. I.”, p. 90, pl. 6. 
Ce zoologiste a reproduit sa description et sa figure dans 
la Zoologie générale ’,etdanssoniViï;Kra/jj/i miscellanj^ ; 
mais l’individu qui était sous les yeux avait éprouvé quel- 
que dérangement dans les pièces osseuses de son museau , 
en sorte que ce qui a été dit de sa tête, de la forme des 
yeux, se trouve tout-à-fait inexact, et le dessin que fou 
en avait tracé paraissait absolument inintelligible aux natu- 
ralistes qui ont des idées justes de cette partie de l’orga- 
nisation dés poissons. 

Heureusement cet individu, ayant passé au muséum dii 
collège des chirurgiens.de Londres, a pu être examiné de 
nouveau par des zoologistes exercés. M. de Blainville, 
ayant eu l’occasion de l’étudier et de juger quelle avait 
dû être la position primitive des pièces de la tête, en a 
fait une figure et une description qui ont commencé à 

1 . Tome IV, i." p»rl. , p. 87. — 3 . Tome YTII, pl. 374. ' 

10. ' 36 
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rétablir *tles rapports conformes à ce que l’on observe de 
ces memes parties dans les autres poissons. Il a fait paraître 
ces observations dans le Journal de physique.' •* . 

M. Valenciennes a eu également le soin de. décrire et 
de dessiner ïe même individu pendant ses voyages-en An- 
gleterre. Sa description nous paraît encore plus correcte 
sur quelques points; cos doenmens nous servent à donner 
la description de ce singulier poisson. Il nous paraît devoir 
être rapproché des gyinnètres, dont il a le corps aldngé, 
la cai^dale. en jrarlio. relevée, le squelette probablement 
aussi mou, pour que toutes les parties de la face aient 
pu ainsi se retourner sur le crâne. Sou caractère princi- 
pal consiste dans le prolongement de la pointe de la queue, 
au-delà de la caudale, en une corde grêle, plus longue 
que le corps. Or,jon voit un commencement de ce carac*- 
tère dans les trachyptères, ainsi que nous l’avons précédem- 
ment établi. Sous leur caudale redressée e.xiste un petit 
Glet, dont celui du styléphore n’êst, si l’on peut s’exprimer 
ainsi, qu’un développement exagéré. 

Le dessin de M. Valenciennes lui donne en longueur (la corde 
non cona’prise) quinze fois sa hauteur, cl la longueur de la corda 
y est plus que double de celle du corps. 

I^paisseur fait la nioilié de la hauteur. La longueur de la léte 
fait à peu près le sixième de celle du corps. • 

L’teil est presque aux deux tiers de la distance entre le bout 
du museau cl l'angle de l'opercule. Le bord n’entame pas la ligne 
du profil, laquelle dcs'ccnd un peu, pour se porter par une légère 
indexuosité, d’abord convexe, puis concave, vers l'extrémité de la 
tête. Le museau est presque cylindrique, et ‘la bouche, ouverte à 
soq extrémité, est petite et sans dents. L'iniermaxillaire a deux.. 


1. Joonul phyi., t. LXXXVU, p. 6 o, pl. i , Bg. i, année 1818 . 
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pidicuks plus longs que le corps de l'os, et formant avec lui un 
* angle assez aigu. Les maxillaires sont courts et petits, et couchés 
sous l'intermaxillaire. Les branches de la niAchoire inférieure attei- 
gnent^ en arrière jusqu'au-dessous de l'ocll, et elles sont encore 
prolongées parl'Interoperculc, os linéaire et grêle?Le sous-orbitaire 
est très-grand et couvre en prile toute la joue; son angle antérieur 
est saillant et pénètre dans celui de l'intermaxillaire; le bord infé- 
rieur, courbé en 1$, a d’abord sa courbure convexe, puis elle' 
devient concave sous l'œil ; il dépasse en arrière l'orbite. L'oper- 
cule est petit et étroit, de forme quadrilatère, et placé dans la 
moitié supérieure de l'arrière de la tète. L'autre moitié est occu- 
pée par le préopercule, assez semblable, pour la forme et la gran- 
deur, à l'opercule, et par le soiis-opercule, qui est fort petit 
- L'œil est de grandeur moyenne; les ornes sont' assez fendues; 

les' rayons sont au nombre de' quatre (M. de Blain ville dit cinq 
. ou. six), le tronc est un peu plus arrondi en dessous qu’en dessus, 
et je crois que si l'individu était mieux conservé, la peau d'e l'ab- 
domen serait un peu molle et lâche, comme un fanon. La peétorale 
est demi-ovale, assez pointue; sa longueur est à peu près égale 
à la hauteur du corps. M. Valenciennes lui a compté treize rayons. 

' U n’y a évidemment aucune trace de ventrales. 

La dorsale commence immédiatement au-dessus de l’opercule, 
et règne jusque tout près rie l’extrémité postérieure. Elle est de 
moitié moins haute que le tronc, et a au moins cent dix rayons, 
tous simples, dont les pointes dépassent- un peu le bord de ' la 
membrane Sur l’extrémité postérieure est la caudale , à qui sa 
'position donne l'apparence d'une seconde dorsale : elle a six rayons, 
dans une peau épaisse; les cinq premiers sont 'courts, mais le 
sixième, qui est dirigé dans la continuation de l’axe du corps, 
forme un cordon de nature cornée, plus de deux fois plus long 


1. Ce» nombre» nie «ont aussi confirmés par le» note* que je rien» de recevoir 
de H. B. Owen. Je teiai» avec empreaaement l'occasion de lai témoigner ici l’ex- 
pression de ma sincère gratitude. M. de Blainville u'en a compté qne cin<|aante.4ix 
dasu le texte, et jl en a marqué soixaute cl un aur sa figure . • ‘ ' 
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•jue le corps lui -même; le cordon est un peu excavé à ses faces 
latérales, et arrondi en dessus et en dessous. * * 

11 règne tout le long des côtés du corps, vers le quart infé- 
rieur, un sillon qui parait être la ligne latérale. On n’aperçoit 
point d’écaill^. Toute la surface du poisson est d'une couleur 
argentée ou nacrée. 

. Li’individu dont il s’agit, et le seul que l’on ait observé, 
est long de dix à onze pouces, et le filet du bout de sa 
ijueue en a vingt-deux. ^ 

Ce filet est probablement ce qui a fait penser à M. de 
Blainville qu’on devait rapprocher le styléphore des tri- ’ 
chiures^ mais c’est d’après cet observateur lui-même un 
rayon de la nageoire caudale, et le filet des trichiures 
est une prolongation de l’épine; ils n’ont donc qu’une . 
analogie apparente et l’organisation de la bouche s’éloigne 
autant qu’il soit possible de celle des trichiures. , 

M. de Blainville n’avait pas d’ailleurs suffisamment ex- 
pliqué la composition de la tête, et il s’était même trompé 
en regardant comme le maxillaire la pièce qui est le sous- 
orbitaire. La place qu’il lui conserve sur le dessin de ta 
tête, non rétablie, pourrait déjà le faire soupçonner à 
ceux qui n’auraient pas vu le poisson même. 

Quoi qu’il en soit, d’après le travail de c.e savant et 
ce que nous y avons ajouté, cette tête rentré dans Içs 
formes de beaucoup de poissons’ à museau alongé, ou- 
vert seulement à l’extrémité, et n’offre plus rien do cés 
monstruosités qui semblaient s’y accumuler dans la figure 
de Sliavv. On voit que le poisson a eu lés pièces osseuses 
de la portion antérieure de la tête relevées sur le crâne, 
cl qu’ên même temps les pièces operculaires ont été re- 
tournées , ce qui a pu porter plus en avant encore et 
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rendre verticales les branches de la inâchoice inférieure. 
T.ia sclérotique comprimée est devenue une sorte de pé- 
dicule aux cristallins, qui ont fait saillie sous la cornée. 

, Le bord inférieur du sous-orbitaire,’ incorrectement des- 
siné, fotme le trait antérieur de la grande plaque située 
au-devant d’eux, et au-dessous sont, mais sans aucune 
indication, l’opercule .et le préopercule. Dans la fosse qui 
est derrière , le dessinateur aurait dû marquer' les peignes 
des branchies que l’on voit dans le poisson: Les pédicules 
de l’intermaxillaire sont'de.vant cette espèce d'épines qui 
semblent dirigées de l’arrière de la boüche'vêrs tes yeux. 

On ne sait rien'de l’anatqmie ni des'habitudès de ce 
poisson. ' •" ' ■ ' - 
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LIVRE XU TÆNIOÏDES. 


■ SECONDE TRIBU. • ' 

DES TÆNIOIDES A BOUCHE FENDUE. 

Celte ‘tribu ne compreod que deux genres et qu’un" 
très-petit nombre d’espèces. Ces deux genres, les Cépoles 
et les Loplioles, dilïerent beaucoup entre eux par la taille 
et par les crêtes, qui clèvent la tête' de ce dernier, lequel 
est un poisson fort rare et qui n’a été observe que par 
un petit nombre de naturalistes,, quoiqu’il soit originaire 
de la Méditerranée. Nous commencerons Hiisloire de ces. 
poissons par les Cépoles, qui sont mieux connues et qui 
'appartiennent aux deux mers "de nos côtes de France. 


# 
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CHAPITRE IIL 

. . Dçs Cépoles. 

Le poisson auquel Linné, à cause d’une confusion de 
synonymes dont nous reparlerons, a attribué le nom géné- 
rique de Cepola , a le corps très-alongé et très-comprimé, 
semblable, en un mot, à une lame d'épée, garni d’une 
très-hmguc dorsale et d’une" anale presque aussi longue, 
et terminé par une caudale pointue; ses ventrales s’alta- 
client sous ses pectorales; son fliuscau est obtus; la fente 
de sa bouche ,est presque verticale et armée de dents 
aigues. De ses nombreux rayons deux ou trois seulement 
sont simples à la dorsale, deux à l’anale, et encore sont- 
ils aussi' flexibles que scs rayons mous; l’épine des ven- 
trales est seule osseuse et poignaïUe. , . 


~ La^ÉPOLE 


ROUGEATRE. 


{Cepola rubcscens, Linn.) 

Nous n’en connaissons sur nos côtes d’Europe qu’une 
espèce, représentée par Rondelet, p. 4 'o, mais assez mal, 
sous le nom de serpens rubescens , et un peu mieux par 
Aldrovande (p. 367), sous celui de mjrrus aller'. "VVil- 
lugbby en a donné une description- fort exacte (p-u7) 
so"us celui de teenia riibra, et sous les noms génois de 
cavagiro et de freggia; mais il s’est trompé en le prenant 
pour le teenia altéra de Rondelet, qui est le gymnèlre 
ordinaire.’. 


1. La figure de Rondelet est copiée dans Gesner, p. 8G3^ dam JohiiMon; celle 
d*A!drorande Test d.ios Willuglibj, pl.G. 7 , fig. 8 . 

- 2. nai,f la.* édil.> p. 44^* - ' . - • ' 



288 LIVRE XI. TÆNIOÏDES.. 

• Linué, qui l’avait d’atord nommé ophidhun macroph- 
talmum en a fait dans sa 1 2.' édition son Cepola rubescens. 

Il y a aussi dans cette édition, un cepola tœnia, mais 
c’eSt une espèce factice, qui résulte d’une double et même 
d’une triple erreur. En effet, le poisson même qu’il avait 
en vue, et auquel il attribue pour caractère spécifique 
soixante rayons à la dorsale, était, à n’en pas douter, un 
Cepola rubescens mal conservé : toute sà descriptiqn s’y 
accorde.. Blocb, qui a prétendu décrire et représenter un 
Cepola tœnia (pl. 170 et, part. V, p. iô 3 )j mais qui, en 
efl'et, UC donne aussi qu’un ruiercenr altéré dans ses cou- 
leurs, lui compte soixante-six rayons, ce qui réduit à- 
rien la distinction établie par l’auteur du Systema naturæ. 

T.inné avait voulu présenter une deuxième espèce, parce 
qu’il croyait en voir uijc dans le tœnia authorum d’Ar- 
tedi’; or, ce premier tœnia d’Artedi, pris de Rondelet 
.(]). 3 i 6 ), n’était primitivement et flans le' sens de cet 
auteur, qu’un gymnètre, ainsi qu’on peut s’en àssürer, ne 
fût -ce que par la taille, qu’il lui donne, de deux à trois 
coudées. Il y a bien dans .Willugliby (p. 116) un autre 
poisson qu’il prend pour le tœnia de Rondelet, et qu’Ar- 
tedi, sur son autorité, a rangé parmi les synonymes du 
sien; mais ce poisson de Willugliby, qui n’a point de ven- 
trales, dont fauale avance plus que la dorsale et a le 
'triple de sa hauleur,.où ces deux nageoires s’unissent 
avec la caudale eu une seule pointe, et qui a l’anus presque 
sous 'la mâchoire inférieure^, n’est évidemment que le 

• 1.* ^st, nat. f la.* ccUt. , p. a5^j vo^vez plus haut^ p. a34 > uote a. 

, 2. Art. ii4- 

8. Voici le» termes de Willüghbjr: 

PiscUuiui isihic in hn^iswnam et' lenuissimnm taudam extenditur —,taro fer 


« 
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Jierasfer, ou gymnotus acus de Brimnich, c’est-à-dire, 
\ophidium imberbe. 

Cependant, le croirait-on, c’est uniquement parce que 
Willughby dit avoir entendu nommer ce Fierasfer cepole 
par les pêcheurs de Rome, que Linné a donné le nom de 
Cepola à un genre dans lequel ce poisson ne doit évidem- 
ment pas entrer; mais c’est trop souvent ainsi que l’on 
a écrit sur l’Ichthyologie. 

Gmehn ajoute une troisième espèce à celle de Linné, 
le Cepola trachyptera d’après Gouan; mais nous avons 
déjà vu que ce n’est encore que le gyinnètre. 

Nous ne nous occuperons pas de Lacépède, qui n’a 
fait que copier Gmclin*, ni de Shaw* et de Bloch®, qui 
se sont bornés à ajouter aux trois espèces de Gmelin, un 
poisson d’un genre et même d’une famille différente : le 
Cepola cærulea de Bloch ou le Ténioïde Hermaimien 
de Lacépède.® 

M. RaCnesque , comme il lui est trop ordinaire , a aussi 
admis dans son Indice ( p. 3 1 ) les trois espèces de Gme- 
lin, ce qui lui fait compter encore deux fois, sous les 
noms de Cepola tœnia et de Cepola trachyptera, le gym- 
nètre qu’il avait déjà compté deux autres fois sous ceux 


/o/ion ftUuiida tt squamarum pnrm trptn — pinmfrum umm thaï forai par ad 
hrancUas — m medio dorso pinnam hahtf. Dtgtii disfanfia, a capilt iruhoatom €t 
ad eaudam eriremam ptrliiunlem, ubi {OTUurrit leu tonlâiaatur cum pinna çua in 
mtdiovtnfrt ah ana iaapil. — Est auftm huit pûà peatUart, quod pinna ymfrù 
plus tripla alfior sit quant dorsi, ejutque inilium dorsa praxhnius, imo adto prope ad 
eapui acudil ,ulvix relinqualur pro trerenuntorum oriftia, quad in ipso ftrt maxilhr 
infirioris angula situm tsl, tic. Vojeï anui CuTÎer, memoira tar ftcrasftr. Mini, 
du Mus., I, p. 3ia, 

1. Lacép., II, 5 jG el suir. — 2. Shaw, Gcn. Zaol., IV, a.* part., p. iS8>igi. 
— 8. Bloch, S^st. poslh., édit. Schn., p. a4i. — 4. Bloch, lac. dl. — 6. Lacép., 
II, 53a, 533. 

lo. 3-j 
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à' Argyctius bimaculatu^ et de Scarcina quadrimaculata. 
Mais il ajoute à cette liste ua Cepola marginata qui, d’a- 
près la description incomplète qu’il en donne [Caratteri, 
p. 56 , n.® 147)» ne nous paraitadilTérer en rien du rubes- 
cens, et qu’il n’a pu regarder comme une espèce nou- 
velle que pour avoir jugé des autres seulement sur les 
mauvais caractères qu’on leur avait assignés. 

Walbaum (III, 117) prend aussi les trois espèces de 
Gmelin , en témoignant toutefois quelque doute sur le 
trachyptera , et il y ajoute un Cepola iris et un Cepola 
gladius d’après deux figures d’Imperati que nous avons 
déjà vu être des gymnètres." 

Les vrais observateurs n’ont point agi ainsi : Brünnich 
(p. a8, n.° 3 g) ne décrit que le cepola rubescens, et 
doute de l’existence du tcenia. 

M. Bisso, après avoir aussi, dans sa première édition 
(p. 1 53 ) , cherché à établir un Cepola tœnia et un Cepola 
rubescens, a fini par reconnaître dans la seconde ( p. 294), 
qu’il n’y en a dans la mer de Nice qu’une seule, le ru- 
bescens, qu’il décrit et caractérise fort bien, et à laquelle 
il assigne exactement les mêmes couleurs que M. Rafi- 
nesque donne à son Cepola marginata. 

Cest celle dont nous allons parler et qui est déjà assez 
bien rendue, mais d’après un individu sec, dans lesTransac- 
' tionslinnéennes, tVII,pl. 17. Ce poisson ne se nomme nulle 
part cepole, comme on l’a cru faussement d'après Linné. 

Les Marseillais l’appellent roudgeole', les habitans de 
Nice calegnairis^, ceux de Gênes cavagiro et freggia.* 


1 . Vojez notre article sur oc genre. — 2. Brünnich, p. 5. RUeo, i.** 

cd. , iS4; a/éd., 394< — 4. Willughbj. 
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M. Viviani nous assure qu’il s’y nomme aussi lamia. 

Quoique l’espèce paraisse plus abondante dans la Médi- 
terranée que dans notre océan d’Europe, nous venons de 
voir que Montagu l’a figurée, et d’après un individu pris 
sur la côte du Devonshire, et le même observateur en 
avait vu un second individu. 

Donavan’ donne la figure d’un troisième, et déclare 
eu avoir vu deux autres, mais toujours des mêmes parages, 
et c’est d’après lui que Turton l’a reproduit dans son 
Brittish fauna, p. g4, n.” 3i; mais nous ne croyons pas 
qu’il se porte plus au Nord, car nous ne le trouvons ni 
dans Muller, ni dans l’ouvrage récent de M. Faber. 

Rondelet a pensé que ce pourrait être le deuxième 
myrus que Dorion décrit dans son Athénée*, comme tirant 
sur le roussàtre, ou un peu couleur de feu iwowt/fi^ovr*; 
mais le passage d’Athénée me parait se rapporter bien 
clairement à une de nos espèces de murenophis, dont 
nous avons dans la Méditerranée des variétés noires mêlées 
avec des variétés rousses {murenophis unicolor. De 
Laroche; murenophis Christini, Risso). 

Le ixu^cs est cité par Aristote* à côté du dont 

il diffère par sa couleur uniforme. 

Nous reviendrons plus loin sur ce sujet On ne trouve 
d’ailleurs dans les anciens auteurs aucune indication que 
notre cépole,si commune dans la Méditerranée, soit citée 
dans leurs ouvrages. 

Sa hauteur aux pectorales est quinze fois dans sa longueur en 

y comprenant la caudale, qui à elle seule, lorsqu’elle est bien en- 


1. Brit. fish, Tol. V, pl. io5. — 2. Ath.^ Diipn.f 1. VU^ p. 3ia, c. i8. 
— 3. ArUt» I. V, c. 10 ; p. 839 
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lière, fait plus du neu\iëme du total ; la tète en fait un peu moins 
du onzième, et sa hauteur fait les deux tiers de sa longueur. L’é|xiU- 
seur en avant est de la moitié de la hauteur, mais en arrière le 
poisson s’amindt beaucoup à mesure qu'il s'aiguise en pointe. Sa 
liauieur à la base de la caudale n’est que du huitième de celle qu’il 
a aux pectorales. La tète est obtuse en avant; la ligne du profil, 
et celle de la gorge et de la mâchoire inférieure, se courbent 
presque également |X)ur aboutir au museau. L’oeil, dont le diamètre 
est à peu près du tiers de la longueur de la tête, est à une dis- 
tance du bout du museau qui ne fait que le cinquième de cette 
longueur ; il est tout près de la ligne du profil , que l’orbite entame 
même un peu, et la distance d’un oeil à l’autre n’est que de deux 
tiers de leur diamètre. La narine a un orifice très-près du bord 
.-intérieur et un peu supérieur de l’orbite, et un autre, beaucoup 
plus petit, un peu plus en avant; la fente de la bouche descend 
rapidement en arrière jusque sous le tiers antérieur de l’œil ; sa 
protractilité, due aux {lédicules des intermaxillaires, est médiocre; 
mais quand elle s’ouvre, les parties externes de ces os et des 
maxillaires se portent fort en avant, et ils prennent une position 
verticale. Le maxillaire est plat, élargi et tronqué en arrière; les 
sous-orbitaires forment autour du bas de l’orbite une portion d’an- 
neau fort étroite. Les branches de la mâchoire inférieure se rap- 
prochent dans une position presque horizontale, et forment ainsi 
une palette arrondie en avant, dont la courbure est un peu plus 
étroite que celle de la mâchoire supérieure , mais à peu près 
semblable. 

Les dents sont grêles, pointues, assez longues, sur une seule 
rangée et sé{>arées les unes des autres; les postérieures deviennent 
plus petites : il y en a dix-sept ou dix-huit de cliaque à la 
mâchoire supérieure et dix à l’inférieure, qui, de plus, en a deux 
un peu plus en dedans derrière les antérieures. Ces nombres varient 
un peu selon les individus. Le vomer et les palatins n’ont point de 
dents. On n’en voit pas sur la langue, qui est étroite, fort libre, 
un peu obtuse. La joue est nue et assez large; le préopercule, dont 
le bord est entier et l'angle arrondi, a son limbe creusé de quelques 


V. 
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p«ùies fosseiies. L’opercule est taillé à peu près en quart de cercle; 
sa longueur est du quart de celle de la tète; le subopercule, long 
et étroit , est placé obliquement et suit la courbure du bord inférieur 
de l’opercule : l’interopercule est aussi assez étroit Les ornes sont 
fendues jusque sons l’oeil, où leurs membranes se réunissent en 
embrassant l’isthme; elles ont six rayons chacune. Les râtèluree de 
la brancliie interne sont longues , grêles et serrées : dans les sui- 
vantes elles se raccourcissent L’opercule {flrte une demi-branchie 
à sa face interne. Il n’y a pas d’armure à l’épaule. La pectorale, atta- 
<diée un peu au-dessous du milieu, est de forme arrondie, et sa 
longueur tient vingt-deux fois dans celle de tout le poisson; ses 
rayons sont au nombre de dix-huit Les ventrales sont qn peu 
moins longues, et adhèrent au ventre par les trois quarts de leur 
bord interne. Leur épine, qui est assez forte, a les deux tiers de 
leur longueur. La dorsale commence à la nuque au-dessus de la 
naissance de l’ouïe, et se conbnue jusqu’à la caudale, à la base 
de bquelle sa membrane s’unit un peu. La hauteur de sa portion 
antérieure est des deux tiers de celle du tronc, et elle ne diminue 
pas autant que le corps en arrière. Nous y avons compté soixante-^ 
sept layons; il y en a quelquefou soixante-huit ou soixante-neuf: 

. les deux ou trois premiers sont les seuls où nous n’ayons aperçu 
ni branches ni articulation; mais iis ne sont pas moins grêles ni 
moins flexibles que ceux qui les suivent L'anus est sous le hui- 
tième rayon de la dorsale, et l’anale commence sous le neuvième; 
sa hauteur, b nature de ses rayons, sont comme dans la dorsale, 
et elle s’unit de même par sa membrane à la base de la caudale. 
Nous y avons trouvé soixante rayons, la caudale en a onze, dont 
ceux du milieu sont les plus longs, ce qui lui donne une forme 
pointue, et quand elle est contractée elle semble terminer le corps 
par un filet. • 

B. fi; D. <7; A. 60{ C. 11; P. 18; V. 1/S- 

Les écailles de la cépole sont extrêmement petites, ovales, lisses, 
entières, insensibles au tact, ne s’imbriquent point et se présentent 
à la loupe comme autant de petits porcs enfoncés et disposés en 
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quinconce serré; ce n’est qu’en raclant la peau qu’on en détache 
et qu'on peut les voir séparément : la tète et les nageoires n’en 
ont aucunes. 

Les poissons desséchés dans les cabinets, ou conservés dans la 
liqueur, offrent ordinairement des teintes rougeAtres qui ne donnent 
qu’une faible idée de leur état frais ; mais ils y conservent une tache 
noire, placée à un endroit singulier, sur la membrane qui unit 
la pointe externe de l’intermaxillaire avec le maxillaire, en sorte 
que celte tache se montre seulement quand la bouche s’ouvre, et 
qu’elle reste cachée entre ces deux os tant que la bouche -est 
fermée. 

M. Risso a bien décrit les couleurs du poisson vivant; son 
corps, dit-il, est d’un rouge semblable à celui du précipité rouge, 
transparent et traversé par de légères bandes foncées; la dorsale 
est d’un jaune safran, liséré de rose, et ornée à son origine d’une 
tache rougeâtre; l’iris de l’oeil est d’un rouge rubis. 

Nous avons des cépoles d’un pied, et il s’en trouve d’un 
pied et demi. 

Selon le même auteur, cette espèce se tient pendant 
toute l’année parmi les algues marines dans le voisinage 
des côtes. La femelle est pleine d’œufs au printemps. Elle 
se nourrit de crustacés et de zoophytes; sa chair a peu de 
goût, et d’ailleurs elle forme des couches si minces qu’elle 
ne vaudrait pas la peine d’être recherchée quand elle 
serait meilleure. 

Nous l’avons abondamment reçue de la Méditerranée : 
on l’y trouve partout. Ou la rencontre aussi sur la côte 
d’Espagne, d’où elle npus est venue de Malaga. Cependant 
nous ne voyons pas que Cornide en fasse mention dans 
ses Poissons de Galice. 

Dans la cépole le repli du péiiunae , qui sépare la vessie aérienne 
et les reins des autres viscères , divise la cavité abdominale en deux 
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partÎM à peu près égales; et comme l'anus s’ouvre à la moitié de 
la longueur de l'abdomen, il résulie de ces positions que l’intestin, 
malgré sa longueur, n’occupe que peu de place dans la moitié 
antérieure de la cavité du ventre. ’ 

Le foie est petit, composé de deux lobes égaux situés en tra- 
vers sous l’oesophage; la vésicule du fiel est très-petite, suspendue 
à un canal Lépato-cystique de longueur médiocre, et appuyée sur 
la face supérieure de l’oesophage, le long du burd aminci du lobe 
droit du foie. 

L’oesophage est étroit, de longueur moyenne; il se dikte en un 
estomac dont la forme ressemble à celle d’une cornemuse; il est 
placé verticalement dans l’abdomen. Sa partie postérieure remonte 
un peu vers le diaphragme, mais on ne peut y distinguer de branche 
montante proprement dite. Le pylore est marqué par un étrangle- 
ment assez fort; il est muni de huit ap|>endices coecales de grosseur 
médiocre, coniques, pointues, et a[ipuyées à droite’ et à gauche 
sur la partie postérieure de l’estomac, qu'elles enveloppent. 

Le duodénum se porte en arrière et en haut jusqu’auprès de 
l’anus, où il se dilate subitement en une sorte de vessie alongée; 
un étranglement très -serré distingue cette première portion du 
canal digestif du reste des intestins grêles, dont le diamètre est 
lui-méme très-petit, et qui font deux replis avant de remonter auprès 
du pylore, où l’intestin se dilate en un rectum beaucoup plus 
large, et qui se rend droit à l'anus sans faire aucun repli. 

La rate est grosse, trièdre, cachée entre le duodénum et les 
intestins grêles derrière l’estomac, sur lequel s’appuie la partie an- 
térieure de cette glande. 

L’individu que nous avons disséqué était un mâle, dont les lai- 
tances n’étaient pas très-pleines; elles étaient séparées sur presque 
toute leur longueur, qui fiiisail à peine le quart de celle de l’ab- 
domen. 

Toute la surface de cette première moitié de la cavité abdominale 
était tapissée par un péritoine épais, 'fibreux, solide, surtout vers 
la partie supérieure et postérieure, et brillant du plus bel éclat 
d’argent. 
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La Tcsne natatoire est tris-grande, étroite à sa partie antérieure, 
et alongée ensuite j elle se dilate en un grand sac placé sur les 
huit premiers rayons de l’anale , dont les interépineux , tris-courts , 
ne s’articulent pas avec les apophyses épineuses inférieures de la 
colonne vertébrale. Les parois de la vessie sont fines, membra- 
neuses , si minces et si transparentes, que toute cette région de 
l’abdomen est aussi transludde. 

Les reins se composent d’un seul lobe globuleux, tris-petit et 
situé vers l’arrière de l’abdomen, dans le cercle osseux que forment 
les deux dernières côtes avec le premier interépineux de l’anale. Les 
deux uretères, qui sont très-fins, capillaires, d’un beau blanc, 
remontent entre la vessie aérienne et les premiers rayons de l’anale 
jusque sur le troisième de cette nageoire, où ils débouchent dans 
une petite vessie urinaire cylindrique, qui s’ouvre par un trou 
particulier derrière l’anus. 

Le squelette de la cépole n’a rien de remarquable ; ses vertèbres 
sont an nombre de soixante-neuf; les quinze premières portent des 
côtes ou extrémités d’apophyses transverses descendantes; les 
apophyses épineuses inférieures des suivantes, ainsi que toutes les 
supérieures , occupent moitié à peu pris de l’espace entre les ver- 
tèbres et les rayons de la dorsale et de l’anale; l’autre moitié est 
occupée par les interépineux , qui répondent assez exactement cha- 
cun à une apophyse épineuse. Le cubital et le radial sont peu 
développés. 


DES CÉPOLES ÉTRANGÈRES. 

Nous n’avons point reçu de cépoles des mers d’Amé- 
rique, ni de celles des Indes; mais Bloch, dans son Sys- 
tème posthume, p. 242, n.° 4 > décrit incomplètement 
une de Tranquebar, et les naturalistes de l’expcdition de 
Krusenstern en ont représenté deux des mers du Japon. 
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Je doute que celle de Bloch V lut de ce genre. Sa tête 
déprimée^ ses mâchoires presque ê^les; ses dents, les unes ” 
longues et droites, les autres petites, distribuées trois à 
trois entre les premières, ne s’accordent guère avec ce que 
montre l’espèce commune; mab l’auteur, ne donnant pas 
le nombre de rayons, nous rend bien difficile de dé- 
couvrir ce que son pobson pouvait être réellement. 

11 n’en est pas de même des espèces de Krusenstern; ce 
sont de véritables cépoles. 

La première, qu’il nomme 4^;}^ 

• ■ 

Cépole du. Japon . 

' , (Ce^o/a /ênÿala, nob.; Krusenst., pi. 6o, fig. a), * 


.a le corps rougeâtre; la dorsale et l'anale bordées de rose vif; les 
pAtorales et les ventrales jaunes. Une petite tache ovale et noire 
vers la partie antérieure de la dorsale; l'iiis de l'oeil jaune, et trois 
séries de points rouges sur le tiers postérieur du corps; savoir : 
une le long de la ligne latérale, et les deux autres le long de la 
base de la dorsale et de l'anale. 


La Cépole bordéè. 

{Cepola marginata, nob.f Krtuenst., pl. 6o, fig. i.) 

La seconde des especes de Krusenstern 

a le corps rouge de brique, sablé de très-petits points noirs; les joues 
et les nageoires verticales rose; ces dernières bordées d’un rouge 


1. Void l'ftrticle de Bloch; 

Cqtola striata, mascilla ù^riort vise lon^rt , (orpart fransffsrsim tatruîec strüUOf 
aao eapiii dtpnsso parttm propiaquiort , pi/ma caud» rotunJata. 

HaUiat ad Tramfuehariam ; Unga 6 poîL^ laia i/3. Dtniium serüs utrin^ue 
urtica, rectorum,inierjettis vbi^ut trùùs brtsiorihus, In tœnia datif s rtcurti, braacAt/t 
spusiœ dfsvnt. $eh. 
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<4e bri<{ue semblable à celui du corps; les nageoires paires jaunes. 
Elle a une tache noire oblongue vers le devant de la dorsale; 
niait elle est beaucoup plus petite que celle cfe la cépole précédente. 

F.ies ligures représentent clans ces deux espèces la na- 
geoire de la queue complètement continue avec celle du 
dos et de l anus, comme dans les anguilles; mais je ne sais 
pas juscpi’à quel point elles sont exactes : sous ce rapport 
il est aisé de se tromper. 

Im Cépole raccourcie. 

(Cepola abreviala.)' * 

Nous ferons la meme observation à l'égard d’un poisson 
que nous ne connaissons que par les dessins trouvés dans 
les papiers de MM. Kuhl, Van-Hasselt et Mertens. Ce^der- 
nier naturaliste l’avait pris dans l’archipel des Moluques. 

I.a tête est semblable à celle de nos cépoles; le corps est be-su- 
coup plus court qu’aucun des autres. La dorsale et l'.inale sont 
léunies à la caudale. ' ' 

Voici les nombres comptés par M. de Mertens; 

D. 106; A. 16; C ; P. 18; V. 1.5. 

Le corps est rose, avec âgs bandes ou des taches orangées 
pâles ; la dorsale et l'anale sont bordées de rose foncé ou de 
cramoisL 

Le dessin des naturalistes hollandais donne le corps plus foncé, 
mais de couleur rouge passant â l’orangé, avec des bandes verti- 
cales de même~couleur. Les nageoires verticales sont plus p.àles 
que le corps et la bordure n’est ps tranchée aussi nettement. 

Le poisson venait du détroit d’Antjer près Java. 
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Bloch rapporte à ce genre le bilangh de Renard. 
II.' part., pL 4 o, (ig. 176, et l'anguille de mer du même 
auteur, pl. 45 , fig. 189; mais cette dernière est vraiment 
une anguille ou un congre, et quant au bilangh, il faut 
convenir que, si c’est une cépole, il est bien incorrecte- 
ment dessiné, et qu’il est impossible de l’insérer dans un 
catalogue régulier des espèces. Je ne le trouve pas d'ailleurs 
dans le Recueil de Vlaming. • 
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CHAPITRE IV. 

Du Lophote. 

. Voici encore un de ces poissons de la Méditerranée, 
très-grand, très-singulier par ses formes, remarquable en 
un mot à tous égards, et qui n’est parvenu à la connais- 
sance des naturalistes que depuis un petit nombre d’an- 
nées. M. Giorna, professeur d’histoire naturelle à Turin, 
en a donné la première description dans un mémoire lu 
en Septembre i8o3 à l’académie de cette ville, et inséré 
dans le recueil de cette compagnie, L IX, p. 19 , avec une 
ligure, pl. 1 1 , lig. 1 . Mais n’ayant eu à sa disposition qu’un 
individu mal desséché, qui avait perdu ses ventrales et 
sa caudale, et dont la grande corne était tronquée pres- 
que jusqu’à sa racine, ce qu’il en avait pu dire était 
nécessairement incorrect. Un autre individu, péché dans 
le golfe de Gènes, en Juillet i8i3, ayant été envoyé 
à M. Cuvier par M. Martial Duvaucel, son beau-61s, il en 
a profité pour compléter et rectifier la description de 
l’espèce. Son mémoire, lu à l’Académie des sciences, àu 
mois de Novembre i8i3, est imprimé dans le vingtième 
volume des Annales du Muséum, p. 3g3, et le poisson y 
est gravé pl. 17 .’ 

Cependant cet individu manquait encore de la pointe 
aiguë de sa corne, et on n’a pu observer cette parüe que 
sur un troisième, pris, il y a deux ans, en Sardaigne, 
dont M. Bonnelb, successeur de M. Gioma, a bien voulu 
nous communiquer une figure supérieurement dessinée, 
et colorée. 'Cest d’après ces trois documens - que nous 
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nous sommes occupes de nouveau de ce poisson, et que 
la description qui va suivre a été rédigée. Deux de ces 
échantillons sont , comme on voit, conservés à Turin, et 
nous en avons un au Muséum de Paris. Quelques paroles 
de Shaw m’avaient fait penser qu’il y en a un quatrième 
à Londres. Après avoir décrit le gymnètre de Bussel, dont 
nous parlons p. 278, ce zoologiste ajoute*: 

, Le Muséum britannique possède un échantillon des- 
séché d'un poisson qui parait allié de près au précédent, 
mais qui n’est pas assez bien conservé pour que l’on puisse 
le décrire exactement. Son corps est beaucoup plus court 
à proportion ; sa ligne latérale est très -distincte; toute sa 
couleur, excepté les nageoires et proéminences qui sont 
rouges, est un argenté brillant, et du sommet de sa tête 
s’élève une très-forte apophyse en forme de corne, longue 
de plusieurs pouces, et qui diminue par degrés d’épaisseur 
jusqu’à son extrémité. Cet échantillon est long de quatre 
pieds et demi, et haut de quatre pouces, sans compter la 
dorsale. * ' . ■ . 

Mad.* S. Lee a bien voulu prendre la peine de me faire 
un dessin de ce poisson, il ne m’en reste aucun doute 
sur son identité avec les autres lophotes; M. Gray est 
absolument de la même opinion. 

Malheureusement Shaw ne dit point où ce poisson 
avait été pris, et il n’y a aucune note à ce sujet jointe 
à l’individu; peut-être était-il de ces nombreuses espèces 
rares que les courans et les tempêtes jettent quelquefois 
des parties les plus éloignées de l’Océan vers la pointe 
sud-ouest de l’Ângleten^^. M. Bisso dit aussi dans sa 

- 


1. Tome IV, 2.' p«rt., p. 196. 
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nouvelle édition , qu’il en a vu un individu mutilé, échoué 
sur la plage de Nice. 

Ce sont là les seuls obsei-vateurs qui ont eu l’occasion 
d’observer ce poisson sur la nature, et l'on peut par con- 
séquent considérer son espèce comme excessivement rare. 

Le nom de lopholes que lui a donné M. Guorna , 
vient, comme celui de lophius, donné par Artedi à la 
baudroye, de xèipof (crista ), et il indique que le carac- 
tère le plus frappant de la physionomie du poisson con- 
siste dans la crête tranchante, en triangle à peu près 
vertical, qui surmonte sa tête, et au sommet de laquelle 
s’articule une longue épine comprimée, arquée, pointue, 
représentant une véritable corne. 

Cette crite , encore plus élevée et plus saillante en avant que 
dans les coryphènes, rend le profil de ce poisson presque ver- 
tical, c'esi-à dire que sa partie supérieure est plus avancée que 
l'inférieure, où est la bouche. La ligne du dos se continue avec le 
sommet de celte crête, et va se rapprochant lentement de celle 
du ventre, qui part du dessous de la mâchoire inférieure ; cette 
ligne du profil est l’endroit où le poisson est le plus haut ; elle est 
six fois et un tiers dans la longueur totale j la hauteur au milieu 
y est i peu près sept fois : l’épaisseur n’est guère <jue du tiers de 
la hauteur. La tète, en y comprenant la crête, a près d'un tiers de 
plus en hauteur qu’en longueur; l’oeil est très-grand , son diamètre 
est de plus du tiers de la longueur de la télé; il n’est pas placé si 
bas que dans les corypliènes, et en ne prenant la hauteur que de 
la verticale dans laquelle il est , sa place est à peu près au milieu. 

La bouclie n’est presque pas prolractUe; sa fente est petite et ne 
va pas en arrière jusque sous l’œil; quand elle est fermée, elle 
approche de la verûcale. Les branches des inlcrmaxillaires sont 
minces; le maxillaire, au contrai est large, arrondi au bout et 
strié en rayons. La mâchoire ÿî^neure. forme on triangle aussi 
h»ut que long; il y a des dents en carde aux deux mâchoires. 
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et on en voit aussi quel({ues-unes au bout du voiner et sur une 
ligne à chaque palatin; le voile nienibrancux de derrière les dents 
est très-prononcé. Le premier sous-orbitaire est un triangle qui ne 
i;ouvre ps le maxillaire, et dont le milieu a une proénvnence 
obtus'e. I.a joue est étroite et nue; le limbe du préoprcnle est 
très-large, irrégulièrement poreux et strié en rayon. Son bord 
antérieur est concave; le postérieur a un bord montant et hori- 
7.ontal , et un angle arrondi en quart de cercle. L’interoprcule 
fumie une bande parallèle à son bord inférieur; l’opercule repré- 
sente un quart de cercle, dont son bord inférieur fait la courbe; 
le subopercule est un triangle entre les deux pièces précédentes. 
Ces trois os ont leurs surliiccs striées et leurs bords fibreux comme 
dans les gymnètres. L’ouïe est fendue jusque vis-à-vis le milieu de 
l'œil, où l’os hyoïde forme vers le bas une proéminence. La mem- 
brane a de chaque côté six rayons comprimés et un, peu arqués. 
Los os de l’épaule sont in^gulièrcment striés, mais ne montrent ni 
épines ni dentelures. La pectorale est coupée en un demi-ovale du 
quinzième à peu près de la longueur totale; son premier rayon, 
simple, comprimé et assez fort, est un des plus longs, les autres 
sont branchus et au nombre de treize ou quatorze, diminuant 
par degrés. Les ventrales, d’une petitesse excessive et fort écartées 
l'une de l’autre, s’attachent sur la même ligne horizontale que les 
pectorales , et en arrière de leur dernier rayon ; on y en distingue,' 
comme à l’ordinaire, un simple et cinq branchus : leur longueur 
n'est pas du dixième de celle des pectorales. 

La crête du crâne a son sommet à la rencontre de la ligne du 
profil avec sa ligne postérieure, qui est dirigée très-obliquement en 
avant et vers le haut. C’est à cette pointe que s’articule la corne, 
ou, si l'on veut, la première épine dqrsale, comprimée, tran- 
chante en avant, arquée vers l'arrière, plus haute de moitié que 
la tête quand elle est entière, et le long du bord postérieur de 
laquelle règne une continuation de la inembrane de la dorsale. 
Immédiatement derrière la crête du crâne on sent au travers de 
la peau les premiers interépineux, placés très -obliquement. Ils 
portent les premiers rayons dorsaux, qui sont très-petits; mais 
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les suivans grandissent biemût assez pour que b hauteur moyenne 
de la dorsale soit de près du tiers de celle du corps. Je n'ai pu y 
distinguer ni branches ni articulation, et les derniers de tous, qui 
redeviennent assez petits, ne m’ont pas paru difliérens de ceux qui 
garnissent le bout de la queue et y forment une espèce de caudale, 
par une légère échancrure : on en compte dans la dorsale environ 
deux cent trente, à quoi il faut en ajouter seize ou dix-sept, assez 
petits aussi, pour b caudale. Le plus inférieur de ceux-ci est com- 
primé, tranchant et plus fort que les autres. L’anus est très-voisin 
du bout de b queue, car l'intervalle qui l’en sépare ne fait pas lé 
seizième de b longueur totale; la moitié antérieure seulement de 
ce court espace est occupée par l’anale. Elle n’a que dix-sept rayons, 
dont les sept ou huit derniers m’ont seuls pru brancbus : ainsi 
toute b prtie de b queue est dans ce genre d’une fûblesse extrême. 

B. 6; D. 230} A. Il} C. 17; P. 18; V. 1,«. 

Il ne prait point d'écailles sur b peau du lophote, et l’on y 
voit seulement de petites rides croisées et très-peu apparentes. La 
ligne latérale est formée par une suite continue de tubes minces et 
alongés, qui occupntb moitié de la hauteur, et qui, chose rcmar- 
qtiable, ne s’arrête pas en avant à l'orifice des ou'ies, mais psse 
au-delà et monte obliquement, nuis en devenant moins sensible 
jusque vers b pointe de b crête- 

Tout ce poisson est couvert d’un épiderme gris argenté, semé 
de taches rondes d’un argenté pur. Son épine et ses nageoires 
sont toutes d’un rose vif. 

Cest une des grandes et des belles espèces de la Médi- 
terranée, puisque sa taille surpasse quatre pieds; mais elle 
est si rare que personne encore ne nous a rien appris 
de ses moeurs ni même des qualités de sa chair. 

Tout ce que nous savons de son anatomie se réduit à 
quelques mots dont M. Viviani , savant professeur d’his- 
toire naturelle à Gênes , voulut bien accompagner le pois- 
son, lorsqu’il l’a envoyé à M. Cuvier. ' 
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K L’estomac avait dix-huit pouces de longueur, et le pylore 
était à douze pouces du cardia; ses tuniques sont tris -charnues; 
l’intestin se porte en avant de six pouces , et rebrousse subitement 
pour se rendre droit i l’anus; il est fort mince, car son diamètre 
n’est presque partout que de quatre Ugnes. Les ovaires, longs et 
minces, s’étendaient sur une longueur de onze pouces; leur partie 
postérieure était plus épaisse et plus rouge que le reste. Une vessie 
aérienne suivait la direction des ovaires, et se divisait en deux 
bras qui, traversant un faisceau de muscles , se rattacliaient à une 
autre vessie de même nature; mais à 'parois plus épaisses, qui se 
portaient en avant en se rétrécissant jusqtie vers les branchies. 
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DES ATHÉRINES. 

INous sommes obligés de laisser isolé au milieu de cette 
grande classe de poissons, un groupe constituant un sëul 
genre, qu’il n’est possible de diviser qu’en petites tribus. 
Ce sont les athérines , genre qui ne se laisse complètement 
associer avec aucun autre. Certaines espèces ont des dents 
visibles aux mâchoires, sur le vomer et sur les palatins : 
tels sont les joëls et toutes les espèces voisines, qui ont 
la tête élargie et aplatie; d’autres, comme notre sauclet, 
ont les dents si petites aux os palatins, que c’est avec la , 
plus grande peine qu’on peut les apercevoir, et il en est 
de même de^rosérés. Enfin, un assez grand nombre d’es- 
pèces étrangères ont le palais tout-à-fait lisse et sans dents, 
et celles-ci, pour la plupart américaines, ont encore une 
physionomie particulière, qui est le résultat de la dis- 
poHtion singulière des pédicules des intermaxillaires et 
de la courbure des maxillaires. Ces pièces osseuses sont 
grêles, et présentent un caractère commun avec les muges, 
et qui est unique parmi tous les poissons; c’est que la 
partie postérieure, du maxillaire se termine en pointe plus 
mince à son extrémité libre, tandis que dans tous les 
autres cet os s’élargit près de l'angle de la commissure. 
Cette considération nous a engagés à rapprocher les athé- 
rines des muges, dpnt nous donnerons l’histoire au com- 
mencement du volume suivant. Une autre’ affinité peut 
également être trouvée dans le petit nombre des rayons 
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de la première dorsale, et dans la position abdominale 
des ventrales. 

Mab nous croyons que Pallas a exagéré ces rapproche- 
mens, quand il a dit que les atbérines ont assez de rap- 
port avec les muges pour les y réunir. Une bande argentée 
le long des flancs ne peut, dit-il, être considérée comme 
un caractère générique '. Et en effet , si les atbérines ne 
différaient des muges que par cette circonstance, aucun 
naturaliste raisonnable ne pourrait rejeter l’opinion de 
Pallas : mais il s’en faut bien qu’il en soit ainsi, et même 
on peut dire qu’aucun de ces détails particuliers d’organi- 
sation, qui rendent les muges si remarquables, ne se re- 
trouve dans les atbérines. Elles n’ont. ni l’écbancrure de 
la lèvre supérieure, ni le tubercule de l’inférieure, ni la 
, dentelure du sous-orbitaire, ni la convexité des opercules, 
ni l’appareil pharyngien si extraordinaire, surtout par sa 
charpente osseuse, ni ce gésier si rare parmi les poissons, 
qui vient à la suite du premier estomac. 

Leur mâchoire supérieure est beaucoup plus protractile 
que celle* des muges, et dans quelques esp^es autant que 
celle des picarels {smaris, ùob.). Cest à peine si l’on aper- 
çoit avec une forte loupe îes uès-petites . dents qui gar- 
nissent les mâchoires et diverses parties de leur bouche. 

Les pharyngiens ont la forme ordinaire que l’on observe 
dans presque tous les acanthoptérygiens, et sont hérissés 
de petites dents serrées : le premier arceau des branchies 
a de longues pectina lions grêles; mais on ne voit aux autres 
que de petits tubercules âpres. . ii.. . 

La membrane des branchies a x]S rayons, comnae dans 


I. PtUa», Zoegr. rost., t. ID, p. 1*9. 
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les muges, ainsi que le dit très-bien Linnë, quoique Gro* 
novius n’en ait vu que trois, et que Bloch n’en assigne 
pas davantage ; mais le nombre de ceux des nageoires 
est beaucoup plus varié, selon les diverses* espèces, que 
dans le genre des muges, où ces variations se renferment 
dans des limites fort étroites. 

Les athériues sont donc des poissons à deux dorsales,' 
et à ventrales sous l’abdomen, à mâchoire supérieure pro- 
tractile, garnie de dents très-menues. Il en existe quel- 
quefois au palais, dans d’autres espèces il est lisse : leur 
corps est orné d’une large bande d’argent à chaque flanc. 

Cette bande d’argent le long des flancs, dont Linné a 
fait le principal caractère du genre , se retrouve en effet - 
dans toutes les especes connues , et elles offrent toutes aussi 
un autre accident de couleur, un petit trait noirâtre au ^ ' 
bord supérieur de l’orbite. • t 

L’estomac des athérincs est un simple canal membraneux , 
un peu élargi, sans cul-de-sac ni appendices pyloriques; 
leur canal intestlnarest beaucoup moins long et a moins 
de replis que celui des muges; leurs oeuis sont a&sez gros, 
et leur péritoine est généralement noir en dedans et argenté 
en dehors; elles x>nt une vessie ifhtatoire, souvent prolongée 
dans un canal de leurs vertèbres caudales : le nombre de 
ces os est plus que le double de celui qui constitue la 
colonne épinière des muges, et leurs apophyses et leurs 
côtes forment dans leur chair de nombreuses arêtes grêles. 

Il y a des espèces de ces poissons dans toutes les mers. 

Sur nos côtes de Normandie on les nomme rosérés; sur 
celles de Bretagne, prêtres, à cause de leur bande d'ar- 
gent, qui ressemble à une étole; sur celle de la Saintonge 
et dans les îles du golfe de Gascogne , abusseaux, qui est 
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peut-être un dimÎQutir dîabbé; en Languedoc et en Pro- 
vence, yoé/j, sauclets et cabassous ; lalharina, à Rome; 
coroneda, en Sicile; atherno, en Grèce, etc. . . 

Ils vivent partout eu grandes troupes, et malgré leur 
petitesse, qui excède raremeut six pouces, on les regarde 
comme uu aliment assez délicat, au point qu’en plusieurs 
lieux on les nomme faujc éperlans. 

Leur frai , ou plutôt leurs petits , pendant quelque 
temps après leur naissance , demeurent rassemblés en 
masses serrées et en quantités innombrables. On les. prend 
et on les prépare ainsi ep. masses, soit en friture, soit 
bouillis dans du làit. Les habitans des bords de la Médi- 
terranée appellent ces frais d’athérine no/i/iat (non née), 
conservant dans cette dénomination une trace du pré- 
jugé des anciens, que ces amas de petits poissons pro- 
venaient d’une génération spontanée, ou supposant peut- 
être seulement qu< ce sont des fétus non encore viables, 
non encore nés. . 

En certains lieux l'adulte lui-méme est si abondant 
qu’on l’abandonne aux animaux. A -Venise, par exemple, 
où on les nomme anguela, il y en a par milliers dans les 
canaux, et l’on en crie pendant tout l’été datis les rues 
pour nourrir les chats.' 

Le nom d’«ÿsçiv>r se trouve en divers endroits des an- 
ciens pour celui d’un petit poisson* littoraP, qui vivait 
en troupes*, et d’où provenait une de ces espèces A'aphie 
qu'on nommait hepsetus^, et ce nom d'xipvit ou d^apua 
s'entendait de tous ces petits poissons qui viennent d^eclore 


1. Marteiu,Voj«ge • VenÎK, ». O, p. 346. — 2. Athénée, I. Vil, p. m, j 85 A. 
' — 3. Oppian. , I. I, T. io8. — 4. Amt., I. IX, c. a — 6. Athénée, Ut. tU. 
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et cpii soiU encore rassemblés comnte le nonnat dont 
nons venons de parler, ou comme ces petites anguilles que 
l’on nomme en Normandie montée. 

Il y a peu de dénominations anciennes dont l’appli- 
cation soit mieux assurée que celle-ci ; car non-seulement 
toutes les qualités attribuées à ces anciennes athérines 
se retrouvent dans celles d’à-présent et jusqu’à leur aphie ; 
mais leur nom même s’est conservé en plusieurs endroits. 
Tous les Grecs au seizième siècle , selon Gyllius, appelaient 
encore nos sauclets atherina'; Sonnini, de nos jours, les 
a entendu nommer athemo', et à Rome on a seulement 
un peu altéré ce nom et on le prononce lattarina? 

On varie au sujet de son étymologie « les uns le croient 
dérivé d'àOitç (un épi), ce qu’ils expliquent à cause de 
ses arêtes, les autres le tirent d’aèSsf/ifs/v (mépriser), parce 
que ce poisson est petit et commun. C’est la première 
interprétation qui est reçue lé plus généralement, et en 
latin Gaza rend iBsÿivti par arista ou ari^lula. 

Ailleurs, hepsetus est encore représenté comme 

une espèce particulière d’apbie*; mais on le prend aussi 
pour toute espèce de poisson lorsqu’elle est très-petite, 
et c’est alors à peu près un synonyme S aphie. Des muges, 
des gobies, des anchois, et jusqu’à de petits crabes et de 
petits calmars, sont dans leur premier âgé des hepsetus.^ 

Les Grecs de Naucratis nommaient hepsetus tout le 
petit fretin que le Nil laissait sur les terres en se retirant.^ 
Cest en général tout ce qu’il y a de plus petit en poisson, 


1. Gjll., De gall. nom. pûc., c. iio. — 2. Vojrage'en Turquie el en Grèce, 
l II., p. aog. — S. Rond., De pue., I. VII, c. 3 , p. ii6. — 4. Athénée, I. VIII, 
p. 336 C 6. Uem, I. VU, p. 3oo F et 3oi A. — 6. Uem, it. 
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et (laus celte acception il est entre dans plusieurs pro- 
verbes et a fourni matière à de nombreuses plaisanteries 
dans les poètes comiques. ‘ 

Ce nom vient d'# 4 '»' (cuire), parce qu’on faisait cuire 
tous «es petits poissons ensemble , sans les séparer. 

Nos côtes de la Méditerranée offrent plusieurs atbé- 
rines spécifiquement distinctes. Rondelet en avait déjà 
annoncé deux , auxquelles il appliquait les noms dîatherina 
et iïhepsetus. Son atherina portait, dit- il (p. 316), de 
son temps, à Marseille et sur l’étang de Martigues, le nom 
de saiicUt^ à Montpellier, celui de melet, et à Rome, 
celui de lattarina. Son hepsetus, au contraire (p. 317), 
s'appelait à Montpellier juoiL Les figures qu’il donne de 
ces deux espèces sont bien caractérisées par la grandeur 
relative de la tête et de l’œil; mais n’en ayant à son or- 
dinaire indiqué dans le texte les différences que d’une 
manière vague, et^Willughby n’ayant pas observé la se- 
conde espèce, ou‘ n’en ayant pas saisi les caractères, 
Artedi a jugé à propos de ne faire de ces deux poissons 
que des variétés d’une seule espèce; et Linné ayant même 
passé sous silence cette distinction de variétés, il n’a plus, 
pendant long-temps, été question que d’une seule athérine 
dans nos mers. 

M. De Laroche lui-même, qui a récemment retlrouvé 
et rapporté les deux atbérines de Rondelet (le chudet 
et le caôajuda d’Iviça), et qui y en a joint une troi- 
sième (le mocho ou mochone de la même ile), ne les a 
regardées toutes que comme des variétés.’ 


1 . Alhince, I.YII, p. 3oo F et 3oi A. — S. Laroche, AnnalM da Muièum, 
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Cest M. Risso qui a le premier reproduit le joël ou 
le cabasuda colmne une espèce distincte, sous le nom 
îSAthérine Boyer, mais sans s’apercevoir ou se rappeler 
que cette espèce avait déjà été indiquée et représentée 
par Rondelet.* • 

Une observation attentive nous a convaincus que le 
mochone d'Iviça est aussi une espèce particulière ; mais 
ce qui nous a le plus étonnés, c’est d’avoir découvert que 
l’atliérine la plus commune sur les côtes de l’Océan, le 
roséré ou le prêtre, n’est ni le sauclet, ni aucune de 
ces trois espèces de là Méditerranée , et quelle a ses carac- 
tères propres. . 

Voilà donc quatre athérines de nos côtes dont nous 
pourrons donner la description d’après nature sur un 
grand nombre d'individus , et qui seront parfaitement 
constatées par des caractères intérieurs et extérieurs. 

11 y en existe quelques autres plus obscures ou plus 
rares, que nous décrirons à leur suite, avant de passer 
aux espèces étrangères. On a même voulu considérer 
comme distincts les divers nonnats, quoique, selon nous, 
avec peu de fondement. 

Mais indépendamment de ces vraies athérines de nos 
côtes et celles que produisent les mers éloignées, et qui 
sont -aussi assez nombreuses, quelques naturalistes, ne 
considérant comme caractère générique, d’après la défini- 
tion donnée par Linné, que la bande argentée des côtés 
du corps, ont été induits à placer dans le genre des athé- 
ûnes plusieurs espèces d’anchois , poissons qui appar- 
tiennent à une tout autre famille, et que nous aurons 


1. Première édition, p. 337 et 338 ] detuiécot edition , p. 469 et 470. 
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soin d’y reporter dans le. temps; teb sont : Xatherina 
Brownii.Ae Gmelin (Brown, Jamaic., pl...45j fig- 3);' 
Xatherina australis de John Whithe (Voyage' à,la Nou- 
velle-Galles du sud, p. 296); Xatherina Commersonii de 
Shaw(Ge/ier. zooL, voLV, part. 1 , pL 1 13, fig. 1 )*, et très- 
probablement Xatherina japonica de Houttu)!! (M«5m. de 
Harlem, t XX, 2.* part., p.34o.)i.*,' ' . .. 

A la vérité, M. de Lacëpède a séparé les deux dernières, 
et en a fait un genre sous le nom de stoléphore} mais 
partant de lïdéc que, sauf l’unité de dorsale, elles ressem- 
blaient aux autres athérines, il n’a pas songé à les rap- 
porter à leur véritable genre; d’ailleurs,' par 'ime sin- 
gularité que sa’ manière de travailler sur, les livres’plutét 
que sur la nature peut seule .expliquer, lui qui a fait tant 
de genres .sur les différences les plus légères^ n’a pas eu 
l’idée de séparer les anchois des dupées, malgré l’im- 
portance des caractères qui les distinguent.. 

11 nous est impossible de ne pas faire remarquer en- 
core ici que la figure de Xatherina hepsetus, donnée par 
Bloch dans sa grande Ichthyologie, pl. fig. 3, et 

répétée dans son Sjrstema , pL..a 9 , fig. 2 , est Cin j5Ûr 
ouvrage d’imagination, et qu’elle n’a pas même les carac* 
tères du genre , puisque la première dorsale y est repré- 
sentée, avec ||és rayons branchus. La forme de sa tête 
n’est celle d'aucune de no^ espèces. /. . 

. . ... . 

1.' li n’»n eat pai fait maotion daiu te laxte. ~ ' " ' ' . 
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Le Sauclet. 

(^Atherina hepsetus. Lino.) 

L’athérine la plus commune dans la Mediterranée, ou 
le sauclet des Languedociens, le chucleto des Espagnols, 
le lattarina des Italiens, 

est d'une forme alongée, et a la tète petite et un peu pointue. La 
ligne de son dos est presque droite, celle du profil descend un 
peu, »:elle du ventre est légèrement convexe. La plus grande hau- 
teur est au tiers antérieur au-dessus des ventrales, et fait le sixième 
fie sa longueur : son épaisseur est des deux tiers de sa hauteur. . 
La longueur de sa tète est un peu moindre que le sixième de sa 
longueur totale, et a en hauteur les trois cinquièmes de sa lon- 
gueur, et son épaisseur, derrière les yeux, est des trois quarts de 
sa hauteur. Le dessus en est plane, avec de légères inégalités entre 
les yeux et sur le devant du museau. L’oeil est près de la ligne 
du profil; la distance du bout du museau est égale à son diamètre, 
et les deux ensemble font les trois cinquièmes de la longueur 
de la tète. A l’endroit où il est placé, il occupe les deux tiers de la 
hauteur. L’intervalle des yeux égale exactement leur diamètre. 

La bouche est au bout du museau, sa fente descend oblique- 
ment en arrière cl s’arrête sur le boni antérieur de l'orbite. Dans- 
l’étal de repos la mâchoire inférieure est un peu plus avancée que » 
l'auire; mais celle-ci, ayani à ses intermaxillaires de longs pédi- 
cules, esl Irès-proiractile, et quand la bouche ^end tout son 
développement, qui la porte en avant du tiers de la longueur de 
la tête, la mâchoire supérieure devance de beaucoup l’autre. Il 
faut aussi reniarquer que d.ans l’étal du retrait de la bouche, le 
maxillaire est recouvert par le sous-orbitaire, lequel se montre 
seulement quand la bouche est alongée. Sa forme est large vers 
sa racine, et se termine en pointe vers le bas (au contraire de 
ce qu’on observe dans le commun des acamhoptérygiens , les muges 
exceptés). On ne peut apercevoir qu’avec une forte loupe, les dents 
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infinimeni petites, dont une rangée garnit chaque mâchoire. Je 
n’en vois aucune au vomer, mab la surface des ptérygoidiens est 
occupée par une légère aspérité. Il y a aussi de ces aspérités sur 
la base de la langue et sur les osselets d’entre les brancliies. Les 
pharyngiens sont gamb de petites dents coniques et serrées. Les 
arcs branchiaux ont, comme dans tout le genre, des pectinations 
grêles à la première paire des brancliies, et des petites tubérosités 
ipres aux suivantes. Le sous-orbitaire est triangulaire, sans dente- 
lure, et finit sous le milieu de l’œil; sa surface est percée de très- 
petits pores rangés sur certaines lignes. Les orifices de la narine 
sont au-dessus de son bord supérieur près la ligne du profil, 
très-petiu, ronds l’un et l’autre et assez écartés. Le préopercule est 
à peu près rectangs^ire; son angle est arrondi; il n’a ni pointe 
ni dentelure. L’opercule a son bord arrondi, sans armure, et est 
d’un tiers plus Jiaut que long. La joue et les pièces operculaires 
sont écailleuses, mais le crine, le museau, et les mâchoires ont la 
|>eau nue et fisse. L’ouie est bien ouverte, fendue jusque sous l'œil. 
Sa membrane a six rayons, dont le premier est dilaté vers sa base, 
et dont le sixième, plus fin qu’un cheveu, a dû échapper à beau- 
coup -d’observateurs. Il y a une demi-branchie à l’opercule. L’épaule 
n’a pas d’armure particulière. 

La pectorale tient à peu près au milieu de la hauteur du corps, 
et est comprise six fois et demie dans sa longueur. Elle est un 
peu pointue. On y compte quinze ou seize rayons, qui vont en 
diminuant depiûs le cinquième. ‘ * 

Les ventrales sortent plus loin que la pointe des pectorales ne 
peut atteindre. Leur longueur n’est guère que moitié de celle des 
pectorales ; elles ont chacune, sur leur base en dehors, une écaille 
pointue, et il y en a une entre elles. 

La première dorsale commence sur le milieu des ventrales, ce 
qui fait aussi le milieu du poisson en n’y comprenant pas la cau- 
dale. Cette nageoire est petite; sa hauteur ne fait ps moitié de 
celle du corp sous elle, et sa longueur n’égale pas sa hauteur; elle 
a tantôt huit, tantôt neuf rayons grêles; le dernier est le plus 
petit et le plus mince : sa bdse n’a point d’écailles prticulières. 
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La seconde, un peu plus longue que la première, mais à peu 
près de même hauteur en avant, a un rayon épineux très-petit 
et très-grêle, et onze rayons mous ; elle va en baissant vers l’ar- 
rière; son dernier rayon reprend un peu de longueur et fait une 
petite pointe. 

L’anus est à peu près au milieu de la longueur, la caudale com- 
prise, et répond au milieu de l’intervalle entre les deux dorsales. 

L’anale est assez en arrière de l'anus, et exactement vis-à-vis 
la deuxième dorsale, dont elle a la forme et la grandeur. On y 
compte un rayon mou de plus, c’est-à-dire douze, précédés par 
un petit épineux : l’intervalle entre ces deux nageoires et la cau- 
dale est d’un peu moins du cinquième de la longueur totale; la 
caudale même n’a que le septième de cette, ktngueur. A sa base la 
queue n'a (jue le tiers de lâ hauteur du corps; elle est fourchue 
jusqu’à moitié : ses rayoïjs sont au nombre dedix-sept. 

B. 6j D. 9 — 1/11; A. 1/12; G. 11; P. 16; V. \!b. 

e~ 

Les écailles de cette athérinc sont disposées très-régulièremeiit. 

Il y en a soixante et quelques sur une ligne, entre' l’ouie et la 
caudale, et treize ou quatorze sur une ligne verticale au-dessus 
des ventr.iles; elles sont d’un tiers plus larges que longues : la 
partie antérieure est arrondie , lis.se et séparée de la partie r.adicale ' 
par un arc rentrant : la partie cachée est Gnemcnt striée en tra- 
vers, et son bord postérieur est, entier et a au milieu une petite 
pointe obtuse. 

Le corps de ce poisson, à l’état de vie, est demi-transparent ; 
toute sa partie supérieure est teinte d’un fauve clair, pointillé 
de noir, de manière à former autant de petits groupes de points 
qu’il y a d'éc.ailles. I/e haut de l’opercule a des points semblables ' 
et serres. Sur le crâne et les mâchoires il y en a de plus petits. 
Les trois rangées longitudinales d’écailles qui répondent à la liau-, 
teur de la pectorale, sont d’une belle couleur pleine et vive d’ar- 
gent poli ; la plus haute des trois est cependant teinte de bleuâtre. 
Tout ce qui est au-dessous de cette bande argentée, est d’un blanc 
roussâtre, à reflets argentés. Les nageoires sont transparentes. 


• * 
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Parmi nos nombreux individus nous n'en trouvons pas de plus 
de quatre à cinq ‘pouces de longueur. 

Le sauclet a le foie médiocre, situé en travers sous festomac, 
subdiv isé en plusieurs petits lobules inégaux par leur forme et par 
leur volume. 

La vésicule du fiel est petite,* oblongue, et donne directement 
dans l’estomac, en sorte qu’on pourrait être tenté de la prendre 
pour un petit cæcum. 

L’estomac est amplf , oblong, rétréci en arrière, et se continue 
en un intestin de incdiocre longueur et d’un diamètre étroit. Il 
n’y a pas de cæcums. Le canal intestinal ne fait qu'un repli autour 
de l'ovaire, qui est un sac unique, occupant plus des deux tiers' 
de la longueur de la cavité abdominale. Le repli du péntuine, 
qui l’enveloppe, est noir comme de l’encre. Sous les parois de 
l'abdomen le péritoine est moins noir, et sa face externe est ar- 
gentée et très-brillante. 

Les œufs contenus dans l’ovaire sont très-gros. 

La vessie natatoire est grande, oblongue ; ses parois sont exces- 
sivement minces. 

Les reins forment deux cordons séparés, qui occupent toute la 
longueur de l’abdomen de chaque côté de l’épine. 

Le squelette a cinquante-cinq ou cinquante -six vertèbres.; les 
cinq premières ont leurs apophyses épineuses dilatées d'avant en 
arrière et contiguès les unes aux autres. A compter de la trente-- 
troisième, il y en a trois ou quatre qui courbent leurs apophyses 
transverses pour entourer une cavité en forme de cornet court, 
dans laquelle se prolonge la pointe de la vessie natatoire; mais 
ces apophyses ne sont point dilatées, comme nous les verrons 
dans d'autres espèces. Les pédicules de ces intermaxillaires sont 
plus longs que leurs branches dentaires , ce qui donne lieu à l'ex* 
trème protractilité de ses mâchoires ; ses surscapulaires sont longs 
et grêles; scs scapulaires très-petits; le radial et le cubital très- 
dilatés, surtout le dernier, qui l’est aussi en hauteur, ce qui relève 
la pectorale. 
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Cette espèce \ât en grandes troupes, et est fort abon- 
dante à peu près dans toutes les parties de la Méditer- 
ranée et des mers qui y aboutissent. Il y èn a des quan- 
tités immenses en hiver le long des côtes septentrionales 
de la mer Noire, où on la prend avec les anchois. Il y en 
aurait aussi, selon Pallas, mais plus rarement, au midi 
de la mer Caspienne, d’où il en a reçu des individus en- 
tièrement semblables (dit-il) à ceiqi de la mer Noire, 
et seulement un peu plus grands.' ' 

Hasselquist l’a vue et bien décrite à SmjTne* : il con- 
firme l’assertion de Gyllius, que les Grecs appellent encore 
ces poissons atherina. Leur nom turc est, selon lui, 
jumisch-baluk, qui signifie poisson d’argent. On les prend 
sur cette côte avec des filets horizontaux, sur lesquels on 
répand des petits morceaux de pâte. Sonnini dit qu'il suffit, 
pour en attirer des quantités prodigieuses , de traîner 
dans l’eau, par un temps calme, une queue de cheval ou 
un morceau de drap noir; on les conduit ainsi dans quel- 
que enfoncement étroit de rocher, où on les enferme avec 
nn filet’ 

Cette même espèce nous est venue de Malte par 
M. Leach; de Sicile, par M. Biberon; de Naples, par 
M. Savigny ; de Nice , par M. Risso ; de Toulon , par 
M. Banon; de Marseille, par M. Delalande;- d’Iviça, par 
M. De Laroche; d’Algésiras, par MM. Quoy et Gaimard; 


1. Zoogr. ross. ùsiat., t. UI, p. 224* Il faut remarquer cepeudiinl que PaJIas» 
qui n*a distingué ni les especes des muges ni celles des athérines^ pourrait bien 
aroir eu de la mer Caspienne une espèce particulière sans sVn apercevoir. 

2. Uasselquistf Voyage, p. 3fl>. Son espèce est asaea bien dctemiinèe'par ses 
nombres de rayons (D. 8 — 

8. Sonnini, Voyage en Turquie et en Grèce, t II, p. 209. 
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de Malaga, par M. Bâillon, et toujours semblable à elle- 
même , sauf la taille des individus. 

Elle s'avance même dans l'Atlantique jusqu aux Canaries, 
car MM. Webb et Berthelot nous en ont montré plusieurs 
individus pêchés sur une des petites îles près de Ténériffe. 
Elle y arrive en bandes nombreuses; on en fait des con- 
serves semblables à celles que nous faisons avec nos anchois. 
' Nous avons déjà vu quelle s’appelle sauclet en Langue- 
doc ; les Toulonnais la nomment cabassoun' } les Iviçois, 
chuclet ou peisrey ; les Génois, quennaro; les Sardes, 
secreto*; les Siciliens, coroneda ou coronella ; mais il est 
probable que plusieurs de ces noms lui sont communs 
avec d’autres espèces du genre, et celui de coroneda se 
donne même à l’ai^entine.^ ■ 

C’est à cette espèce du sauclet que convient en par- 
ticulier le caractère assigné par Linné à son Atherinn 
hepsetus : pinna ani radiis fere duodecim^; çaraclère 
qu’il avait probablement extrait de la description d’Has- 
sclquist : mais on voit en même temps que les nombres 
qu’il donne comme comptés par lui-même, et surtout 
celui de l’anale (A. i 6), sont pris de l’espèce de l’Océan , 

c’est-à-dire du roséré.^ 

• • 

On a une très -bonne hgure du sauclet dans Duhamel 
(Pêches, 2 .* part., sect. 6, pl. 4> fig-3), et c’est même. la 
seule d’après laquelle on puisse le distinguer des autres 
alhérines. 

1. M. Banon; mais il 5 a peut-être ici quelque trauipoaiticm. 4 , 

2 . CeUiÿ liist, nat. diSartLf t. UI, p. 196 . 

8 . Rafinesque, Indiu, p. 35; Caratteri, p« i5i. ‘ r 

4. Liniié^ fyst. nat., t. i.'* part., p. 519 . 

5. U les donne dans la ditléme édition, p. 3iS, et c'est dans la doutiéme 
seulement que, tout en les conser>ant, il étaMit le caractère cité. 
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Le Joël. 

{Alherina Boieri; Athériiie Boier, Riss., p. 338.) 

La seconde espèce d’athdrine de la Méditerranée, le 
Joël des Languedociens, le cabasuda des habitans d’Iviça, 

est plus courte que la première, et a la tète plus grosse, plus 
large et plus obtuse : sa bouche, qui approche davantage de la 
verticale, et son oeil plus grand, lui donnent aussi une autre phy- 
sionomie ; sa hauteur n’est pas tout-à-fhit cinq fois dans sa lon- 
gueur : celle de sa tête n’y est guère plus de quatre fois; la lon- 
gueur de son museau ne fait que les deux tiers du diamètre de l'oeil, 
et sa mâchoire supérieure est bien moins protractile ; ses dents 
sont plus nombreuses et plus marquées que celles du sauclet. Il 
en a une bande étroite à chaque mâcltoire, et une au-devant du 
vomer.. 

Les ventrales naissent sous le tiers postérieur des pectorales. 
* 11 y a deux rayons de moins à la première dorsale, et un rayon 
mou dp {dus , et quelquefois même deux à la seconde et à l’anale; 
la première dorsale est plus petite, a des rayons plus grêles, et 
ne naît que vis-à-vis le tiers postérieur de la ventrale. 

D. 7 — 1/12; A. 1/18 ou 14; C. 11; P. 14; V. 1/6. 

Ses couleurs sont à peu près les mêmes, seulement les points 
noirs sont plus également répartis sur le dos , et il y en a quelque- 
fois une rangée le long du bord inférieur de la ligne argentée des 
flancs. Le haut de l’opercule en a plusieurs rapprochés. 

Ses viscères ne sont [>as très-différens du sauclet Son estomac 
me {tarait un peu plus globuleux et plus large. Sa vessie aérienne 
se prolonge davantage en arrière de l’anus. Le péritoine est moins 
noir, et sa surface argentée moins brillante. 

Une différence beaucoup plus remarquable, c’est que son sque- 
lette n’a que quarante-quatre vertèbres, dont vingt ap{>artiennent à 
la queue. Les quatre ou cinq plus vobines de la tête ont des 
apophyses épineuses comprimées eu crêtes presque membraneuses. 
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et qui se joignent les unes aux anirea. Ti«s quatre les plus voisines 
du commencement de la queue ont leurs apophyses transverses 
élargies et réunies en cercles, ce qui forme l’arrière de l’abdomen 
une espèce de petit cornet ou d’entonnoir, qui loge la partie 
'' postérieure de la vessie natatoire. Des côtes grêles entourent 
presque tout l’abdomen, et ont un petit appendice vers leur base. 

Nous avons reçu ce Joël ou cabasuda d’Iviça pat 
M. De Laroche; de Nice, par M. Savigny; de Toulon, 
par M. Banon; de Sicile, par M. Biberon; de Malte, pat 
M. Leach. 11 ne parait pas qu’il soit aussi commun que 
le sauclet, ni qu’il devienne tout-à-fait aussi grand. Aucun 
de nos individus ne passe trois pouces et demi. 

Le Mochon. 

(^Atherina mochon, nob.) 

La troisième athérine de la Méditerranée, qui se nomme 
mocho et mochon à Iviça, et qui n’a encore été indiquée 
que par M. De Laroche sous ce nom vulgaire , dans le 
catalogue des poissons dlviça, est bien sûrement une 
espèce particulière, assez semblable au sauclet pour la 
forme, 

mais demeurant constamment plusr petite de près de moitié, ayant 
la tête un peu plus courte, le front un peu plus large, mais 
moins que celui du joèl; et l’œil un peu plus grand, et comp- 
tant sept à huit épines à sa première dorsale, et quinze rayons 
mous à son anale. 

B. 6j D. 7 à 8 _ 141, A. 1/11, a 11} P. 16, V. 1/R. 

Le squeleue du mochon a quarante-six vertèbres. Cest à comp- 


1. Laroche, Annales dn Mosénm, t. XHI, p. 358. 
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ter de ia >ingt-qnatriènie que commence le petit cornet de la base 
de la queue, qui n’est embrassé que par les apophyses de trois 
vertèbres; ces apophyses ne sont point dilatées. 

Le Cabinet possède les individus rapportés par M. De 
Laroche. RÏ. Savigny en a eu d’entièrement semblables à 
Naples, et M. Biberon nous en a procuré du port de 
Messine. 

Outre ces trois espèces déjà indiquées par MM. De 
Laroche et Risso, nous en avons reçu de la Méditerranée 
deux autres, bien certainement düTérentes. • 

L’Athérine Risso. 

{Aihcrina Risso, nob.) 

L’une nous a été envoyée de Nice. 

Sa forme est celle du sauclet, elle a de même la tête étroite 
et un peu pointue, et onze ou douze rayons mous à l'anale; mais 
sa bande argentée est beaucoup plus tranchée, et elle n’a, comme 
le joel, que quarante-quatre vertèbres à l’épine du dos. Le cornet 
commence à la vingt-quatrième, et règne sous trois vertèbres; 
son opercule est argenté et sans points noirs. 

D.1 — 1/lOj A. î^lli C. 17; P. 16} V. 1/6- 

Nous l’aurions prise pour uu sauclct, si nuits n’en avions 
pas fait le squelette. 

L'Athérine de Sardaigne. 

{Alherina sarda, nob.) 

Nous avons reçu l’autre de M. Bonnclli. Elle a été 
prise dans les étangs salés de la Sardaigne. 

Elle a la tête et les points noirs du sauclet, mais elle est un 
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peu pIuA courte ; son dos est un peu plus arqué , et nous ne lui 
trouvons que dix rayons à l’anale, neuf à la deuxième dorsale , six 
à la première. Sa ligne argentée du flanc est étroite, mais bien 
prononcée. 

N’en ayant qu’un individu, nous n’avons pas pu en 
(aire le squelette. 

Peut-dtre pensera-t-on que c’est celle que M. Baünes- 
que* nomme atherina coroneda, et qui, dit-il, 

a six rayons à la première dorsale, huit à la seconde, et dix à 
l’anale, et la mAchnire inférieure plus longue; mais' ce qu’il dit 
de sa tète un peu déprimée, et de sa ligne latérale droite mais 
peu apparente, s’accorde mal avec ce que notre individu nous offre. 

M. Rafinesque parle aussi d’une athérine plus petite, 
qu’il appelle atherina lattarina, et qui 

a des lignes brunes longitudinales, les mâchoires presque égales, 
et deux petites lignes rouges de chaque côté de la base de la 
queue. Six rayons à la première dorsale, huit à la seconde et à 
l’anale. 

Il ne nous en est arrivé aucune qui porte ces caractères. 


Les Nomkats. 

Nous avons vu ci-dessus qu’il s’amasse en certains temps 
dans les baies et les bords des côtes de la Méditerranée 
des quantités prodigieuses de très-petits poissons du genre 
des atbérines, que l’on prépare en les faisant frire en 
masse, ou en les faisant bouillir dans du lait, et qui four- 


1 . C^ratUri a ükwunuo^i gtner, $tpu* diSUüiaf p. 57. 
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Dissent ainsi un mets des plus délicats, vendu publique- 
ment dans les rues des villes maritimes de France ou 
d’Italie, sous le nom de nonnat. 

Les Provençaux et les Italiens donnent aussi ce nom 
de nonnat, nounat et nonnata, aux petits poissons eux- 
mcmcs, et quelques naturalistes croient qu’ils appar- 
tiennent à des espèces particulières. * 

Ainsi M. Bisso en décrit un qu’il appelle atherina 
minuta, et lui attribue 

un corps transparent tacheté de rouge, im« oaïulale pointue, et les 
nombres de rayons suivans, qm seraient, du mpins pour les 
nageoires paires, fort extraordinaires. 

D. 6— 10} A. Il; C. 14; P. 6} V. 8. 

Cest, ajoute-t-il, le plus petit poisson de l’Europe. 
Le même naturaliste en nomme un autre atherina 
marmorata, et lui donne 

un corps demi-transparent, nacré, traversé de plusieurs lignes de 
points noirâtres, marbré de taches orangées et de points noirs, 
une caudale ronde, et les nombres qui suivent : 

D.6 — 9)A. 12)C.12) P.8;V.6.^ 

Cette espèce, dit-il, parvient à six centimètres de longueur 
( un peu plus de deux pouces ). 

On la désigne à Nice sous le nom de poulina, qui se 
donne aussi aux petites sardines. 

M. Rafinesque a un nonnat bien dilTcrent de celui de 
M. Risso, qu’il nomme atherina nunnata', et qu’il dit 
transparent, long à peine d’un pouce, et auquel U compte dix 
rayons à la première dorsale, et vingt-quatre à la seconde, ainsi 
qu’à l’anale.’ 

i. Loc, cit.f p. 58. ^ 2. Je ne parle poiiil ici de Vaiherina ap^a de M. Bafi« 
neiquc , qui , n’ajant qa’one dorsale, est, saiu contredit, d*un autre genre. 
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Ces différentes indications nous ayant paru peu satis- 
faisantes, nous avons cherché à nous procurer de ces 
petits poisjons. M. Savigny et M. Bonnelli nous ont fait 
avoir le nonnat et le poutina de Nice, et M. Banon nous 
a envoyé des nonnats de Toulon; mais nous n’y avons 
pas trouvé les mêmes nombres de rayons qué M. Bisso : 
nous avons compté dans le nonnat quatorze rayons à 
l’anale, et les autres nombres comme dans notre athérine 
joél, et dans le poutina, comme dans notre sauclet II 
nous serait donc bien difficile de ne^»s croire que ce 
sont des jei4pb individus de ces espèlW. 

Nous n’avons rien observé dans nos mers d’Europe 
qui ressemblât à Xatherina nunnata dé M. Baffnesque, et 
Xatherina mœnidia des États-Unis, dont nous parlerons 
plus bas, est la seule espèce où l’on observe un nombre 
aussi considérable de rayons à l’anale. 

Au surplus , il y a des nonnats de plusieurs autres pois- 
sons, et feu Delalande nous en a apporté de Marseille 
qui se composent de petits gobies. Nous ne sommes pas 
éloignés de croire que Xatherina marmorata de M. Bisso, 
qui aurait huit rayons aux ventrales, est un nonnat de 
gobie et non pas d’athérine. t 

Z, 'Athérine prêtre. Prêtre, Abusseau, vulgairement 
Boseret ou Boséré, de nos côtes de VOcéan. 

{Atherina presbjter, nob.) 

L’athérine de nos côtes de l’Océan ne ressemble entiè- 
rement à aucune de celles de la Méditerranée; moins 
alongée que le sauclet, plus grande et plus grosse que 
le mochon, elle a le museau moins raccourci que le joél. 
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i’œil moins gros, la bouche moins approchant de la ver- 
ticale. 

Sa hauteur est cinq fois et un quart dans sa longueur, et la 
distance du bout du museau à l’angle de l’opercule y est comprise 
cinq fois. Le diamètre de son oeil fait plus du tiers de la longueur 
de sa tète. 

Son museau est un peu plus court qu’au sauclet et moins qu’au 
joèl. La fente de sa bouche est oblique, à peu près comme dans le 
sauclet, et scs dents ressemblent aussi à celles de cette espèce. J’en 
ai vu cependant plus distinctement à son vomer, toutefois cela 
varie selon les indjÉUus. Son anale a quinze et jiwui'à seize rayons 
mous. Sa deuxième dorsale en a douze. On ne^pmpte que huit 
épines à la première. 

D. 8 —1/12; A. 1/15 ou 16; C. 11; P. 16; V. 1/8. 

Ses couleurs sont* plus claires. Le fond de celle du dos. est 
jaunâtre ou mieux 'verdâtre ; les petits points noirâtres des écailles 
du dos sont moins serrés. Il n’y en a que de très-petits et en 
petit nombre sur l’opercule. On en voit quelques-uns irrégulière- 
ment épars sur les lianes et le ventre. 

Ses viscères ressemblent à ceux du sauclet Le foie est un peu 
plus grand , l’estomac un peu plus petit. 

L’éclat argenté de la surface externe du péritoine est encore 
plus vif; la vessie natatoire est plus petite. 

Son squelette a cinquante vertèbres. De la vingt-dnquième à la 
trentième, les apophyses transverses se dilatent et s’unissent pour 
former un cornet plus solide que ceux des espèces précédentes, 
dans lequel s’enfonce la pointe de la vessie natatoire 

Il existe de bonnes figures de ce poisson dans Duhamel 
( Pèches, a.* part. , secL 6 , pl. 4 , fig> 3 et 7 ) , sous les noms 
de prêtre d’Aunis et de roseret de Caen , et ces figures 
sont d’autant plus commodes à consulter, que, se trou- 
vant à côté de celle du sauclet, qui est aussi très-bonne 
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et à peu près de même graudcur, on peut de suite en 
iàlrc la comparaison. 

Duhamel a représenté sur la même planche des individus 
jilus grands*, sous les noms de prêtre de Brest, fig. i ; de 
gras dos "de Saint-Màlo, flg. 3; de gras dos de la Manche, 
ïg. 4* Lîi dernière de ces figures est la meilleure. 

Nous avons la preuve que celte espèce vit également 
dans la Manche, dans le golfe de Gascogne et autour de 
la pointe de la Bretagne. 

M. d’Orbigny nous l’a envoyée de La Rochelle. Ses 
individus nont que quatre pouces à quiUre pouces et 
demi. On la nomme sur cette côte prêtre et abusseau, 
et on l’y estime beaucoup. Elle y parait au mois de Mai, 
et s’éloigne eu Octobre. L’époque de son frai est depuis 
le mois de Mars jusqu’au mois d’Août : il s’en prend 
jusqu’à une lieue de la côte, et à quatre brasses environ 
de profondeur sur toute espèce de fond. Ses alimens 
consistent en petits crustacés, en vers, etc. 

Il nous en est venu de Brest, au milieu de Novembre, 
' de très-beaux échantillons, longs de six pouces et plus. 
On les y nomme aussi prêtres. Us étaient assez frais pour 
que nous en ayons mangé. Leur chair est ferme et agréable. 

Tout récemment Mad.' Ducrest de Villeneuve vient de 
nous en adresser de Lorient, où l’on en ]>rend en grande 
quantité pour la table. Elle trouve cependant que la chair 
est moins agréable que celle de l’éperlan, observation qui 
s’accorde avec celle faite par un des correspondans de 
Duhamel à Dieppe, où cette alhérine est peu estimée. Sa 
vie est si frêle , que ce petit poisson meurt aussitôt qu’on 
le tire de feau. 

11 en monte dans la Rance et dans les autres rivières du 
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nord de la Bretagne une prodigieuse quantité au mois 
de Février, de Mars et d'Avril, ce qui, dit Duhamel, fait 
une manne pour le pays pendant le carême. Â Brest on 
en pêche beaucoup autour des vaisseaux, et fls servent à 
. amorcer les saines. 

Nous en avons sous les yeux un individu recueilli par 
Âdanson à Granville, où on le nommait, scion \xù.,éperùm. 
Ce nom, qui lui est donné en plusieurs autres lieux., fait 
allusion à la délicatesse de sa chair. 

Il y a grande apparence que c’est la même espèce qui 
se montre en abondance au printemps sur les côtes de 
Galice, et que Comide assure s’y nommer pion et pialloi 
mais cet auteur, comme tant d’autres, s’est borné à copier 
le caractère donué par Linné et pris du sauclet * : pinnœ 
ani radiis fere XII. 

Cest aussi le petit poisson décrit par Osbeck sur les 
côtes d’Espagne , et qu’il ne put nommer, mais qu’il com- 
pare à l’éperlan : les seize rayons comptés à l’anale, suffi- 
sent pour le prouver.* 

Cest probablement encore cette espèce que Pennant dit 
être si commune au printemps dans la baie de Southamp- 
ton, et qu’on y appelle aussi éperlan (en anglais smelt).^ 

Brünnich dit avoir vu en abondance à l’ile de Sheppy 
une athérine qu’il croit la même que le sauclet de Mar- 
seille*; mais comme il ne décrit ni l’une ni l’autre, on 
peut soupçonner qu’il ne les avait pas mieux comparés 
que les autres naturalistes, et que l’athérine de Sheppy était 
toujours notre roséré. 

1. Cornide, Eiuayo dt lat peut, tic., p. 89- — 2. Oibeck, iVw, act. nat. 
curioa., t. IV, p. io3, n.* ai, — 8. Brit. Zoel., t. III, p. 187, o.* 157. — i.Ith- 
Ifyol. Masâl. , p. 80 et 8 1 . 
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Gronovius dit qu’il y a des athmues dans la mer d’Alle- 
magne 5 mais si son individu n’etait pas mutilé , ce ne 
pouvait être notre espèce actuelle , car il ne lui compte 
que dix rayons à l’anale.* 

Il ne paraît pas qu’il se porte plus loin au nord. Muller 
ne cite point d’alhérine parmi les poissons de Danemarck , 
ni Linné ou Betzius parmi ceux de Suède. Aucun auteur 
n’en place dans la Baltique. 


% 

DES ÂTHÉRINES ÉTRA.NGERES. 

Linné et Blocbj qui réduisaient toutes les athérines de 
l’Europe à une seule espèce, n’en ont connu qu’uiie étran- 
gère, Xatherina mæràdia de l’Amérique septentrionale; 
mais il en existe un beaucoup plus grand nombre et dans 
les (Jeux Océans. 

Déjà Forster en avait ajouté une, et il s’en trouvait deux 
dans les papiers laissés pSr Commerson. Nous en possé- 
dons aujourdliui plus d’une douzaine. Les unes se rap- 
prochent par leur museaû un peu pointu de notre sauclet 
ou de notre roséré; les autres, par leur tête large et leur 
museau court, représentent plutôt notre joél, excèdent 
même ce qu’il a de particulier dans ses proportions. Il 
y en a qui forment un troisième type, où la première 
dorsale est plus reculée, et, enân, un quatrième, dont 
la forme est plus alongée et la bouche plus horizontale. 

1. it/uf. UhtkyoL f p. a5. 
lO. 
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IjC Roséré de la Caroline. 

{Alherina Carolxria, nob.) 

Les eaux de la Caroline produisent une athérine de 
la première subdivision, et même tellement semblable à ' 
celle de nos côtes de l’Occan, que l’on pourrait d’abord 
hésiter à l’en distinguer : 

Scs numbres de riq'oiis sont les niÊnies, sa forme aussi. Je ne 
puuriais la différencier que (>ar une tête un peu plus petite et le ■ 
corps un peu plus grêle, car la hauteur est comprise six fois et 
trois quarts dans la longueur totale. * 

D. 8_l,lî ou 13; A. 1/15 ou 16; C. 17; P. 16; V. 1/5. 

Nos individus rapportes par M. Bnsc n’onl que quatre pouces. 

//C Roséré a petite tête. • 

{Athcrina breviceps, nob.) 

, a . • 

.Feu Dclalande a aussi rapporté du Cap une athériuc 
qui a les mêmes nombres de Sayons mous que celle de 
nos'côtcs de l’Océan, et qui lui ressemble par les formes, 
mais qui se rapproche davantage’ de celle de la Caroline; 

sa tète est encore plus petite que dans cette dernière; elle est- 
comprise six fois et demie dans sa longueur : celle de ïatherina 
caroUna n’y est que cinq fois et demie, et celle de l’espèce de 
nos côtes n’y est que cinq fois. Le corps est beaucoup plus grêle : 
sa hauteur est comprise sept fois et un peu plus dans .sa longueur 
totale. En outre, cette espèce du Cap n’a que sept rayons à sa pre- 
mière dorsale. 

. D. 7 _ 1;T8; A. 1;16; C. 17; P. 16; V. 1;6. 

Nos individus sont longs de quatre pouces et demi. 
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Le Rosébé a petite dorsale. 

{Alherina parvipinnis , noï>.) 

Les mêmes côtes du Cap ont procuré à M. Reynauld 
uii autre roséré, aussf voisin de celui de nos côtes que 
les deux espèces précédentes; 

mais celle-ci a le corps plus large et plus court, car la hauteur 
n'est pas cinq fois dans la longueur totale : elle a un rayon de 
moins à la première dorsale, et cette nageoire est sensiblement plus 
basse et plus- étroite. Sa seconde dorsale a quinze rayons mou.s. 

D. 6— 1/15 i A. l/18î C. 11} P. 16; V. 

La bande argentée est très-brillante. Il y a sur le dos quelques 
petits points noirâtres, bien moins abondans qu’à notre prêtre 
de Bretagne; la longueur varie de trois pouces et demi à quatre 
troi.s quarts. ’ 


La seconde subdivision, celle des espèces analogues à 
notre joél par leur tête large, leurs gros'yeux, leur dor- 
sale plus petite et placée sur l’arrière des ventrales, com- 
prend plusieurs espèces, vues par dilTérens voyageurs, 
mais encore mal déterminées dans leurs écrits. • 

il 

' ’ LfATHÉRlNE PECTORALE. 

, {Atherina pectpralis, nob.) 

Nous commencerons par l’espèce qui nous parait être 
la plus commune, à en juger parle nombre des individus 
qüe nous en avons réunis de différens lieux, principale- 
ment de risle-de-France. 
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Commcrson nous en a laissé un dessin reconnaissable, 
Ibrt mal gravé dans Lacépède’, qui l’a nommée athLrine 
GHAS d’eau {atherina pinguîs), ce qui pourrait faire croire 
quelle a quelque chose de plus gras que les autres, ou 
même quelle est grasse en général; mais il n’en est pas 
ainsi. Les athérines se nomment en plusieurs endroits de 
iSormandie crasdos, ou gras dos, ou gras d’eau, et c’est 
ce nom, dont l’éljinologie nous est inconnue, que nos 
colons ont transporté aux îles de France et de Bourbon, 
])üur désigner les espèces du même genre. 

Celte première confusion ne nous aurait pas déterminés 
à changer le nom spécifique donné par Lacépède , s’il n’en 
eût pas commis une seconde, que nous avons eu quel- 
que peine à débrouiller avec les matériaux même de Com- 
incrson. Celui-ci a laissé deux descriptions incomplètes 
de deux athérines : l’une , qu’il nommait atherina hep- 
setiis, quoique ce ne soit pas celle de Linné, et l’autre, 
atherina pellucida, ou gras d’eau. Il a laissé une figure 
de la première , que M. de Lacépède a fait graver ( loco 
cit.), mais çn lui appliquant la description de la seconde. 

Les matériaux, comme nous l’avons dit, sont incom- 
plets, aussi nous n’en parlons ici que pour avertir les 
Qjituralistes du peu de confiance qu’ils doivent leur accor- 
der. Le dessin n’a pas aussi le mérite et l’exactitude que 
l’5n est habitué à trouver aux figures de Commerson; mais 
les taches de la pectorale et le faciès ne laissent aucun 
doute qu’il n’ait fait dessiner un individu de l’espèce que ' 
nous allons décrire. , 

Cene athérine ressemble en général à notre joël : mais elle a le 

1. Vol. V, pl. I J , 6g. 1 . 
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çiuseau plus large; l’espace entre les yeux plus grand et creusé 
de deux sillons assez profonds et rapprochés; la pectorale ‘un peu 
plus longue, car elle n’est que du cinquième de la longueur 
totale, celle du joâ en fait le sixième; et la première dorsale, 
beaucoup mo'ms haute; elle a en outre im rayon de moins. 

D. 6 — A. 1/lS. 

La hauteur du corps est comprise cinq fois et un tiers dans la 
longueur totale ; l'épaisseur fait un peu plus de moitié de la hauteur. 

Les nombreux individus observés {lar nous, ont tous une tache 
noirâtre très-visible et caractéristique vers l’extrémité de la pec- 
torale, et une autre plus pâle à la base. Ces deux taches sont 
séparées par une bande transparente. La caudale a encore quel- 
ques mouchetures noirâtres. On observe aussi une teinte rem- 
brunie sur le bout du museau. Les écailles du dos ont le bord 
tacheté de petits points blancs, qui paraissent avoir été bleuâtres. 
La bande argentée est large et brillante. 

Nous avons des individus longs de cinq pouces. 

Le poisson dessiné par Jossigny était de même taille. 
Les taches de la pectorale sont indiquées avec une telle 
exactitude qu’il est impossible de méconnaître ce poisson 
en examinant le dessin original; mais elles ont été si exa- 
gérées dans la copie publiée par M. de Lacépède, qu’elles 
ont tout-à-fait changé l’expression de l’animal; les sillcms 
du vertex ont aussi été négligés sur cette j;;opie. Nous de- 
vons faire remarquer que sur la figure originale la dorsale 
est trop haute, et surtout que le nombre des rayons de 
l’anale est porté à dix-huit ou vingt; il nous parait même 
que les deux ou trois derniers ont été ajoutés après coup. 
Cette remarque peut expliquer la différence qui existe 
dans le nombre de rayons que nous trouvons sur plus 
de vingt individus avec ceux indiqués par Commerson, 
qui aura peut-être terminé sa description sur le dessin. 
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Malgré cette légère difierence, ce que Commersop dit 
de tx vertex capitis non adeo planum est , foveolis ut 
superjtciaris impressis ut inscriptum^ sit, et plus bas, 
apices pinnarum pectoralium ohfuscescentes , in disco 
lutescentes, s’accorde parfaitement et avec son dessin et 
avec la nature. 

L’espèce vit en troupes le long des côtes de l’Isle-de- 
France, où Commerson l’observa au mois de Janvier 1770. 

Suivant M. Dussumier, qui nous l’a rapporté des Sé- 
chelles où on les nomme prêtres, 

le dessus est verdâtre très-clair jusqu’è la ligne latérale; au-dessous 
est une ligne blanche qui sépare le vert du dos de la bande 
argentée des flancs; le ventre et les côtés de la tête sont blancs, 
légèrement argentés; sous le menton est une uche verte à reflets 
métalliques. 

il' * 

L’espèce est abondante près du rivage de Mahé et on 
l’y mange. 

'Le même observateur Fa retrouvée à Bombay, et nous 
l’avons aussi de la mer Rouge , où elle . habite jusqu’au 
fond de la baie. M. Ehrenbeig l’a prise à Massuah, et 
M. Geoffroy Saint-Hilaire à Suez. . 

Nous pensons que c’est l’espèce que Forskal* a donnée 
comme l'hepsetms de Linné. Les nombres indiqués par ce 
savant naturaliste, sauf celui des branchies, qui est sans 
doute eiTonné, se rapporte assez bien aux nôtres. 

D. 6— 1/10;A. 1/18;C. n;P. 16j V. 1/5.- 

11 ne différait donc que par un rayon mou de plus 
à la seconde dorsale; le reste est bien conforme, surtout 


1. Famna aroS., p. 69. 
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on cc qu’il dit des dents : maxilUe denticuUs minutissimis, 
plurimarum serierum, in basi ünguœ carina media elata 
denticuHs scabra; et il ajoute : vertex sine angulis, sed 
latus fronte decUvi, etc. Les Arabes de Djidda nomment 
ce poisson abu geschgusch, abu kesckul, vel keschkusch. 

Nous rappellerons ici en passant que la deuxième 
atherine de ForskaI, son atherina sihama, est d'un tout 
autre genre que, celui dont nous'parlons, c’est notre sil- 
lage acuta. 

Si MM. Quoy et Gaimard ne se sont point trompés 
dans les indications qu’ils nous ont données, cette espèce 
•se retrouverait encore sur les côtes de la Nouvelle-Hol- 
lande, à la terre d’Entracht, où ils l'auraient prise pen- 
dant la campagne qu'ils ont faite sous les ordres de M. le 
capitaine Freycinet. 

Commerson a laissé une seconde description, incom- 
j)lète et indétenninable, d'une espèce dont il n’^prime 
que des caractères génériques. • 

Les nombres qu’il indique sont : 

.D. 6 — 10; A. :0 i C. n-, P. 14;' V. 1/5. 

Sou corpt» est pellucide, plus obscur vers le clos , plus pâle vers 
le ventre; sa bande latérale est d'une belle couleur de vif-argent. 
Ses nageoires supérieures sont brunes, et les inférieures blanchâtres. 
L’intérieur même de sa bouche est d’un blanc transparent; ses 
yeux sont médiocres, son péritoine tout noir. Commerson dit 
que ses côtes derrière l'anus s’unissent par paires et en cercles. 
Elles sont larges et fortes, et donnent chacune, en arrière, une 
< épine 'de leur partie inférieure, ce. qui revient à ce que nous 
avons observé dans les squelettes de plusieurs de nos espèces. . 

Cest un poisson d’un goût exquis, que les marins re- 
cherchent beaucoup ■ 
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Voilà un extrait fidèle de ce qu’il y a de caractéris- 
tique dans la note très-incomplète laissée par Commerson. 
M. de Lacépède' ajoute que les pectorales sont ornées 
d’une bande transversale , large , transparente et argentée ; 
mais c’est dans la figure qu’il a cru voir cette circons- 
tance. Il traduit ces termes de Commerson : os pellit- 
cido album (bouche d’un blanc transparent), par ceux-ci; 
la bouche est d’un blanc^ éclataht et diaphane. Ce mot 
éclatant est, comme on voit, déjà de trop; mais Shaw 
ne s’en est pas contenté, et il traduit la phrase de M. de 
Lacépède par celle-ci ; Inside of the mouth, of a bright 
• sili'er colour*; en sorte que, pour avoir passé par deux 
auteurs seulement, voilà une transparence telle que l'ont 
toutes les athérines, changée en une couleur brillante 
d’argent, qui serait nécessairement opaque. 

/-'Athérine cylindrique. 

^ ( Atherina cjlindrica . nob. ) 

Une seconde alhcrine de l’Inde, voisine de notre joèl, 
s’en distingue 

par son corps cylindrique et par une éjNne de moins à la dorsale. 
Le dessus de la liie est un peu moins large, et son vertex est 
plane sans aucun sillon. La pectorale est aussi plus courte qu’à 
notre atherina Commersoni, car elle n’est que du sixième de la 
longueur du corps. 

D. 6— 1/9; A. 1/13. 

Le dessus du dos brille d’un beau bleu d'acier poli et argenté : 
une bande rougeâtre sépare cette teinte de la raie argentée des 
flancs. Le ventre est rougeâtre. 

L'individu a près de trois pouces. 

1. Lacépède, t. V,p. SyG et — 2. Shaw, , t. V, i."part. , p. i53. 
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Cette espèce a été prise à Waigiou par MM. Quoy 
et Gaimard, pendaat leur premier voyage sur la corvette 
\ Uranie, et à Amboine, pendant leur relâche avec X Astro- 
labe. Elle a été confondue par eux, dans la relation de 
XUranie, avec l’athérine suivante, sous l<^lâom ^atherina 
fVaigiensis. ‘ 

/«'Athérine de Forster. 

{Atherina lacunosa, Forst) 

Une troisième espèce à tête large et sillonnée, se dis- 
tingue de notre atherina pectoralis, 

parce qu’elle n’a que cinq rayons à la dorsale, que sa pectorale 
est plus courte et n’oSre jamais de taches : elle a le corps un peu 
, plus alongé que notre joëL Ses écailles sont un peu plus larges, 
car on ne lui en compte que sept rangées longitudinales, et le joël 
en a neuf. Son profil est un peu plus arqué; son oeil plus grand, 
son crâne plus large, et reuiarquable (>ar une espèce d’écusson 
' triangulaire un peu saillant, qui en occupe le milieu et dirige sa 
pointe en avant entre les deux orbites. La distance de l’oeil au bout 
du inusearif n’est guère que moitié du diamètre de l’oeil. La largeur 
du crâne entre les yeux ne fait que moitié de sa longueur. Ses 
dents sont en velours, sur des bandes étroites, mais très-visibles, 
aux mâchoires, au-devant du vomer et le long des palatins.' ' 

D. 6— 1/S; A. Vlé! C. 17; P. 15; V. 1/S. 

Nos individus n’ont guère plus de trois pouces et demi; leur 
bande argentée est large et occupe près du tiers de leur hauteur. 

Nous l’avons reconnue dans la figure de Xatherina 
lacunosa de Forster, qui est à la bibliothèque de Banks. 
La description s’en trouve dans le Bloch de Schneider, 


1 V<^age de Fn^emet, Zooi., p. 335. 
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j>. 112, et ne contient rien qui ne confirme ce que la 
figure annonce : les mots caput supra planiusculum , 
nudnm, lacunosum, lacums inter oculos duabus, sul- 
cis ciRCiTER SEX IN DORSO , paraissent même se rapporter 
particulièrement aux inégalités du crâne de cette espèce. 
Les nombres de Forster (B. 6 ; D. 5 — 9; A. 15; C. 18; 
P. 17; V. 1/5) reviennent aussi assez exactement aux nôtres. 

Il avait trouvé ce poisson aux embouchures des petits 
ruisseaux de la Nouvelle-Calédonie. Les indigènes le nom- 
maient m’bai. 

Nous en possédons un individu qui vient de ce même 
endroit, et dont tous les caractères justifient notre rap- 
prochement 

Cette espèce nous a été envoyée d’abord de Sumatra 
par MM. Duvaucel et Diard. Elle est aussi 'venue de 
Waygiou par l’expédition de Freycinet , et MM. Quoy 
et Gaimard en ont parlé sons, le nom à'atherina waj~ 
ÿiensis', mais en la confoçidant avec la précédente. 

Les mêmes naturalistes ont retrouvé cette espèce à . 
Amboine et à Vanikoro, pendant leur second’ voyage. 

Z,’Athérine d’Endracht. 

{Atherina endrachlensis.^) 

Une quatrième athérine de cette subdivision vient de 
la terre dEndracht, et en général de la côte sud-ouest 
de la Nouvelle-Hollande, d’où die a été apportée par 
Pérou et par MM. Quoy et Gaimard. 


1. Voyage de Fr^cineti Zool., p. 555. 

2. Quoj et Gaimardi Voyage de Freycmat, Zookgk, p. 3ô4> 
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Elle a, comme la précédente, les caractères qui la rapprochent 
de notre joêl; mais son crine est beaucoup plus large. Il mesure 
entre les yeux les deux üers de sa longueur. On y voit aussi le 
triangle dont nous avons parié dans l'espèce précédente, mais 
prolongé un peu plus en avant. La longueur du museau ne fait 
. |>as moitié du diamètre de l’oeil. La hauteur proportionnelle de son 
. corps est un peu plus considérable que dans l'espèce de Forster. 
Ses écailles, dont elle a sept rangées, sont donc aussi un peu plus 
larges, mais sa bande argentée est-plus étroite. Elle est de toutes 
les espèces celle qui a la pectorale la plus longue et la plus poin- 
tue ; elle fait un peu moins du quart de la longueur totale Sa pre- 
mière dor^e n'a que cinq rayons, et les nombres de l’anale sont 
assez différena ponr devenir élément cawietéristiqBes: 

• '• D. 6 — 1/8; A. 1/10(C. 17; P. 14? V. l;5. 

Pendant l’expédition sous les 'ordres de M. dUrville , 
cette espèce a été retrouvée sur les côtes de la Nouvelle- 
Guinée. • 

Ces individus, plus frais que les précédens, montrent des diffé- 
rences sensibles de couleur : un trmt noirâtre est formé par une 
série de petits points sur le milieu de la bande argentée des flancs , 
et il y a au-dessus de cette bande deux autres traits semblables , 
aussi marqués, et un quatrième, plus e&acé, près du ventre. 

Sa grandeur est la même, de trois pouces et demi à quatre 
pouces. Son squelette n’a que trente-six vertèbres. Cest à la dix- 
huitième que commence le cornet ; mais il ne règne' que sous 
trois vertèbres, et les apophyses qui le forment ne sont point 
dilatées. 

L’AtHÉRIKE A DOUZE RAYONS. 

{Atherina duodecimalis , nob.) 

Une cinquième espèce, voisine des joèls, a été rap- 
portée de Ceilan au Muséum d’histoire naturelle par 
M. Reynault. . ‘ • 
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ËUea, comme la précédente, cinq rayons à la dorsale, les pec- 
torales longues' et pointües, le vertex peu sillonné, et douze rayons 
à l’anale. 

D. 6 — 1/9 J A. 1/12, «le. 

La couleur a dû être uniformément verdâtre sur le dos, argentée • 
sous le ventre, sans lignes noirâtres le long des flancs. 

L’individu n’a que trois pouces de longueur. 


Dans les deux premières subdivisions des alhërines , la 
bouche descend obliquement jusque sous l’oeil, et la pre- 
mière dorsale, quoique plus ou moins reculée, demeure 
toujours vis-à-vis d’une partie des ventrales. ' , , 

Deux autres subdivisions diffèrent de celles-là : l’une, • 
pan la position de la première dorsale, située au-dessus 
de l’anale; l’autre joint à ce caractère, tiré de cette posi- 
tion reculée de la nageoire, une direction diff'érente de la ,• 
bouche. 

L’Athérine de la Martinique. 

{y4therirui marlinica, nob.) ^ 

La Martinique a une alhérine du premier de ces deux 
types, qui se retrouve probablement aussi dans les autres 
Antilles, et qui, pour la forme générale et pour la gran- 
deur, ressemble, à s’y méprendre, à notre sauclet de la 
Méditerranée. - 

.Mais en l’y comparant, on trouve que sa première dorsale est 
beaucoup plus en arrière, et répond, non pas aux ventrales, mais 
au commencement de l’anale; que ses écailles sont plus grandes et 
ont le bord crénelé, et qu’il y a dix-huit ou dix-neuf rayons mous 
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à son anale. Sa première dorsale n’a que six rayons, la seconde n’en 
a que sept mous. 

D. 6— 1/lj A. l»i C. llî P. 16î V. VS. , 

Nos individus, longs de quatre pouces, ont été envoyés 
par M. Plée. 

/-’Athérine de Spix. 

{Atherina tœniata, Àgassis.) , ' 

La petite athérine , que nous trouvons figurée dans 
Spix par M. Agassis d'après un individu conservé dans le 
Musée de Munie!» , paraît devoir prendie place près de 
cette espèce. 

En effet, r la bouche est fendift jusque sous l’oeil; sa première 
dorsale est très-petite; les notnbre.s de la seconde dorsale et de l’anale 
' sont assez différens. Voici comme M. Agassis les a comptés. 

^ D. 6 — 12; A 16;C. llj P. 18; V. V« 

, L’individu , long de quatre pouces et quelque chose , 
est brun sur le dos, et argenté sur le ventre; la raie des 
côtés est large et brillante, mais pas plus que dans les 
autres espèces, de sorte qu'il n’y a rien dans celle-ci qui 
justifie particulièrement l’épithète de teeniata, sous la- 
quelle le professeur de Neuchâtel l’a fait connaître aux 
zoologistes. 

. — : — ) — 

, Notre quatrième et dernier type des athérines se recon- 
naît tout de suite à une physionomie particulière, pro- 
duite par la petitesse de l’œil et par une bouche dont la 
fente ne pénètre pas jusqu’à la moitié de la longueur du 
museau ; cette fente est d’abord horizontale, et sè re- 
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courbo ensuite un peu vers le bas. Les deux mâchoires sont 
également saillantes, ce qui est produit paj un élarçisse- 
nient de la . partie '^supérieure du maxillaire, qui écarte 
l’intermaxillaire du front et le porte en avant. 

Nous en connaissons cinq espèces américaines, et une 
do la Nouvelle-Hollande. 

/,’Athérine du port Jackson. 

{jitherina jacksoniana.') 

L’espèce de la Nouvelle-Hollande ressemble singulière- • 
ment à celle des États-Unis. ' 

, La fonne de sa tète, de sa bouche, la proportion de son œil, 
sont les mêmes; mais elle est ‘encore plus grêle, et^sa hauteur est 
comprise près de neuf fois dans sa longueur; elle n'a que dis*huit 
rayons mous à son anale. Ses ventrales sont plus en arrière rela- 
tivement à ses pectorales, et sa première dorsale plus en avant, 
relativement à son anale; car elle répond à l’intervalle qui est entre 
cette nageoire et les ventrales. 

D. 8 — 1/11 ; A. V18î C. 11; P. 16; V. 1/5. 

Nos plus grands individus n’ont que quatre pouces et demi. Leur 
bande latérale est d’un bel argent teint de verditre, et liséré de vert 
à son bord supérieur. Il y a des points noirs le long du pourtour 
des. écailles du doa 

Au premier coup d’œil on croirait que c’est un ammo- 
dite. 

On doit cette jolie espèce à MM. Quoy et Gaimard, 
qui l’ont prise au port Jackson et à la terre de Van Diemen. 

1. Quoy et Gaimard, Voyage de Freycinet, Zoologie, p. 335. 
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■ • £’Athérine ménidie. 

{Atherina menidia. Lion.) 

La première des espèces américaines est connue depuis 
long-temps; mais une Indication erronnée de synonyme a 
rendu les idées que l’on s’en fait entièrement confuses, 
quoiqu’il soit extrêmement facile de la distinguer par les 
vingt-quatre rayons que Linné lui donne à l’anale. Nous 
avons tout lieu de croire que ce nombre, reçu de Garden, 
n'est pas tout-à-iait exact, car les individus que nous 
tenons des États-Unis ont une épine qui aurait pu lui 
échapper, et le dernier rayon assez divisé pour qu’on porte 
le nombre à vingt-six en tout. 

Elle afflue au mois d’Avril dans les rivières de la Caro- 
line, où on la nomme poisson d’ argent [silver-Jîsîî). Garden 
l'envoya à Linné, qui en inséra une description sufflsam- 
ment caractéristique dans sa douzième édition ', mais qui 
eut, on ne sait comment, la malheureuse idée de la con- 
fondre avec \c sîl^fer-JîshdeXa Jamaïque, nommé par Brown 
Menidia*, lequel est un anchois, et ne ressemble aux atlié- 
rines que par la bande argentée de scs flancs. Cest là l’ori- 
gine du nom spécifique de menidia, donné à cette athérine 
de la Caroline. 

Au reste, on a si peu remarqué l’erreur de Linné rela- 
tivement à ces poissons , que c’est encore la Égure de Brown 
que Bonnaterre a fait copier pour représenter Xatkerina 
menidia^, quoiquil eût été averti par Gronovius, qui met 


1. 11 .' <d., 1. 1, p. 5ig. 

2. Brown, Jom., p. , pl. 45 , fig. 3. , ■. 

S. PlandiM d« l'Eot^clopédie.Ichlbjologit, pl. fig. 5o3. 
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le poisson de Brown avec l’anchois, dans son genre argen- 
tina.' 

Mais M. de Laccpède est venu encore augmenter la con- 
fusion , en donnant pour le menidia de Linné* la descrip- 
tion d’un poisson faite d’après M. Bosc, et laquelle est d’une 
autre espèce, à corps plus court, et très-probablement 
la même que Xatherina notata de M. Mitcbill. 

Nous avons pour garant de cette assertion le dessin 
même de M. Bosc, qui a servi à faire la description de 
Lacépede. 

11 est d’ailleurs assez dilEcile aujourd’hui de dire lequel 

de ces deux poissons Garden avait sous les yeux en faisant 

la description qu’il envoyait à Linné, attendu que ces deux 

espèces ne diilèrent que par des proportions dont il n’aura 

pas tenu compte. Nous conservons à la première le nom 

de menidia. 

, 

Cest une des plus alongées du genre. Sa hauteur est sept fois 
dans sa longueur. Sa t£te n’y est que cinq fois et demie, et est 
deux fois aussi longue que haute. L'œil , placé au milieu de sa lon- 
gueur, n'a que le quart de cette longueur en diamètre. La fente de 
la bouche ne prend que moitié de l’intervalle entre le bout du mu- 
seau et l’œil. Ses petites dents pointues sont plus sensibles qu’aux 
espèces précédentes. Le dessus du crine est légèrement convexe et 
lisse, comme dans un muge. La ^clorale est contenue plus de sept 
fois dans la longueur totale. L’anale est deux fois et demie aussi 
longue que la seconde dorsale, qui est à peu près vis-à-vis de son 
milieu. La raie d'argent, sans être fort large, est très -marquée, et 


1. Zoopfyl., p. lia, n.° 3So. Bonnaterre a In avec si pen d'attealioD l'article 
cité do Cronovias, qu'il change ce que dit le pnluraliite hollandais de la ressem- 
blance du m€nidia avec l'anchois, en une ressemblance qu'il aurait avec le joël; 
et c'est sur de pareilles oonfiuioiis qu'il faut étudier richtbjologie! 

2. Tome V, p. 376 . * 
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a un lÎMré bleu à son bord supérieur. Les points noirs des bords 
des écailles sont extrêmement petits, en sorte qu’au total sa couleur 
est très-claire. 

■ B. 6} D. 6 — 1/9; A. 1/26; C. 19; P. 16; V. 1/8. 

Nous avons iàit l’anâtomie de cette espèce. Son foie se moule sur 
la surface de l’estomac, comme dans nos sauclets d'Europe; mais 
il se prolonge davantage en pointe en arrière. L’estomac n’est aussi 
qu’une dilatation du canal intestinal , sans cul-de-sac et sans cæcums. 
L’intestin est plus court que dans notre sauclet, et, un peu avant 
de se rendre à l’anus, il a un étranglement assez fort qui sépare le 
rectum du colon. 

Cette athérine a deux ovaires, et l’intestin est au-dessous d’eux; 
tandis que c’est le contraire dans les espèces où l’ovaii'e est unique 
Sa vessie natatoire est simple, son péritoine brun en dedans et très- 
argenté du côté des muscles. Les reins sont disposés comme ceux 
du sauclet. 

Malgré sa forme alongée, il n’y a pas dans son squelette plus de 
vertèbres que dans le joél. On n’y en compte que quarante-quatre. 
Les cinq premières de la queue forment aussi en dessous un petit 
cornet ■ ' 

L’individu du Muséum est long de cinq pouces. Il nous 
a été envoyé de New -York par M. Milbert. 

L' Athérine de Bosc. 

■. {jitherina Boscii, nob.; Aûierina' notata , Mitch.) 

Nous devons notre seconde à M. Lecomte, dont nous 
avons déjà eu l’occasion de citer plusieurs fois l’obligeance. 

Elle a le corps' moins alongé, car la plus grande hauteur, qu’il 
faut prendre un peu plus en arrière, n’est contenue que six fois 
dans la longueur. La pectorale est proportionnellement plus longue : 
elle n’est que le sixième de la longueur totale. La tête n’a que le 
cinquième de cette même mesure. L’oeil parait aussi un peu plus 

lO. • 44_ 
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grand. La aeconde dorsale ne répond plus au milieu de l'anale, 
à cause du raccourcissement du corps. D’ailleurs les nombres de 
rayons sont à peu près semblables. 

D. 6 — L«; A. 1/36, etc. 

La raie argentée fait une légère inflexion vers le ventre , qu'on 
ne remarque pas sur la précédente. 

L'individu n’a que trois pouces et demi de long. 

I.e dessin de M. Bosc, qui est sous nos yeux, s’accorde 
sous tous les rapports avec ce que l’on observe sur le poisson 
même; et dans sa description il ne donne au corps que 
cinq fois sâ laideur, la caudale n’y , étant sans doute pas 
comprise; éar nous avons la preuve que M. Bosc ne tenait - 
pas compte de la nageoire de la queue dans la mesure du 
tronc. . ' - 

> Ce poisson abonde dans les eaux encore saumâtres de 
Charlestown. On le mange frit et il est très-recherché. Sa 
forme est élégante; sa couleur grise, brillante et relevée 
par la bande argentée des athérines, l’a fait nommer, comme 
le précédent, silver’-Jîsh. 

Cest, comme nous l’avons dit , le vrai atherina menidia 
de Lacépède ; mais qui a entassé, sans remonter aux sources, 
les synonymes embrouillés et faux de Linné et de Bonna- 
terre. , ' 

Les proportions de notre poisson conviennent également 
par tous les caractères à Xatlierina notata de Mitchill’ : les 
nombres y sont comptés comme les nôtres. Il lui a donné, 
comme dénomination triviale à New-York, le nom de 
small silverside. 


1. Mitchui , Tram, of Nêm-Yprk, 1. 1, p. 446 j pi* 4 $ 6. 
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Z-’Àthérine bbêsilienne. 

( Atherina brasiliensis , nob. ' ) 

Une troisième vient du Brésil, d’où elle a été apportée 
par M. Delalande et par les naturalistes de l’expédition 
Freycinet. 

Sa physionomie serait assez celle du menidia, niais son aloiige- 
ment est beaucoup moindre, elle n’est que’ cinq fois aussi longue 
que haute. Son épaisseur ne fait pas moitié de sa liaoteur. Sa tête 
est du cinquièroe de la longueur totale; elle est presque aussi 
large que haute en arriére, et se rétrécit peu en avant. Le bord de 
- son museau est arrondi horizontalement Sa ihce supérieure est 
platie et sans sillon. L’oeil a près du quart de sa longueur en dia- 
mètre. Ses mâclioires, très-protractiles, sont garnies d'une bande 
de dents en fin velours , au-devant de laquelle en est une rangée 
de plus fortes, coniques et pointues. On n’en voit point dans l'in- 
térieur de la bouche; le maxillaire s’élargît et s’arrondit h son 
extrémité inférieure. La première dorsale est très-petite et placée 
au-dessus de la naissance de l’anale, la seconde sous la partie pos- 
térieure. Les ventrales sont sous la pointe des pectorales et fort en 
avant de la première dorsale. Les écailles sont grandes et entières. 
Il y en a huit rangées lon^tudinales; elles sont plus larges que 
longues, et ont, à leur racine, une petite crénelure ronde, avec 
' trois ou quatre rayons, au lieu de la petite pointe qu’on voit dan.s 
la plupart des autres espèces. La ligne latérale se marque distinc- 
tement par une suite de traits le long du bord inférieur <le la bande 
; argentée. 

B. «i D. 4— 1/1; A. 1/19} C. 17; P. H; y. V8. 

Ce poisson est d’un brun verdâtre , pins foncé vers ie dos. Ses 
opercules et sa bande latérale sont d’une belle couleur d’argenu 
. A la loupe, on disiingne des points verts très-fins, semés partout. 


' 1. Qikij ri Gtiinard, Vojrage étt Frejcinet, Zoologie, p. ââj. 


S'IS LIVRE DOUZIÈME. 

Nous en avons des individus de cinq et de six pouces. 

On I«; pèche dans la baie de Rio-Janciro. • 

Cest à n’en pas douter la même çspèce qui est repré- 
sentée dans l’ouvrage de Spix, pl. 47, üg- > , et que M. Agas- 
sis a décrite sous le nom assez peu cai-actéristique iXathe- 
rina macrophthalrnaj car la grandeur de l’œil ne surpasse 
pas celle de cet organe dans les antres espèces, il est même 
plus petit que celui de nos différens joéls. L’auteur donne 
au poisson une couleur olivâtre sur le dos, argentée sous 
le ventre ; l’argenté de la bande latérale a une teinte jau- 
nâtre. ; . 

/.’Athérise de Buénos-Ayres. • 

{Atherina bonarèensis , nob.) 

Une plus grande athérine vient de Buénos-Ayres, d’où 
elle a été adressée à M. Bâillon, qui s’est empressé d'en 
faire hommage auMuséum. Sa taille est de dix pouces. 

Elle représenie h peu près le menidia en grand ; mais son profil 
est plus rectiligne, et son cnil encore plus petit. Sa Imuieur est six 
fois et demie dans sa longueur; sa tète u’y entre que quatre fois 
et demie. Celte tète e.si deux fois aussi longue que haute, et son 
épaisseur est des trois quarts de sa hauteur. L'épaisseur du corps 
n’est que moitié de sa hauteur. L’ccll n’a guère en diamètre que le 
' sixième de la longueur de la tète, et il est un peu au-dessous de la 
ligne du profil. La partie supérieure et avancée du maxillaire se> 
prononce encore plus que dans les précédentes, en sorte que le 
museau est pins pointu. Il n’y a aux mürhoires que de très-petites 
dents en velours, et on n'en voit aucune au palais ni à la langue.- 
lu première dorsale est vis-à-vis de l’anus même, et un peu en avant 
du commencement de l’anale; mais la seconde est aussi sur la der- 
nière moitié de cette nageoire. La caudale est Iburcbue, comme dans 
tout le genre. Les ventrales naissent sous la pointe des pectorales. 
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11 y a douze rangées longitudinales d’écailles, qui difi%rent de celles 
des autres espèces , parce que , presque aussi longues que larges , elles 
ont le bord radical coupé carrément, avec un éventail de six ou 
sept stries. Il n’y a pas d'écaille particulière ni 'sur les ventrales ni 
entre elles. 

B, 6.; l). 5—1/9, 10 ou 11 (suivant les individus); A. 1/18 à 18 (selon les 
individus); P. 15; V. 1/5. . 

Cette atherina bonariensis a des viscères à peu près de même 
ibrme que ceux de l’aihérine ménidie. Néanmoins son foie est plus 
petit, son estomac très-alongé, son rectum très-gros. Ses ovaires 
sont doubles. Cette espèce se nourrit de coquillages, et tous ceux 
que nous avons trouvés dans son estomac appartiennent à des 
genres d’eau douce. Nous y avons reconnu une petite paludine; une 
physe bien remarquable par sa spire si obtuse, quelle lui donne 
quelque ressemblance avec une bullée; une espèce nouvelle de 
cyrène de la taille de notre cydas cornea, et qui se distingue par 
les jolis rayons bruns dont elle est peinte; et, enfin, une petite 
coquille à côtes élevées longitudinales et rayonnées sur le côté an- 
térieur, et transversales sur le postérieur, et qui est une espèce nou- 
velle du genre pisidium. Nous signalons ces coquilles aux voyageurs 
qui auront occasion de visiter la rivière de la Plata. 

Le squelette de ce poisson a cinquante vertèbres. L'anale com- 
mence sbus la vingt-cinquième; mais k cavité abdominale se con- 
tinue Au-delà, et les apophyses transversçs de k vingt- huitième à 
la trente-sixième s'éLirgissent et s'unissent à leurs semblables pour 
former des anneaux contigus, qui vont en diminuant, et qui com- 
posent ainsi une espèce d'entonnoir ou de cornet, dans lequel s’en- 
fonce k vessie natatoire. Cest k structure dont nous avons déjà 
observé un commencement dans les athérines de France, et dans 
plusieurs autres. 

Il faut aussi remarquer, dans l'espèce actuelle, que ses six ou sept 
premières vertèbres ont leurs apophyses épineuses assez dilatées 
d'avant en arrière, pour se toucher et s’unir en une crête longitu- 
dinale. Les côtes sont un peu élar^es ; les premières ont des appen- 
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dices grdesj les dernières sont dles-roémes grties et courtes. Il y 
en R vingt-sept paires. 

M. (l’Orbigny en a rapporté aussi plusieurs individus de 
même taille pris dans le Rio de la Plata, auprès de iNIonté- 
vidéo. 

Z/'Athérine de Lesson. 

{AÜierina Lessoni, nob.) 

. . ‘ 

M. Lesson, naturaliste de l’expédition Duperret , a des- 
siné à Sainte-Catherine du Brésil une athérine encore plus 
grande que la précédente, et qui doit avoir beaucoup de 
rapport avec elle, mais que ce zélé voyageur n’a malheu- 
reusement pas pu rapporter. 

Le dessin la représente plus courte à proportion, et lui donne 
une tête plus repliée de la partie de la gorge qu'à celle de Buénos- 
Ayres. Sa pectorale semble aller aussi loin que ses ventrales, et sa 
première dorsale répondre à l'intervalle des ventrales et de l'anale j 
nniis son œil est petit, comme dans l'espèce précédente. Sa bouche 
paraît un peu différer, et ses nombres sont à peu près les mêmes. 

D. 5—9; K. 18, de. 

Le dos de ce poisson tenait de l'azuré et du vert tfeau. Le bord 
inférieur, de sa bande argentée était vert, et passait par degrés au 
blanc du ventre. 

Sa taille était de v'mgt et un pouces. 

Il devra fixer raltemion des naluralistes qui retourne- 
ront dans les parages où on l’avait pris. 

■ L’AtHÉRINE ARGENTINE. 

{Atherina argent inensis , nob.) 

•• M. d’Orbigny nous a «ivoyé de.Montévidéo une athé- 
rine différente des deux précédentes , se rapprochant 


Digitized by Google 


ATBÉRINES. 


Soi 

toutefois davantage de celle du BrtisU, mais plus alongée 
.et couverte d’écailles moins larges. 

Sa hauteur est six fois dans sa longueur, et celle de sa tète cinq 
fois et demie. Son épaisseur est deux fois et demie dans sa hauteur. 
Sa tète est une fois et demie aussi haute que large. Ses dents sont 
en velours, avec une rangée de plus fortes à l’extérieur. Elle a dix 
rangées longitudinales d'écallles, toutes tronquées en arrière, avec 
une seule petite crénelure au milieu, et deux ou trois rayons. Sa 
ligne latérale, très-difficile à voir, semble suivre le milieu de sa 
bande argentée. Sa première dorsale est vis-à-vis de l'anus, et la 
-seconde sur la partie postéiieure de l'anale. 

D. 5 — 1/8 on 8; A. 1/18 oui». 

EUle parait brun - verdâtre , très-flnetn^nt pointillée de noirâtre. 
Sa bande latérale est étroite. Il y a un peu de noirâtre au bord 
postérieur de sa caudale. 

Nus individus sont longs de six pouces. 

M. d Orbigny nous la fait connaître sous le nom de 
pescadilla del rey. Elle apparaît au printemps à l’em- 
bouclitire de la Plata, y reste pendant tout l’été, mais 
disparaît à l'approclic de la saison froide. Cest un mets 
fort estimé des habitans de Montévidéo. On la prend faci- 
lement à l’hameçon, à cause de sa grande voracité. 

Z/’Athérine a larges bandes. 

( Atherinii laticlavia , noh.) 

Le même voyageur a trouvé une nouvelle espèce de 
cette subdivision sur les côtes du Chili. 

Elle a la tète un peu plus courte, égale à la hauteur et comprise 
six fois dans la longueur totale. La largeur de la bande argentée 
est plus considérable que dans aucune autre espèce. Les écailles sont 
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plus p«tit«s que celles qui recouvrem^e corps de l’atherina argen- 
■ tinensis ; la première est sur le milieu (le la longueur du corps. 

D. B — A. 1/18, etc. 

Dans la liqueur elle parait roussütre sur le dos, et prise sous un 
filet serré noirâtre, dont les mailles sont dessinées par les traits <pii 
bordent chaque petite écaille. Les nageoires sont transparentes. 

Nos individus sont longs de six pouces. Ils viennent de 
Valparaiso ; c’est un des poissons connus dans ces colonies 
sous le nom de pesce rey. 

M. Gay nous a rapporte; de la lagune de Taguatagua du 
Chili, une athërine qui nen est peut-être qu’une variété. 

L'Athérine royale. 

( Atherina regia , Humboldt ) 

C’est ici (fu’il faut placer sans aucun doute l'athérine 
décrite par M. de Humboldt dans le tome II, p. 187, du 
Recueil des observations de zoologie et d’anatomie com- 
parée. Ije savant qui l’a décrite lui donne 

une tétc déprimée, un veriex écailleux, des dents nombreuses et 
|>etites à chaque mâchoire; puis il .ijoute : Ilf LINGUA NVLLi'. 
Lingua //revis, libéra. N’a-t-il p.is écrit ce premier lingua par un 
lapsus calami, et voulu dire IN PALATO, ce qui est conforme aux 
caractères de toutes çes espèces. Les yeux sont grands; le corps est 
alongé, couvert d’c<;ailles peu épaisses et peu adhérentes. Voici les 
nombres comptés par M. de Humboldt; 

B. 6; D. 6 — 9 on 10} A. 15; C. 20; P. 14; V. 6. 

Les couleurs ctaractérisent davantage cette espèce, et la séparent 
de celle (pie nous venons de faire connaître. 

Le corps est verdâtre, orné d’une bandelette longitudinale assez 
large, argentée sous une teinte bleuâtre; les écailles et tous les 
rayons des nageoires étant couverts de points bleus. 
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M. de Humboldt ajoute que le pesce rey, célèbre dans 
tous les pays limitrophes du Pérou, paraît propre à Hiémi- 
spKère austral. On le trouve surtout dans l’océan Paci- 
fique, près de Callao, de Lima, où la description dont 
nous venons de donner l’extrait, a été faite; mais il manque 
près deTruxillo et au sud de Lima. Je ne connais, ajoute-t- 
il, aucun poisson dont la chair soi^ plus délicieuse; aussi 
en consomme-t-on journellement, dans la capitale du 
Pérou, une grande quantité. 

Nous venons de reconnaître que l’athérine des côtes plus 
australes de la pointe de l’Amérique est d’une espèce plus 
distincte; nous prouverons tout à l’heure quen avançant 
vers les côtes du Mexique cet océan nourrit d’autres espèces. 
Nous ajouterons que tout porte à croire qu’une espèce 
d’athérine se trouve encore dans les lacs élevés du haut 
Pérou , à Titicaca. Le poisson de ce lac est connu de même 
sous le nom de pesce rey, et a les côtés ornés d’une bande 
argentée. La délicatesse de sa chair est fort célèbre. Il serait 
bien curieux de pouvoir comparer ces>espèces, qui vivent 
dans des lacs intérieurs si élevés, avec celles qui se nour- 
rissent dans le fond des mers sous des pressions atmosphé- 
riques si différentes. 

Z/’Athérine de Lichtenstein. 

{Aiherina Lichtensteinü , nob.) 

Nous regardons comme un devoir de notre reconnais- 
sance de dédier au célèbre professeur Lichtenstein, qui 
nous a ouvert avec tant de générosité les trésors renfermés 
dans le beau musée de l’université de Berlin , la plus remar- 
quable de ces athérines américaines par sa taille et par ses 
caractères. 
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Elle est voisine de notre atherina. bonariensis; , 
mais elle a la tète encore plus longue, car elle ne £ût que le quart 
de la longueur totale, prise jusqu’à la fourche <)e la candaleT La 
ligne du profil est légèrement concave sur la tète ; cepentkst le 
vertex d'un ecil à l’autre est un peu convexe. Sur l’ocdput la courbe 
se soutient, pour s’abaisser et devenir concave entre la tète et la* «T 
seconde dorsale; la base de cette nageoire est un peu relevée, et le 
contour s'abaisse ensuite jusqu'à la caudale. 

Le dessous du corps suit une ligne légèrement concave, assez 
régulière, d’où il résulte que la plus grande luiuteur du corps est 
derrière la tète, et fait, à cet endroit, le septième de la distance 
entre le bout du museau et l’extrémité des rayons mitoyens de la 
caudale, undis que la hauteur du milieu du corps n’en fait que le 
huitième, et celle de la queue n’en est guère que le seizième. Le 
corps est très-comprimé vers l’arrière. Aux pectorales l’épaisseur est 
les deux tiers de la hauteur, et près des nageoires verticales elle n’en 
est plus que le quart. Le museau est très-comprimé; les maxillaires 
sont fort élargis sur le bout du museau ; ils sont courbés pour 
embrasser le contour de la tète, et se terminent en pointe. On voit 
bien dans cette grande espèce la singulière conformation qui donne 
à ces os l’apparenc^d’èire retournés sens dessus dessous. 

L'oeil, éloigné du bout du museau de deux fois et demie son 
diamètre, a une largeur contenue sept fois dans la longueur de la 
tète. Le sous-orbitaire' est grand et comme caverneux; les narines 
sont percées sur le dessus du crâne rTouverture antérieure est petite 
'et au-devant de l’oeil. La seconda est une large fente oblique, pra- 
tiquée sur le bord de l’orbite. Toutes les pièces operculaires sont 
cachées sous les grandes écailles qui les revêtent Les deux mâchoires 
sont garnies d’une bande étroite de dents courtes et en carde : il 
n’y en a aucune sur le palais, soit au vomer, soit 'aux palatins. La 
pectorale est grande et forte, sa longueur égale à peu près les deux 
tiers.de celle de la tète; les ventrales sont insérées sous l’aplomb* 
de la pointe des nageoires de la poitrine. Étalées, elles sont fort 
larges : la longueur du plus grand de leurs rayons ne surpasse que 
de très-peu la moitié de la pectorale. 
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ta première dorsale s’élève sur la seconde partie de la longueur 
• totale : elle mesure près de la moitié de b hauteur du corps sous 
elle. La seconde dorsale correspond aux derniers rayons de la na- 
geoire anale, étendue environ du sixième de la longueur entière du 
poisson. La caudale est fourchue, et ses lobes sont arrondis. 

B. 6, D. 6— 1/10} A. 1/19} C. 11} P. 16} V. 1}6. 

Les écailles sont minces et très-grandes. Cest à peine si l'on aper- 
çoit des traces de lignes latérales. 

Outre les particularités de la forme du corps, celte espèce a dans 
ses couleurs un caractère bien remarquable : elle n’a pas de bandes 
argentées sur les flancs; on aperçoit par reflets sur les côtes dix 
à douze lignes elfacées;mais qui paraissent avoir été plus brillantes 
que le fond de la teinte générale; quelques points noir&ires et rares 
sont épars sur le corps. 

Ce beau poisson , long de dix-neuf pouces , a ëté envoyé 
de Montevideo au cabinet de Berlin, où il est déposé. 

Nous avons décrit avec détail cette grande espèce, afin 
de mieux faire apprécier scs caractères aux naturalistes 
qui pourront la retrouver; et, malgré les différences psez 
grandes quelle présente parmi nos petites athérines, nons 
ne croyons pas qu’on dpive la séparer du genre; car on 
est conduit insensiblement de celle-ci par les espèces pré- 
cédentes américaines au menidia : cette dernière ne peut 
être séparée du jacksorùa, lequel a tous les caractères de 
nos sauclets, sauf ceux qui deviennent spécifiques. 

L’Athérine de Humboldt. 

{Atherina Humboldtiana, no)i.) 

Nous avons encore décrit dans le même musée de' cette 
belle capitale , deux autres espèces fort intéressantes , origi- 
naires toutes deux du ]V{exique. Les naturalistes ne serqnt 
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pas élonnës de nous voir dédier l’une d’elles au célèbre 
voyageur qui a répandu tant de lumières sur l’histoire poli- 
tique et physique de ces riches contrées, au savant illustre 
dont les travaux immortels ont rendu tant de services aux 
différentes branches de la physique , des sciences natu- 
relles , de la géographie, en général à l’histoire naturelle du 
globe. Si, dans un ouvrage de la' nature de celui que je 
publie, je pouvais faire mention des sentimens d’amitié 
dévouée et de la vive reconnaissance que je lui dois, je 
m’estimerais heureux de lui en donner ici ce témoignage, 
et d’en avoir trouvé l’occasion en travaillant dans celte 
belle collection qu’il m’a mis à même de connaître. 

Le poisson dont il s'agit a la forinc'générale d'une perche; mais 
le niuseau est plus aigu et plus déprimé. La plus grande hauteur 
du corps se mesure aux ventrales et fait le cinquième de la lon- 
gueur totale : réjtaisscur n'est pas la moitié de cette liauteur. Le 
profil de la tète monte, par une coUrbe convexe, jusqu'à la seconde 
dorsale, en faisant quelque petite sinuosité vers la première de ces 
dftx nageoires. La mâchoire inférieure dépasse un peu la supé- 
rieure; les dents y sont en fine carde; le palais est tout-à-fait lisse 
et sans aucunes dents; on ne voit ni on ne sent au doigt aucune 
âpreté au vomer. La longueur de la tête est du quart de celle du 
corps; les yeux sont vers le niUieu, mais assez haut sur la joue. 
Leur diamètre fait le sixième de la longueur de la tète, et il y en 
a deux entre le bord de l’orbite et le bout du museau, et presque 
deux entre chacun d'eux. Sur le sommet du crâne les deux ouver- 
tures sont fort petites, surtout l'antérieure, qui ne parait être qu’un 
faible pore, la seconde est une petite fente, pratiquée sur le dessus 
<le la tête en avant de l'ccil. Un petit os nasal s’alonge sur le devant 
du museau , et contribue à agrandir le méplat formé par la partie 
élargie en lame horizontale du maxillaire. Le sous-orbitaire est un peu 
celluleux, composé de deux grandes pièces; il n’a point d’écailles, 
mais le préopercule, le haut de l’opercule etlevertex en sont couverts. 
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La pectorale est large, mais peu longue^ et lerniinée en angle 
assez aigu au bord supérieur ; elle est comprise près de sept fois 
dans la longueur totale. Celle des ventrqles est des deux tiers de 
celle des nageoires de la poitrine. La première dorsale répond à la 
pointe de ces dernières : elle est basse; la seconde est placée sur 
le milieu de l’anale, qui occupe une étendue égale à la longueur de 
la pectorale. La caudale est fourchue, à lobes courts et arrondis. 

B. 6; D. 6 _ lylOj A. 1/19; C. 11; P. 14; V. 1,«. 

Les écailles sont minces, de moyenne grandeur ; on en compte 
environ cinquante rangées dans la longueur. La ligne latérale est 
une courbe un peu concave, marquée par une suite de petits traits 
peu visibles sur les écailles, en grande partit; au-dessous de la raie 
d’argent: la ligne se relève près delà queue, et passe sur le milieu 
de la bandelette. 

Celte espèce paraît avoir été verdâtre à reflets argentés sur le dos, 
et ornée d’une large raie argentée sur chaque flâne La caudale est 
bordée de noirâtre. 

L'individu qui fait partie du Musée de Berlin, est long 
de onze pouces. 11 a été envoyé du Mexique par M. Deppe. 

L'Athérine voméhine. 

{j4t/ierina voTnerina, nob.) 

Le même voyageur a envoyé de ces contrées un autre 
poisson, fort voisin du précédent, mais qui nous paraît 
cependant devoir en être distingué. 

La principale diSërence consiste dans la présence de petites ûpre- 
tés au chevron du vomer, faciles à voir et à sentir avec le doigt; 
et nous lui trouvons ausd un rayon mou de plus à la dorsale et 
à l’anale. 

D. 6— VU; A. 1>»20. 

La pectorale nous paraît plus courte, et surtout plus arrondie, 
et le dessus du crâne est un peu moins large entre les yeux. 
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JLiB ligne latérale ,}>araît aussi un peu plus droite, mais elle est 
marquée de même. La couleur du corps et le brillant argenté de la 
bandelette latérale ne difl%rent nullement. 

L’individu, aussi déposé dans le Musée de Berlin, est 
long de huit pouces. Les naturalistes qui voudraient le con- 
sidérer comme une simple variété du précédent, seraient 
du moins forcés de convenir qu’il en serait une variété 
ien remarquable. 


FIN DU TOME DIXIÈME. 
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